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toute  cette  fricaflèc  que  je  bar- 
bouille ici  ,  n'eft  qu'un  tegiftre  des  eflàis 
^  ma  vie  ,  <]ui  eft  poui  t'înienie  fauté 
exemplaiie  f&fi ,  1  prendre  rioftmâioa 
i  contrepoil.  Maiï  quant  à  la  Cmié  cot- 
poielle,  pecTonoe  ne  peut  fouintr  d'U- 
peticnce  plus  utile  que  moy  rqui  h  pré-' 
fcDte  fWK ,  DuUenKDt  coitoinpue  &  altc- 
T4>me  ne.  A" 


t  EsSAII.ai  MONTAtflHI, 
lie  fax  art ,  8c  far  opinadon.  L'cxpedc 
cil  praprementiut  Ton  fumier  au  fub 
àt  la  Médecine ,  où  la  RaiCDii  loi  qu 
toute  la  place.  Tibeie  difoii  ,  que  (  : 
t]uiConque  .  avoit  vefco  vingt  ans  , 
ilevoit  rcrpondre  des  chofes  qui  luy 
toient  nuifiblés  ou  faluiaires  ,  Si  Ce  : 
voit  conduire  fans  Mededne.  Et  le  p< 
voit  avoir  ^ptiits  de  Socratcs (,*})■ 


(ïM  Je  ne  faltoi  MnnMplf  »  tfOUié  erne 
bett  aifftrt  ,  nat  dii  l'Agi  lit  Tini»  dm  on  de 

Ssinirir  Te  ptlTtr  dc>  rtmolci  de  la  Médcu 
uiint  dit  feDicmcat.-qiie  dèst'âec  d$  trente 
Tibcre  gouvcnia  h  bnii  à  &  fantaine  ,  & 
le  fsCDuTs  ou  can(èil  dts  Midecint  :  Valttudt 
à  irig'fm.  *tàti,  m>m  ^itrslm  Cm  mit .  /f»( 
mnuHn  tiifilisvt  Miàictnim.  Kuclonc  >  dan 
tit  dt  Tibai,  %.  CB.  El  Plular^ue  nom  dit  i 
Ibn  nctlItntTnittiiniiiuK,  Lti  ttgUi tx 
afin  dtfiuul,  ■•  qu'il  &  fouvint  d'avoji  cnita 
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qarl  coofcillant  à  let  difciples  Toigneu- 
lemcnt,  8c  comme  un  .uès-prîocîpal  eflu- 
de  de  leur  fanté ,  adjouûoit ,  ^n'il  eltoic 
inil-3y(é  gu'itn  homme  d'entendement  , 
preiUDi  garde  à  (es  exercices,  à  futi  boîte 
le  i  fon  manger  ,  tie  dircemafl:  intetu 
qae  tout  Médecin  ,  ce  qui  lui  efioit  boÀ 
ou  mauvais.  Si  fait  Is  Médecine  ptofêf-T  . 
GoD  d'avoir  tousjoucs  l'n^perience  ,  pour 
touclie  de  foc  opetaiion.  Ainfi  Platon  avoie 
nifondedireC  14)  que  pour  cfbe  vtij 
Médecin ,  il  fetoîi  necefikire  que  celuj 
qni  l'entreprendroic ,  cufl  paiS  pat  tou- 
ni  les  maladies,  qu'il  veut  giiatir,8c  pat 
EDus  les  accidents  8c  dtconflances  àt-' 
quoy  il  doit  juger.  OefE  laifon  qu'il* 
prennent  là  veiole  ,  s'ils  la  ventent  ffa- 
Toir  panfer.  Vrayment  je  m'en  fierois  1 
.  celoi-U.  Car  let  auties  non«  g,uident, 
comme  celoy  qui  peint  les  mers ,  les  ef- 
cueils  &  les  ports  ,  eftanc  affis  foi  fs 
table  >  &  y  fàiâ  fiononcer  le  tn«<kk 

4*4)  i>(  Rtf«H>  L  UL  ^  4M- 

Ai( 


4  '  Essais  de  Montai6MI, 
d'un  navire  en  toute  ftureti  :  Jecce~z-le  i 
l'tffeâ  ,.  il  né  fç^it  par  oii  s'y  prendre  ; 
ils  font  lelle  ijefcrtpnon  de  nos  niau^ , 
que  faiâune  trompette  de  vUlCj  qui  crie 
Un  chev^  ou  un  chien  perdu  ,  tel  poil., 
telle  hautenr.  tAlle  oreille  :  mais  ptEfen- 
tez-Ieluy,  Il  ne  le  cognoic  fas  pouicanc. 
tom  Dien  que  la  Médecine  me  falTe  un 
Jour  quelque  bob  &  perceptible  fecours  , 
toir  comme  je  crieray  de  bonne  foy  , 

,.       (b)   t4nJi»i  ifficaci  dp  mdnui  fcintitc 

I^s  Arts  qui    promettent  dqus  tenir  le 
corps  en  fanté,  &  l'amc  en  fanté  ,  nous 

-  promettent    beaucoup  :  mais  aullï  n'* 
eft-il  point ,  qui  tiennent  moins  ce  qu'el- 

,  les  promettent.  Et  en  noftre  temps  ceux 
qui  font  profelTiOD  de  ces  Arts  «ntre  ' 
BOUS,  ro  monflrent  moin»  les  eS^Gs 
que  tous  aniies  hommes.  On  penc  dire  i 
d^nz  :  pour  le  plus  ,  qu'ils  vendfnt 
les  drogues  medcânales   i   mais  qu'ils,  i 


"  /  LitreIII.  Cha>.  Xffl.  s 
foient  Médecins  ,  ceU  ne  peuc-on  dire. 
Jay  aâëz  vefcu  ,  pour  mett:e  en  rompis 
l'ulage  qui  m'a  conduiâ  fi  toing.  Pour 
qui  en  voudra  goufter,  j'en  ay  faift  l'ef- 
fay.  Ton  efchanfon.-  En  voky  quelques 
articles  ,  comme  la  fouvenance  me  les 
fouioica.  Je  n'ay  point  de  fa^on  ,  qai  ne 
Ibit  allée  variant  félon  les  accidents  :  mais 
j'enc^iftré  celles  que  j'ay  plus  fouvent 
vea  en  train:- qui  ont  eu  plys  de  poflef- 
£on  en  moy  jufqu'à  cette  bcure. 

Ma  forme  dévie  eltpatetUe  en  maladie 
comme  «n  famé  ;  mefiT},e  Uft ,  mefmes  - 
lieates  ,  mefqies  viandes  me  fervent ,  & 
mefn^e  breuvage.  Je  n'y  adjoude  du  tout 
rien ,  que  la  modecatitm  du  plus  S:  du 
mcâns  î  félon  ma  force  &  appétit.  Ma 
fanté  ,  c'ell  maintenir  fans  deftouibier 
mon  eflat  accpullumé.  Je  voy  quelanta- 
ladie  m'en  dellc^e  d'un'coflé  :  fi  je  croy 
les  Médecins  ,  ils^m'en  deftoutneront  de 
l'autre  i  &  par  fortune  ,  &  par  Art ,  me 
ïoyia  hors  de  ma  rouie.  Je  ne  croy  rien 
f  lus  certainement  que  cecy  :  que  je  ne 
Afij, 


ï  Essais  fci  WoNTAiet^i,  .  i 
fjfauroU  eftre  ofFencë  parl'ufage  des  cBoJ 
Tes  que  j'ay  G  long-temps  accoUftumées 
C'eû  à  la  couflume  àtr  donner  forme  i 
Bofttcvie,  telle  qu'il  lui  plaift,  elle  pèul 
tout  en  cela.  Ceft  le  breuvage  de  Cireé , 
i}ui  dÎTerdfie  aoCiie  nature  ,  comme  hoc 
lu/Temble.  Combien  de  Nations,  &  à 
trois  pas  de  nous ,  eftiment  ridicule  \a 
ïraiiire  du  fereîn  ,  qui  nous  blefTe  lî  ap- 
paremment :  &  nos  bateliers  ,  &  n»S 
jiayCuis  s'en  moquent.  Vous  fait«s  ma- 
lade un  Allemand ,  de  le  coucter  fur  un 
matelas  :  contme  un  Italien  fur  ,1a  plu- 
me, &  «n  François  fins  tideSu  &  fjns 
feu,  L'cftomach  d'un  Efpagnoi  ne  dure 
pas  i  naftre  forme  de  manger  ,  ny  le 
noftre  à  boire  à  la  Souyflè,  Un  AUe- 
aiand  me  feit  plàîfir  aTAiigufit^tf),  de 
combattre  l'incommodité  de  nos  fouyers, 
par  ce  meftpe  argument ,  dequoy  itous 
MOUS  lervoDS  ordinairenjenc  à  condamner 


■u  AUGUSTE,  tiOit  Se  piiilTant*  ville  en  Allé* 
waenc  •  ^«t^'t  Ai!t'^»  yindilicntHH.  Nicei. 
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lenFE  poyles.  Car  à  la  vccit^  ,  cette  ch^ 
Inr  xroupie  ,  &  puis  la  Cenceui  ^e  cène 
matière  refchauf^.ilequoy  ils  reotcom* 
poTez ,  cntefte  la  plus  paît  de  ceux  qui 
D^  font  expérimentez  :  moy  noa.  Mats 
ao  dememant ,  cftanr  cette  cbaleut  efga- 
le ,  cooflante  &  univeifelle ,  fans  lueur  , 
Tans  fum^e  ,  fanrlevtiit  que  l'ouveitjiie 
de  nos  cheminées  nous  apporte  ,  elle  a 
bien  par  ailleurs ,  liequoy  fe  comparer  it 
la  noflce.-Que  n'imitons -jious  l'Arcbitee- 
tnre  Romaine  l  Car  on  dît  qu'ancienne- 
aient ,  le  feu  ne  fe  faifoit  en  leurs  juai-" 
fons  que  pai  le  d^ors ,  fc'au  pied  4'i- 

"têlléi  ?  d'ci;  l'inifùeit  la  çtekur  i  toat 

k  logis  ,  par  les  tuyaux  pratiquez  dans 
l'elpais  du  mut ,  tefqu.els  alloient  embmf- 
fant  Us  lieux  qui  en  doivent  eftte  ef- 
cluuf&z  :  ce  que  j'ay  tcu  clairement  fi- 
gnifié ,  je  ne  fay  où  j  en  Seneque  (t6). 


{J«  QujJam  ntjiri  dmnB-fTi<liJfi  iwtmirlâfcl. 
fmàtr^tUT  ,4'r  ,   qui  iau  Smnl  iff  fJ^àÂfn,Tct 
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Cettuycy  ,  m'oyanE  louer  tes  commo<H- 
tn-.  Si  beauiez  de  fa  Ville,,  ^uî  Je  mê- 
me certes,  commença  à  me  pLaindie,  de- 
quoy  i'avois  k  m'en  efloignei;.  £c  des  pre- 
miers inconveniens  qu'il  m'allégua  ,  *cc 
fut  la  pDifanteur  de  telle  ,  que  m'ap- 
porteioient     les_  chemÏHt'fcs.  ailleurs.  Ils 

.  ■  avoit  ouï  faire  cette  plainte  à  iqaûlqu'un 
&  nous  l^aitachoic ,  eflant  privé  pat  l'a- 
Cage  de  l"appercevoir  chezluy. 

■  p  Toute  chaleur  qui  vient  du  feu,  m'af- 
foiblit  &  m'ap pefantit.  Si  dîfoit  Zïenus  , 
(  1.7  )  que  le  meilleur  condiment  de  la 
Tie  ,  eftoit  le  feu.  Je  prends  pluftoft  toute 
autre  façon  d'efchappei  au  fcoid. 

Nous:  craignons  les  vins  au  bas  :  en 
Portugal ,  cette  fumée  eft  en  délices  ,  & 
eftie breuvage  des  Princes,  En  fomme, 
chafque  Nation  a  plufieurs  coutumes  Se 
afances  ,  qui  font  non  feulement,  in co- 
gneues,   mais  farouches  &  mtraculeufesà 

(ty)  Flntaiiine ,  dai»  Tes  SiniJHm  PUhaiquti, 


^«clque  autre  Naâon.  Qtte  ferons-noiis 
i  ce  prapte  qui  u  fait  recepte  que  de 
iefinc^nages  impTiinez  ,  qui  oe  cioic  les 
bommes  ,  s'ils  ne  foni  en  livre  ,  ny  la 
▼esté  ,  lî  cite  n'eâ  d'aage  cbinpetaat  1 
Nou%  mettons  en  tUgoiié  dos  •CotâCes  , 
quand  nous  les  mettons  en  moule.  Il  y  a 
bien  pour  lui  autte  poi^s  ,  de  dite  :  je 
l'ay  leu  ;  que  li  vous  dides  ,  je  l'ay  ouy 
^re.  Mais  moy  ,  qui  ne  mefcrois  non  plus 
la  bouçlie  ,  que>la  Hiiiin  des,hoiTlmes  :  Se 
qui  Cjay  qti'oo  cfcript  autant  indifctette- 
ment  qu'on  paile  :  6c  qui  ellime  ce  fieole , 
comme  un  antre  parte,  j'allègue  auiîi  vo*- 
lontieis  un  mien  amy ,  que  Aulugetle ,  Se 
que  Macrobe  ,  &  ce  que  j'ay  v«i ,  que  ce 
qu'ils  ont  eCctit.  Et  coinise  ils  lienneut  ie 
la  vertu  ,  qu'elle  n'eft'  ph  p Iqs  gradfe  , 
pour  efhe  plus  longue  :  j'eAime  de  Hiefine 
de  la  vérité  ,  que  poijt  élire  plus  vkîlle  ,  - 
elle  n'eQ  pas'pbis  fage.  Je  dis  fottvenF 
que  c'eft  pure  fotiire-^  qui  nous  fait 
couiît  ^ès  les  exemples  eftran^rs  &;  . 
(îhokftiqués  ;  leur  fer cilîié  eilpareîlk  i- ^ 
Av 


CfRc  hcace ,  à  celte  4a  teoif»  d'Honicn 
&  de  PUtoDi  Mais  n'e(t-ce  pas ,  <]ue  notf 
cbetchoi»  plut  rbonneiu  de  l'aU|j^tioa> 
que  la  Terjcé  tlu  difeoun  }  Comme  I 
c'efloit  pluj-,  d'empnipuc  de  la  btuui 
que  ie-Vafcofait  ou  de  Plaïuin  ,.  %tx 
preuvec  ,  que  de  ce  qui  lie  voit  en  noArt 
village  :  Ou  bien  certes,  qne  ^oos  n'a* 
vons  pas  l'efpril  d'efplucher  ,  8c  faire 
valoir  ce  qui  fe  paflè  devant  nous  ^  &  l< 
}DgeT  allez  vifyenient ,  pont  le  qrer.  en 
exemple.  Cai;  A nousdifoos , qu&l'aijtlio- 
lité  nous  manque  ,  pour  donner  foy  à 
,  no/lra  teXmoignage  ,  nous  le  difons  hors 
de  propos.  D'autant  qu'à  Mon  advis ,  des 
plus  ordinaires  chofes ,  &  plus  commu- 
nes ,&  cognenes. ,  finousfçavionstrouTei 
'  leur  jour  ,  fe  peuvent  fermer  les  floi 
grands  miracles  de  Nanirtf ,  &  les  [4us 
BierVeiUeuz  exemples ,  notaimneiK  for  le 
-fnbjeAdes  aâiçi»  bomainei. 

Or  fur  mon  filtijefl  ,  lalffant  les  eiesf- 
f les  que  je  fjay  par  Us  livres,  &  «  que 


Litre  m.  Chap.  XIlI-  'ii 
dir Ariftote(il)d'Androii  Argîen.qn'U 
traverfoit  ïans  bohe  les  arides  Tablons  dé 
Ulibie-,  na  Gentil-iiomine  qui  s'eft  ac- 
quitté digaemeni  de  plaficiiis  charges  , 
difoit  où  j'eftois  ,  qu'il  eftoit  allë  de  Ma- 
drid à  Lisbonne ,  en  plein  Elle ,  fans  botte. 
II  fe  porte  vigoureufement.pour  Ion  aage  , 
8c  n'a  rien  d'eitraorSnaiie'in  Fafage  do 
fa  vie,  que  cecy,  d'éftre  deai;  ou  frôis 
mois  ,  voiie  un  aii  ;  ce  inSl-C''il  dit,  Ctns 
'  boire.  Il  feot  de  l'altération,  mais  il  lai 
lailTe  paflèr  :  &  tient ,  que  c'eft  un  appétit 
qui  s'allacguit  ayfe'ment  de -foy-mefHie  ; 
&  boit  plus  pat  caprice ,  que  yourie  bç-» 
foing,  on  pour  le  plaifii. 

En  voicy  d'un  autte.  Il  n'y  a  pas  long* 

temps,   que..]»  rencontray  l'un  des  plui 

^  fj^vans.  hommes  de  Frattce ,  entre  ceux  de 

Jion medicicte  fortune,  eHudiiiot  au  coin 

d'une  iàlle  ,  qu'on  Iny  avait  rembatié  dfl 


)  Oio^ene  I-aïrce  ,  dan!  la  vît  ife  ^nh^n, 
X  SfRui.  iKïxj,  On  penCTair  les'prorrfspa, 
iraiistot*  ,  dïiiS  lu  oi-fmxtiKii  4t  JDiiuM 
Il  tndrDit  lit' J]ioti«n«  iaël««,  £.'^14.  ' 
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cbpifièrie  :  8c  autour  de  luy ,  un  (  ij  )  ta- 
•■  bat  de  feE  vai«?s  ,  plein  de  licence.  U  me 
dit,  &  Senetjue  (;o)  qnafiàutamde  foy, 
^u'il  fatfbit  Ton'  profit  de  ce  tintamarre; 
comnttt^  battu  de  cebniiâ ,  il  fe  ramenait 
KrelTerraft  plus  eu  foy  ,  pour  la  contetH- 
plation  ,  8c  que  cette  tempcûe  de  voix  rC' 
percutaft  fespcnfées  au  dedans.  Eflant  ef- 
cholier  i  Padooe  ,  il  eufl  fou  efhidc  fi 
long'ten^  log^e  à  U  battetie'des  cloches  , 
&  du  tumulte  de  la  place  ,  qu'il  (e  forina 
.  son  feulement  aaqierptiï,  maisàrufage 
du  btuiâ ,  ptmr  le  fetvice  de  (es  eftudes. 
Socrates  rcrpondit  à  Alcibîades  ,  s'efton- 
nant  comme  il  pouvoii  porter  le  continuel 
tintamarre  de  latefte  de  fa  femme  :  (  î  i  ) 
Comme  ceux  ,  qui  font  accou^ume^  a  tor- 
^iiuitrc  bruit  dei  roius  à  puîfir  Je  feau. 
Je  fiiis  bien  au  contraire  :  j'ay  l'erptit  ten- 
^e  &  &cile  k  prendre  l'eflor.  Quand  il  eft 


(191  Vacarme.  Dacas.  —  TttMter,  inquiétait, 
molefliie:  Nictti 
•     (3o)  Dans  là  Lettre  Ivt. 

(31}  DugfKi  Uïtn,  dam  la  lie  de  Soctaie, 
lU  IL  Sti^  iuuv^. 


-.  "LlVKEra.CHAP.  Xm.  i; 

aofeCché  à  pan  (by ,  le  moindre  bourdra-  - 
nemeai  de  mooche    l'alMAÏne.    feneque 
(;t)  enfaîeunelTe  ayant  jnocdu  chaude-  ' 
ment ,  à  L'exemple  de  Sexûns  ,  de  aetnao' 
ger  chofe  ,  qui  euA  piîns  mort,  l'en  faC- 
ibti  dans  un  an  ,  avecplaijlr,  comme  i] dit. 
rEt  s'en  depona  feulement ,  pour  n'eftre 
foup^onni  d'em[t[un[je&  cette.. reîgle  d'au- 
omes    Religions   nouvelles ,  qui  la  fe- 
tnoyeQt.Ilprintqinnt&qn^tdespittcepces 
d'Analus  ,  (  ;  ;  )  de  ne  fe  coucher  plus  fur 
des  loodieis  ,  qui.eDfondient  :  8c  employa 
jorqa'à  la  vieillefTe  ceax  qui  ne  cedmc  . 
point  an  coips.  Ce  que  l'ulàge  de  Coa 
tempslnyfaiâ  compter  à  nidelTe  ,  le-nof-    . 
ce  noos  le  £iiâ  tenir  à-molelTe,  Regardez 


(33}  AUtlane  anlmalitiiii  cniii ,  Jit  SmrqWt 
Mfii.    lOS.  &  anno  pcniAa ,  niiii  lantum  facilii 
CTM  mihi  Gonrieiuda.   Tti!  dulci;.  Qiixiis  quo. 
Dioda  dcfierlID  ?  In  Tiberii  Calsris  piincipaïun    ' 
js*«ntz  (caipn!  inciiItTai,  BlitriKsnaniii*  ïtniiiim 

tîtionii  poncbalur  qiiotiinilam  aniiia  lum  abfti. 
■entia.  Pâtre  ilaquc  mto  rogantï,  ad  [inllinanl 
conructodiaeni  redii. 

(33)  LaO'lBie  fiilebat  AtUlas  enlrilnm',  qi!« 
ItSScin  carpori.  Tali  ator  ctiam  Seuex  ,  In  qnA 
«cliiBinn  tgi^UKie  uoa  voDil.  Seiw.  Efilll  cviik 


14      EïS&IS   SE^ONrAICHE^ 

U  diflèraBce  dn  vivre  de  mes  valets  à 
bras  yak  la  mienne  ;  les  Scythes  &  les  Indes 
s'ont  tiea  plas  efloigné  de  ma  force  ,  & 
de  ma  forme,  Je  fçay  avoir  retiré  de  l'au- 
qiofne  ,  des  enfancs  pour  m'en  fervir ,  gui 
bientoft  après  m'ont  quitté,  &  ma cuifioe, 
9c  lear  livrée,  feulement ,  pour  fe  rendre 
à  teur  premkte  vie.  Et  en  trenvay  un. 
«majllânt  depuis  ,  des  moules  emmy  la  voi- 
jie  ,  pour  foa  difnet ,  que  i<ar  prière  ,;af. 
par  menalfe ,  je  ne  fceu  diftraire  de  1^ 
faveur  8c  douceur,  qu'il  treuvoîten  l'indi- 
gence. Les  gueux  ont  leurs  magnifîceii^ 
ces  ,  Bc  leurs  volnptez,  cemmeles riches  : 
8c  ,-ditron,  leurs digniteï&  ordres poUti- 
■^ats.  Ce  font  efieâs  de  l'accoummance. 
EUenous  peut  dire  ,  non  feulement  à  telle 
forme  qu'il  luy  ptaitl  (  pourrant ,  difenc 
les  fages  (34)  nous  faut-il  planter  à  ta 


(î4l  I^tMgiri ,  dtni  SiMe ,  Sfim.  xxix.  Voici 
COmiiMnt  la  maiiiMC  cSt  cappotlée  pat  PlularfHt^ 
qui  raltiibne  anK  Pyiiagnicirm.  chtift  U  vsjm 
(Iti  tjl  U  ncitUmrt ,  Vscciuffamanct  f  U^tfdra 
4griMt  ET  îUifimlt,    De  l'nil ,  c  1|ij.  ict&o^ 


tiTXE  in.  Chat.  XHI.  aj 
tteilleare ,  qu'elle  nous  facilite  n-faKonn- 
Beat  )  ,  mais  auflî  aa  ehangemant  Â  ï  la 
\âriacioii  -.  qui  efl  le  ptur  noUe  ,  &  le  p^s 
nilcde  fe«  apprenFi&ges.  La.  meiUeuK  de  ~ 
mes  complesiou  corporelles  ,  c'eft  d''eflTe 
flexible  Se  peu  opinialfaie.  J'ay  des  incli- 
AatloDS  plus  propres  Se  ordinaires,  &  plo» 
agréables  ,  que  d'aucresj  Mais  avec  bien 
ftn  d'effort,  je  m'en  defiourne  ,  &  me 
-coale  ayfément  à  la  J^tçon  ct^itrairé.  Un 
jeune  homme  doit  '^loublet  tes  teigles  , 
pour  efveiller  fa  vigueur  :  la  garder  de 
jnaiilr  &  s'apolttbhtt  :  Et  n'«ft  nam  de 
-vie  ,  £  fot  &  û  detile,  que  cduy  qui  fe 
-conduiâ    par  .ordonnance  &  difcipline  : 

(O)  Ad  fritHim  Ufidim.  viituri  tant  f iat «( , 

SmihlT'è»  liin  : ^  fntrit ftiiliu  tcilli    ' 
AfignUi,  il^tttâ  gaifi  Htlyritt   fKxrit. 

U  fe  rejenera  fouventaui  excez  mefmes-. 


(a]  Q,iti  iwuliiit.fairp  HQf-promciHde  li'un  nlîl- 
le ,  yrend  l'htwt  une  litr  miri|ne  ton  Liite  (PAC 
tiolDKiâ  ;  an  qui  fenlaut  quïlqiic.  <l^nungeairni) 
.  i  l'ail ,  pour  (c  Vitre  ail  peu  froni  ,  ne  nnni 

Jatif-t.  Su.-m.  Vf.  4Î9, 


l6      ESS'aTS   BE  MoKTàlfiKEÎ 

s'il,  m'en  croit  ^  aucremeiit ,  la  tnoîndrs 
desbaudiç  le  ruyne  :  il  fe  rend  încomniode 
te  defàgreable  en  converfadon.  La  plus 
coDtraiie  qualité  à  un  honoefïe  h6mme  : 
c'eft  la  delicatefle  ii  obligation  ^  certaine 
façon  particulière.  Et  elleell  paiEÎculieie  , 
fi  elle  a'eft  ployable  &  Couppie.  Ilyadp 
la  honu,  delai^r  àfaireparimpuilTance,  . 
ou  de  n'ofetjce«^u*ônvoit  fiireàfeseoni- 
paiguons.  Que  reUes  génrs  gardent  leur 
cuifine.  Par  cour4ilfcuis ,  jJ  eftindecent:  ' 
mais  à  un  homme  de  guerre  j  il  eft  vitieux 
8c  infupportable  :  l«^el ,  comme  dii«it_ 
Philfpœmen  _(  j  f  )  ,  Ce  doit  accouAunm 
à  toutèdivetlït^  ,  8c  inégalité  de  ïie. 

Quoy,  que  j'aye  efté  drelK  autant  qu'os 

a  peu  ,  à  la  liberté  Se  à  l'indiiïêrence  ,  It 

cfl-ce  que  par  nonchalance ,  m'ellanc ,  ea 

-  veilliflÔnt ,  plus  arredé  Tut  certaines  fot-- 

mes  (  mon  aage  efl  hors  d'in{Utuuon,  8e 


Oî)  Ou  plniBt ,  cpiiime  oh  rtifbit  1  Philopie^- 
lucn,  aiaV  que  le  rappniK  J'iuliriiit  ,  dans  la 
vie  de  ce  ^rnnd  Capitaine ,  ch.  i.  d«  la  Traduc. 
tkxi  i'^aytt.  Je  doîi  HUâ  i«mtrau«  il  Cr^  J«ik 


Lnrmnï.CHAP.-XUI.  17 
m'd  déformais  decjDoy  tegaidèr  aiUcait 
qn'à  fe  maintenu  )  la  coudume  a  desja 
fans  7  peofw  imprima  fi  bien  en  moy  fou, 
caractère  ,  en  ce: raines  chiifes  ,  qne  j'ap- 
pelle eicez  de  m'en  defpaitir.  Er    fans 

,  m'effayer,  ne  puis  ,  ny  dormir  fur^our  , 
ny  faire  cotlarion  encre  les  repas  ,  ny  des-  - 
jeûner ,  ny  m'aller  couche;  fans  graitd. 
înRivalle  ,  comme  de  crois  hein^ ,  après 
le  foupper  :  ny  faire  des  tnfanis ,  qu'avant 
le  fommeil  :  ny  les  fuire  debout  :  ny  porter 
ma  fneur:  oy  m'abreuvet  d'eau  pure  ou 
devin  pur;  ny  me  tenir  nudieDc  long- 
temps: ny  me  faire  tondre  après  difner. 
Et  me  palTerois  autant  mal  ayfément  de 
mes  gants  ,  que  de  ma  chemife  &  de  me 

'  laver  àl'ilTue  de  taUe  Sç  à  mon  lever  :  ac 
de  ciel  Si  rideau  à  mon  liA  ,  comme  de 
chofesbieà  necelTaires.  Jedifnerois  fans 
nappe  :  mais  à-I  Allemande  Can^  feivierte 
blanche  ,  très-incommodément.  Je  les 
fouille  plus  qu'eux  fit  les  Italiens  ne.font  ;  ■ 
8c  tn'-ayde  peu  de  cuUier  &  de  fonichecte. 
Je  plains  qu'oa  aye^uivy  un  ir^in  ,  que 


i8  Essais  de  MohtaTchi,' 
j'ayveucoiBmonceT  à  l'exemple '<!esRoysî 
Qu'on  nous  changeai  de  fenrtcRe  ,  félon 
les  fenrices,  comme  d'affiette.  Nous  et - 
nons  de  ce  laborieux  Soldat  Maiius  (  )  ^  ) 
que  vieilUfTaat ,  i|  devînt  délicat  en  fou 
boii«  :  &  ne  le  prenoît  qu'en  une  fienne 
coBppe  parricaliere.  Moy  je  me  laiflê  allée 
de  mefme  à  ceLtaine  forme  de  vertes  ,  Se 
ne  boy  pas  volontiers  en  verre  commun  : 
non  plus  que  d'une  main  commune: 
Tout  metail  m'y  de{plaifl  au  ptiz  d'une 
.matieie  claire  Si.  tranfparente  :  Que  ities 
yeux  tïftent  auiÏÏ  félon  leur  capacité.  Je 
..dois  plnlïeurs  telles  mcllellês  à  l'ufage, 
J'Jature  m'a  auflî  d'autre  p^l  appon4  I«s 
fiennes  ;  comme  de  ne  foufteuic  flus  deui 
plains  repas  en  jour ,  fans  furcharger  mon 


C36)  Ct  {ail  fit  pris  i'nn  Tcaiti  6t  Pluttriii» , 

>lii.  Verfion  i'Amjtt.  )l  y  a  granrie  apparenre 
qu'en  efftt  Marius  ne  dcilnt-fi  délicat  que  lorf- 
qu'il  comnicnça  ie  vieillir:  main  Flittarqucu'cn 

Toitr  Amjtl',  qui  a  mis  Ir  vitit  AUriu- ,  il  né 
l'a  fait  que  ponr  drlHnEuei  le  iiere  d'avec  1«  fils  . 
«H-M  nomoi-  -■-' ■    ' 


cio^» 


LrvBElII.  CHJtp:xm.  t» 
lâolnach  :  Ny  l'abflBcnce  pure  de  hm 
des  repas  ,  f^ns  nie  remplir  de  Tents, 
'aUccher  ma  bouche  ,  eAonner  mon  appé- 
tit :  de  m'ofténfec  d'an -long  fereîn.  Car 
depuis  queltjues  aani^,  aui-courv^es  de 
.  ia  guerre  ,  quand  toute  k  rjiâ  y  court  , 
e  il  advient  coramanémeot  ,  après 
Il  iîz  heures  ,  l'enotnâcti  me  com- 
nienceà  crotibler  ,  avec  T«htmenK  dou- 
fea:  de  lefte  :  &  h' arrive  point  ao  jour  , 
fans  vomir.  Comme  Tes  autres  s'en  vont 
desjttiner  ,  je  m'eo  vais  dormit  :  &  au 
partir  de-là  ,  aufTi  gay  qu'auparavant.  J'a- 
-vois  toujours  einpnns  ,  que  le  ferem  ne 
s'erpandoit  qne  la  railTance  de  la  ttinû  : 
mais  hantant  ces  "années  paflces  iàmilie- 
rement  ,  Se  long-remp»,  un  Seigneur  imbu 
de  cette  ciéAnce  ,  que  le  Te  ein  eft  phis 
-afprê  &  dangereux  fur  l'inclinatiDn  da 
Soleil ,  une  heure  Ou  deux  avant  fon  con- 
clier  :  lequel  il  évite  Toigoeufement  ,  Se 
mdTprilé  celuy  de  la  nuifi  :  il  a  cuîdé 
m'imprimer  ,  non  tant  Ton  difcouis,  qae 
fbnXeaiiaieqt-  Qnoy  que  kdoabtemtf- 


J.O  Essais  de  Montai«ke,' 
.me  ,  Se  rioguiftiipn  frappe  nçae  ima^- 
mrion  ,  ■&  ooQs  change  S  Ceux  qui  ce- 
dent  touf  à  coop  à  ces  pentes  ,  attiient 
t'eaciere  ruyne  fur  eux,  Ec  plains  plulîeurs 
Gentils  homnif  s  ,.  (jui  par  la  fottlfe  de 
leurs  Médecins  ,  Te  font  mis  en.chartre 
tons  jeunes.^  enriets.^  Eacores  vaudroit-il 
Jlrteux  fqÉSiir  tin  rheunle  ,  qne  de 
perdre  pour  gantais  ,  par  defàcoiifhun an- 
ce  ,  le  .  commerce  de  Ri  vie  commune  , 
en  àâion  de  fi  grand  nfago.  Fafclieafe 
fciènce:^iii  *  nous  defifrie  les  plus  dou- 
ces heîres  du  jour,  Eftendons  noûce  pot 
feàîon  îufques  aux  derniers  moyens.  Le 
plus  fouyenc  on  endurcit  ,  en  s'opiniaf- 
trant  ,  Se  corrige  l'on  fa  complezion  : 
comme  fit  Céfar  te  haut  mal  (j?)  îl 
fotce  de  le  mefpvifer  &  corrompre.  On 
fe  doit  adonner  aur  meitlEures  reigleSj 
mais   non  pas  s'y  alffiYÙ  :  Si  ce  n'ell'à 


■  MjHf  irffirl  4»  mffTit ,  du  iH^mt  fixr  lu  plus 
duteti  heurei  4»  jtur  :  te  ^iii  t'ait  le  plus  giand 
Bgrfment  île  la  vie. 

(}7)  VoïciTm  vicdMiEF'Mdrjiw^ch.  V,  niGon 
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Ccllei ,  s'il  y  en  a  quelqu'une  aurquclUs 
l'obti^tion  &  fervicude  foie  unie. 

El  les  Roys  &  les  Pbîlofophes  fieuteoc, 
&  les  Dames  auffi  :  Les  vies  publiques  fe 
doivcDC  à  la  cecemonie  ;  la  mienne  obf- 
cuie  Bi.  privée  ,  joiiit  de  toiKe  dirpeole  na- 
turelle, âoldiit  8c  Gafcon  ,  fonc  quatitez 
auffi ,  un  peu  Tubjeâes  a  l'indifciedon  : 
Parquoy  ,  je  diray  cecy  de  cecte-aÛion  î 
^u'ilXl  befoing  de  k  renvoyer  à  ceçtai-  ' 
nés  heures  ,  prerciipies  &  nofhimn  ,  8c 
*'y  forcer  par  couftumc  ,  9c  aflubjeAîr  , 
comme  j'ay  fdiâ  :  Mais  non  s'aJTubjeâir, 
toianx  f  ay  faiâ  en  vieillîdânt ,  au  foing 
âe  paiciculieie  commodité  de  lieu  3c  de 
£ege ,  pour  ce  ferytce  :  &  le  rendre  em- 
pefchant  par  loogueuf  &  nollellê.  Ton- 
tesfois  aux  plus  fates offices,  eH-il  pas 
sncuoemeoc  excuTable  ,  d«  requérir  fhtt 
As.  Coing  Se  de  nenccé  :  (p  )  Haoti^ 
Iwmo   mundum    &  tlegatu    aiûihat  ejln 


tt  Essais  fiH  Mowtaigksj- 
De  toutes  les  aftîonst  natmelks  ,  c'cft 
celle  que'  je  fouffte  plut  rnal  volontiers, 
m'eftre  iiuecirompae.  J'ay  Teu  beaucoup 
de  gens  de  guerre  ,  incommodée  du  def- 
re^lemeiK  de  leur  vemce  :  Tandis  que 
le  mien  &  moy  ,  ne  nous  faillions  jamab 
au  poinft  de  noftre  al^oaiion  qui  eft  au 
faulc  ^lo  lifl ,  fi  quelque  violente  bc^ufa- 
tîon  ,  où  maladie  ne  nous  trouble. 

Je  ne  juge  donc  point  ,  comme  je  di- 
fois ,  ou  les  malades  fe  puiHènt  mettre 
mieaz'en  feuieté  ,  qu'en  fe  tenant  cay  , 
dans  le  train  de  vie  où  ils  fê  font  tOeyez 
.  Le  changeipeni  j  ijuel  qu'il 


(bit ,  eAoune  3c  blefTe.  Allez  c 


.qu^ 


les  chaftaignes  nuifent  à  un  Perigourdin  , 
ou  à  un  Lucquois  :  ou  le  laiâ  &  le  ftot> 
mage  aux  gens  de  montaigne  :  on  Uai 
va  ordonnant  ,  une  non  feulement  nou- 
Telle ,  mais  contraire  forme' de  vie  :  Mu- 
tation qn'ân  fain  ne  pq^rrcût  fouffiic.  Or- 
donnez de  l'eau  à  im  Breton  de  foizante- 
âïz  ans  :  enfermez  dans  uneefluTe  un 
homme  de  manae  :  deflêndw  le  FrQ<- 


Li»nsjn.  Chaf-XIIÏ.  ») 
atener  à  on  laquiy  BaTque  :  Ils  1»  p:t- 
Venr  ie  mouvemeat- ,  &  enfin  d'aif  v&  d« 
lamiete. 

(9) A«vh>,T,  uainfi? 

etgmuT  à  fiutii  4Kimiun  /u/ptajtri  rihû  , 

Hnf4ptTiJ}i  r.n  iuHm  iJ-ffirtiiUi  mr  , 
K  A>*  pti.  ngiiaa  ,  rtddêlar  iffu  grmii. 
S'ils    ne  font  avtre    bien  ,  ils   font  m-  _ 
moitis  cecy  ,   qu'ils  preparmt  ifi  bonne 
JieiiFe  les  patiens  à  la  Oiort  ,  leus  fapant 
jtcD  à  pcti   &  icHUtcbant  l'uTagede  U 
vie. 

Et  fain  Bc  malade ,  je  me  {lût  volontiers 
failTé  aller  axa.  appétits  ijuî  ne  [vvâoiejat. 
7e  donne  grande  autorité  i  met  dêân  te 
propenfiems.  Je  n'ayme  pbinià  gnariile 
i&aJ  paï  U  mal  Te  hay  tes  reoKdes  qû 


fg)lATlt  *&«llcd'nn  fIgrsndprîKîOn  noat 
nKse  >  nna  fnnc  dti  «hoTei.  ■uxqstHct  Dool 
SxaiBct'toatacioiitDinlt  i  fcpoaiDOiit  falnvi- 
TTc  on  DOu>  piirt  Wlaiic:  ~  OrvinnnatiBet. 
Ire  sni  TMe  'es  fivani  d«  perlonon  1  qoi  l'oa 
icnd  iacooiimidc  l'ait  que  mute  T^vraat  ë  tout 
aunntnt,  ftja  hmricn  gA dirigcMUMT mmT 


«4    XssAis  os  Mohtaioni, 

itnpotiunenc  plus  t^ae  la  maladie.  D'à 
fnbjaa  à  la  colique  ,  &  fubjeijl  à-m'ab 
nie  du  plaifir  de  manger  des  huiflees  , 
fo;it  deux  maiU  poiu  itD.  Le  mal  m 
pince  d'un  collé  ,  |a  reiglH  de  l'aui 
Fuirqu'oneft  auhazardde  remefcompii 
bazardoiis-nouï  pliifloft  ÎL  la  filiale  du  pi 
tir.  Le  monde  fâiâ  au  rebours  ,  Se 
penretien  utile,  qui  ne  foit  pénible  : 
^ùlicé  l|ijr  eft  Cufpeâe.  Mou  appétit 
f  luHeucs  cbofes  ,  s'eft  àifez  heuceulèmc 
accommodé  par  roy-mefme ,  k  rang< 
la  fanté  de'  mon  edomacii.  L'acrimoii: 
te  la  poinde  des  Taoces  m'aj^eot  ( 
tant  jeune  :  monenomach  s'en  ennuya 
depuis  ,  le  gouft  l'a  încontinetu  fuir 
Le  yia  nuit  aui  ni^ades  ;  c'ell  la  pr 
miere  chofe ,  de  quoy  ma  bouche  Te  d 
goufte  1  Si  d'ut)  dïgouft  invincible.  Que 
que  je  reçoivedefugtëablemcnt.ineDuyi 
&  tienne  me  nuyi,  que  je  iallè  ave 
faim  ,  Se  alaigielTe.  Je  n'ay  Jamais  rece 
nuyfance  d'afUon^  qui  m'eoft  efté  biei 
^^anu.  £c  £ay  fa^  cedci  à  taon  pUi 
;■  fir 

,         ■      CooyL- 


Litre  m.  Chap.XIII.  ij: 
Cr,  bien  largemetit ,  toute  condulîon  ne- 
decioale.  Et  me  fuis ,  jeune-, 

(r)  Jlmtm   tircuanàrfaBi    iâe  ^pu  hit-fàtè 

■Capiiit       y 
Ftlgthat  cminà  fthndidui  fn  Iwiiâ  , 

peRé  autant  liceniieureiiieiit„&  inconfi'  ' 
deiéniènc ,  qu'autre ,  an  dcfïr  quî  me  te- 

(s)  Et  mitiltvi  nm  fnt  ilirlAi    - 
PI,iistonteifôis  en  continiiadoii  fircndo- 
tM,  qu'en  ralUie.  '      ■ 

B)  Su  mt  vix  mimiHi  fiifUHiii/i  vint. 

Ilyadumallieiit  cei(es,&  dmmracle,  il 


(il  LotTquc  le  Dten  Cuptdnn  vêtu  d'une  belle 
n\t  iiaurpre  étoil  /ouvent  à  mw  tronCci,  me. 
harcelant  de  (DUS  <6tèi.  CMult.  Carm.  LXVI.f/: 
1J3. 

Ci?  Et  j'ai  acquii  quelque  glaiie  dans  cette  et 
|«ce  de  milkc.  »«r4l.  L.  III.  Od.  XKVJ.  Tif-  il 

[i]  OvWcqui  Te  vante  dequelgue  chafe  déplus, 
Am,T.  L.  UL  Eleg.  vij.  iif.  26  II  y  a  des  gen:  en-  ' 
titax  qui  bllmeioienl  de  n'avoit  pas  expliqué  ce 
pclilvcrs  latin  j  &  d'autres  perronnei  que  j'aimi: 
nitUK  Bontenler .  me  donneroieDi  fi>r  fis  doigts . 
l'avoïs  fait.  Tùul  ce  que  je  puis  fair 


Ce  qne  Piiiucio  dit  li ,  Mouiaene.  déclar.  ,_  _ 
reine  <l  croit  awit  jannit  fu  l'alTuKr  f  out  &« 
fioptc  compte. 
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conférer  ,  enquelle  foiblefTe  d'^s.  }i 
rencontray  premitteioent  en  fa  fubjeiî 
Gç  ïm  bien  leoconue.:  cat  ce  tuR  li 

'  temps  avant  l'aage  de  choix  &  île  cogi 
Xance  l  II  lié  me  fouvient  poiof  de 

"de  fi  loiog.  Et  peut-on  marier  ma  foi 
à  celle  de  (JS)  QnartiUa  ,  qui  n'i 
t>oiDC  mémoire  de  fon  fiilage. 

(  u  )  tnji  trugui  celtnfikt  {ili  ,    iniran. 

les  Médecins  ployent  ordinakement 
milita  ,  leurs  leigles  ,  à  la  vialence 
.envies  afpres.,  gui  funieaneDcaBx  n 
des.  Ce  grand  defii  ne  Te  peut  imagtt 
eftrangei  &  vicieux  ,  que  ^lure  m 
applii^Ue.  El  puis ,  combien  ell-ce 
tontwec  U  fantaiCe  i  A  mon  «fin 


t.PMiff'.'ka,  iitl7.  Cap. 

rui  Cellponr  <el*quel'«D«bUDtttdiipoil 
firilTtlIe .  &  de  U  barbe  ta  mEnton  :  agrlab: 
)et  Oc  tarptitt  à  bu  11K16.  M^rtM.  L,  IX.  E 
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«ene  piece-IÀ  importe  de  tout  :  au  moins, 
du^U  de  lout  âutie.  Les  plus  griefs  Se 
ocdinaires  maux  font  ceux  que  la  fancalîe' 
nous  charge.  Ce  moc  EfpagDol  me  plailt 
àplu^urs^ifages:  {«)  De^etidanuDiot 
di  my.  Je  plains  efhnc  m&lade  ,^9*]Uoy 
jMi'ay  quelque  defir  qui  me  donne  ce 
conceutemem'^e  l'âfloavir  :  \  peine  m'en 
denonriwioîtlaMedeciw.  Autant  en  fay- 
je  Tain  ;  )e  tte  \af-  guère  plus  qu'cTpece^ 
ti.  vouloh.  C'eft  pitié  d'eCbe  alan^uy  Se 
^oibly  ,  jufques  au  fouhaiter. 

L'ait  de  Médecine  n'en  p%  (jj)  fî, 
lïfolue  ,  que  nous  foyohî  fans  authocitë»^ 
quoy  que  nou»  facionj.  Elle  change  fe-' 
Ion  les  Climats ,  &  Telun  les  Lunes  :  fé- 
lon FfraelS:  feloç  l'Efcale.  Si  voftre  Mé- 
decin ne  tceuve  bon  que  vous  dormez  , 
-  ipic  Tons  uTez  de  vin  ou  de  telle  vian- 
de ,  ne  vous  chaille  :  je  vous  en  treuve- 
la^  un  autre  qui  ne  fera  pas  de  fon  advis. 

(k)  /■  pTitBita  tuUI  DU  Jifmd'  dt  raiùmliHe, 
(1?)  Si  ^itrmintfiaUéf  fii*-d*'  frliuifu tri- 

B.J 


it  Essais  De  MoNtAioMij 
La  diveriïcé  its  arguments  &  opinions 
tn«decinales  ,  embraiTe  routes  fortes  de 
formes.  Je  vis  un  miferable  malade,  cte- 
\er  8c  fe  pafmer  d'altération  ;  pour  Ct 
guarir }  Si  eftre  mocqué  depuis  par  un 

'  autre  Médecin  ,  condanmam  ce.confeil 
coiBme  nuilîble,  Avoir-il  pas  employé  fa 
peine  )  Il  ell  mort  frefcliemeni  de  14  pier- 
re, linhommedece  mefticr ,  qui s'eftoit 
fervy  d'exrrefme  abftioence  à  combar^e 
fon  mal  :  Tes  compaignous  difeiit ,  qu'au 
rebours  ,  ce  jeufne  l'avoir  alTeché ,  Se 
luy  avoir  ciût  le  fable  dans  les  lon- 
gnons.  t 

J'ay  app«rceu  qu'ani  blellùres ,  Se  aux 
maladies  v  le  parler  m'^mçut  &  me  nuit , 
autaar  que  delbrdre  que  ;e  face.  La  voix 

jne  coufte  ,  te.  me  laflè  :  car  je  l'ay  taut« 
&  effiircée  :  Si  que  ,  quand  je  fiiîs  venu  i 
entretenir  l'oreille  des  Grands ,  d'affaire 
de  poids ,  je  les  ay  mis  fouveot  en  foing 
de  modem  ma  voix. 

Ce  tonte  nteitte  i*  me  divctûr,  QueU^ 
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^u'un,  (40)  en  certaine efchpie  Grecque, 
pailoic  hattt  comme  moy  :  le  mai(be  des 
cérémonies  luy  manda  qu'il  parlad  plus 
bas:  Qu'il  itt'envoye,Ec-il,  le  ton  auquei 
ilveat  qutjcparU.  L'autie  luy  répliqua  : 
qu'il prin^fon  ton  dts  oreilles  tU  celuy  à 
qui  il  parlait,  C'eCtoic  bien  die ,  (  41  ) 
poarveu  qu'il  s'entende  :  Parlez  félon  ce 
que  vous  avez  à 'faire  à  voftre  auditeur^ 
Car  lî  c'eft  à  dire  ,  fuSife  vous  qu'il  vous 
oye  :  ou  ,  reiglei-vous  par  tuy  ,  "je  ne 
ireuve  pas  que  ce  fuit  raifon.  I^  ton  Se 
mouvement  de  la  vois ,  a  quelque  «pref- 
Con ,  &  fignifîcaiioo  de  mou  fen;  :  'c'en 
à  moy  à  le  C(Miduire  ,  pour  me  rcprefen- 
ter.  IJy  a  voiï  pour  iaftruite  ,  voix  pouc 
flatter  ,  ou  pour  tancer.  Je  veui  que  ma- 
Tçix  non  feulement  arrive- à  luy  ,  mais 
à  l'àdvetjcure  qu'elle  le  frappe ,  3c  qu'elle 


t4o)  Cécoit  Cmneidi,  Philorophe  hcaitrai. 
Xitn ,  comme  unp'ucvair  dans  fii  Vie  pirDio- 
Çtne  LaÏTCe ,  L:  IV,  Srg.  Isiii. 

(41)  Pturv'u  ipi'n  l'tnUndm  tt  Cin<  :  I*at1«  ft- 
lonue  que  vouïaTU  à  traiter  RrecvoLie  audiuiif. 
Biij     . 


;o    Essais  t>E  MoMT'Aiohe, 
Je  perce,  Quani-je  maftinc  mon  la<juay  J  - 
d'un  ton  aigtc'  &  poignant ,  iS  feroit  boa 
qu'il  ïinft  à  me  dire  :  Mon  maiftie ,  par- 
le! plus"  douK  ,  je    vous  oy    bien.  (  y  ) 
'Efi  qa^dim  vox  ad  auditum   accommoda-  . 
ta ,  non  Biagnltudiiie  ,  fed  proprittaie.  La 
parole  efl  moitié  à  cejuy  qui  parle ,  moi- 
lié  à  cejuy  (jiii  l'efcoute.  Cectuy-cy   fe 
doibt  préparer  à  la  recevoir ,  félon  le  bran f- 
'le  qu'elle  prend.  Comme-entre  ceuï  qui 
|biienià  la  paulme  ,celuyqui  fouAient,^ 
fe  defmarche  ic.  s'appreAe  félon  qu'il  voie 
remuer  celuy  qui  luy  jette  le  coup  ,  &  'fe>    , 
Ion  la  forme  du  ifoup. 

L'cipeLience  m'a  ericores  appiins  eecy  , 
i|we  nous  nous  perdons  d'impatience.  Les, 
maux  ont  leur  vie  Se  lents  borues  ,  leurs 
maladies  &  leur  fauté.  La  coufHtntion  dËs 
maladies  eft  formée  au  patron  de  Uconf-- 


(ï  I  H. y  a  Dne  forte  de  idÎx  qui  «It  faite po^ir 
l'oreille,  non  paf  caiit  par  fvn  étendue,  lue  par 
fa  propriété.  I^uintH.  fnft.  Ont.  L.  XI.  c.  MJ. 
Di  lAtradumm  di  U.  rjibi  GEDOYN  ,  txeil. 
Inte  refit  gui  ditttrt  aflartmoint  ntiut  jut  fg- 
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tkuoon  ius  abimauz. ,  Elles  ont  lebr  fpr- 
noe  limitée  dis  leqr  paifTance  ,  &  leurs 
jours.  Qui  ellàye  de  1«  abbreget  inipe-> 
fieufemerft ,  par  force  ,  au  traren  de  leur 
cotttfe  ,  il  les  allonge  Se  mirïtiplie  :  &  les 
barcetfe,  au  lieu  de  les  appaifet.  Je  fuis, 
de  l'advis  de  Craniot ,  (\vCti  ne  faut  of 
obtipémcnt  s'ôpporer  aux  maux  ,  &  i 
l'efhiiiTdi  :  ny  iear'TuccOiiiber  de  moUellè: 
-mats  qu'il  leur  faut  céder  '  naturel lement , 
félon  leur  cbnditioR  &  la  noftre.  On  do^ 
donner  pa/T^e  aux-matadies  :  Kje  treave  ' 
^u'ellei  atreftent  moins  chcx  màj ,  qui  ■ . 
leslailTef^tre.  Ec  en  ay  perdu  de  celles 
qu'on  dlime  plus  opiniaAres  &  tenaces  , 
de  leur  preprg  décadence  :  fans  ayde  8E 
fans  art  ,  Se  contre  fet  teigles.  LailTons 
iàire  no  peu  à  tazax  :  elle,  entend 
mien  Tes  affairée  ^ae  aous.  Mais  on  tel 
en' mourut.  Si  fereï-voBS  :  finon  de, ce 
flial-là ,  d'tm  autre.  Et  combien  n^ont  pae 
laiiTé  d'en  mourir  ,  ayant  trois  Medecini 
^  leur  cul  i  If'txeia^le  eft  un  mirouer  va-  ' 
aie ,  uoiverfel  &  à  tout,fens.  Si  c'en  une. 


j%  Essais  liE  Mo  NT  aigMz 
MedeciDevoiupnieiife,  accepiez-là 
toujours  autant  île  bien  prefçnt.  . 
m'acrefteray  oy  aunom  ny  à  la  cou 
fî  elle  «n  delicieufe  Si  appetiûâote 
pi  ùfii'eft  des  principales  efpeces  du 
.  fit.  J'aylaifR  envieillir&Tnoarirenn 
de  movc  naturelle  ,  des.  rheumes  ,  de 
xtons  goutéufes  ,  relaxation  ,  batte. 
de  cœuc,  micraines ,  &  autres  accide 
.que  i'ay  perdu  quand  je  m'eftois  à  d 
&rmé  à  les  nounir.  On  les  conjure  m 
pat  courtoifie  ,  que  par  braverie.  II 
foufF.it  doucement  les  loix  de  noflce  i 
dition.  Nous  fommes  pout  vieillir  ,  j 
affbil>lic  t  pour  eft-  e  malades ,  en  depi 
toute  Médecine.  C'eft  la  première  le 
que  les  Mexicains  font  à  leurs  enfa 
quand  au  paitir  du  ventte  des  mères , 
les  vont  faluant  ainll  ;  Enfaat ,  ta  es 
nu  au  mpttdt  pour'endarer  ;  endure,  fc 
fre  if  tais-f^y.  C'eft  înjufticede  fe  di 
l(Hr  qu'il  Cbic  advenu  à  quelqu'un ,  ce  < 
peijt  advenir  à  chafcun.  (z  )  Inëpiai 
(z>  Plaidt-Kii ,  G  l'onTimpoIià  tu  Ciili 
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p  qui  J  in  te  iniqui  proprii  confiitulam  tfi. 
Voyez  an  TÏeilIaii}  ,  qui  demande  à 
Dim  qu'il  luy  maincienoc  fa  fanté  entière 
Se  vigoureufe ,  c'«Û-à-diie  iju'U  le  remette 
en  ieundTe  .- 

(  a  )   StuIU  ,  iHid  isc  fnpT*  vtlii  pitriiiliui 

N'eft-ce  pas  folie  î  fa  condition  ne  le 
porte  pas.  La  goatre  ,  la  gravelle  ,  fin- 
digeftioti  ,  font  fymptofmes  des  longues 
anntes  :  comme  des  longs  voyages ,  la  . 
chaleuT,  les  pluyes  ,  &  les  vents.  Platon 
ne  croit  pas  (  41  )  qu'EfcuIape  fe.  mit  en 
peine  ,  de  ppurvoir  par  régimes  ,  à'fjîre 
durer  la  vie  ,  en  un  corps  gafU  &  imbé- 
cile ,  inutile  à  fon'pays  ,  inutile  à  Ca  va- 
cation ,  &  à  produire  des  enfants  Tains  Sc 
robuftes  :  &  ne  treuve  pas ,  ce  fojng  cou- 
renable  à  la  jaflice  Se  prudence  divine  , 


puéiilct  qui  ncfamuleat  êirc  acromplit!  0*i4, 
Tiift.  L.  H.  Eleg.  viii.  vf.    il. 

(  «1 J  Oc  Republ.  h.  UL  B-  4^3.  C. 

'A'- lo 
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cpti  ioit  conduire  iouks  dtofes  à  l'utillcj. 
Mon  bon  homme ,  c'efl  (mû  :  on  ne  vous 
r^auFoii  ttiteSem  on  tous  plaftrera  pour 
le  plas,  &  eflançotincTa  nn  peu ,  &  allon- 
gera l'on  de  quelque  beuce  voftre  oiifei».- 

Smucirta  dUi,  imni cinfage filulâ  , 
Iffam  CM»  uiui  fiitnuil  maiCium. 

■  ît  &ut  apprendre  à  foufFric  ce  qu'on  ge 
peut  ^Titer.  Noftre  vie  efl  câmpofée 
comme  l'harmonie  du  Monde ,  de  clwfcs 
contiaîrei  ,  auHî  de  divers  tons,  douxSc 
a(pres,  aigus  &'pUcs,  jnols  &  graves.  Lé 
Muficien  qui  n'en  ayraeroit  que  les  uns , 
que  voudroit-il  dire  ?  Il  fauc  qu'il  s'en 
ffache  ferviren  commun,,  &  les  mefleif, 
El  nous  aulli ,  les  biens  Si  les  maux ,  qui 
font  confubUantiels  à  noAie  vie.  Nofce 
cftre  ne  peut  aller  fans  ce  melknge  ;  &  jr   ! 


t 
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tllFune  bande  non  momï  tecelTaire  que 
l'aocEc.  D'edfayec  à  regimber  ctmti*  la 
niceOiié  naturelhe ,  c'eft  reprerenter  la  to^ 
lie  à«  Ctelîf^n  (>4j  )  .  qui  entrepte&oit 
4e  faire  à  coup  de  fied  avec  fa  mule. 

le^confulTe  pfci  dés  altérations  que  je 
fcDS;  car  ces  gents  icy  font  (44)  avanta- 
geai ,  quand  ils  vous  tiennent  à  leur 
mifericorde.  Jls  vous  gourmandenc  Ifcs 
oteilles  de  leurs  prognoftiques  ;  &  me 
fuiprenant  autrefois  afïbibly  sa  mal", 
m'oat  injurieufement  iraiÛé  de  leiicS 
dogmes  &  troigne  magi/lrale  :nic  mt- 
salTe  tantoft  de  grandes  douleurs  ,  tûn- 
toft  de  mort  prochaine. ,  Je  n'en  cilois  , 
^bbattu  ,  ny  dcdogé  dèîna  pbee  ,  mais 


(4))    Cctuln    Brcrimeur  d«  qui  Plulin-ut  a 
nppartt  cela,  âamie  Traité  ,  ctnnicWf  nféit 
nj'  niT  U  „lir4. ,  «.  ïiij.  Verfiûn  d'.#in»»». 
.     (44)Hautaiii(,impfri™K.  A-utniaiiHx,  fiiper.' 

>èir>iiDii ,  &  \é  l'ai  ft  dfpiii)  ptn  Âant  iju  IMe 
IKraïtau  tiés-bitB  icrii ,  inlilul* ,  Synoiima 
*.-,((ii  Maitje  dôme  fdtt  qu«  Tufage  k  râH- 
iibfl;  jttraii  dai»    la  Un^^uc  ,  oQ  il   M  ICÏDÎt- 

|ruK  ^u'icaurû  du  diraidEé. 
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j'en  eltois  heuné  Si  foaSé  :  Si  mon  ju-  ; 
gement  n'en  eftoic  ni  change  oi  troublé  , 
au  moins  il  en  efloit  empeCchë.  C'eft 
tousjours  ^tation  &  corobac. 

Or  je  ttaifte  Mon  imagination  le  plui 
dqaçemCQC  qae  je  pais  j  fie  la,  defcbarge- 
lois,   fi  je  p  ou  vois ,  de  toute  peine  .&  ! 
conceftation.  Illa  faut  fecouriri  fie  flat-  ' 
teif  Scpipper  qui  peut.  Mon  eQ>tic  efi 
propre  à  cet  office.  Il  n'a   point   f<iute 
d'apparences  par  tout.  S'il    petfuaJoic  ,  . 
comme  il  piefcbe ,  il  me  fecourroit  heu- 
teaùment.  Vous  en  plaift-il  un  exemple  î 
Il  dîâ  ,  que  c'elt  pour  mon  mieux  ,  que  ; 
jaj   la  gravelle  ;  Que  les  baflimens  de 
mon  a^  ont    naturellemenr  à  fonfîtir 
quelque  gouttière.    I!    eft    temps    qu'ils 
commencent  à  Ce  lafchet  fie  defmentir  : 
C'eti  une  commune  neceflîté  :  Et  n'eufl-on 
pas    faia  pouf   moy    un    nouveau    mi- 
racle. Je  paye  pai-là  le  loyer  deu   à  la 
VÎeiUefTe ,  &  ne  rç^urois  en  avoir  meil- 
leui:  compte.  Que  U  compagnie  mé  doit 
coofoler,  tUbm  tombf  co  l'accident  U.  , 
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plus  ordinaire  des  hommes  de  mon  ceroys. 
J'en  vois  pat  tout  d'affligez  de  mefme . 
nature  de  thaï.  Et-  m'en  eft  la  iodni 
honorable  ,  3'autanr  qu'il  Ce  preiid  plus  , 
rolontiets  aui  Grands  :  fon  e&nce  a  Je 
U  noblelTe  Si.  de  la  dignité.  Que  des 
hommes  ^ui  font  frappez  ,  il  en  cfl  peu., 
de  (juiccrs  à  meilleare  raifon  :  &  fi ,  il 
leutcoulle  la  peine  d'un  fafcheuz régime, 
&  la  prinfe  ennuyeufe  Si  quotidienne 
des  drogues  medecbales  :  Là  on  je  le  dby 
purement  à  ma  bonne  fortune.  Car  quel- 
ques bouillons  commaus  de  l'eringiutn  , 
Bc  herbe  de  Tnrc  ,  que  deux  ou  trois 
fnsj'ay  avalé  ,  en  faveur  des  Dames,  qui 
plus  gracieufement,  ,que  mon  mal  n'cft 
aigre  ,  m'en  ofFroyenr  la  moitié  du  leur, 
m'ont  Cemblé  efgalement  faciles  à  pr eo- 
dre,  &  inutilement,  en  opera'iion.  Ils  onc 
àpayer  tiîQle  vkqz  à  j^CcaUie,  &. au- 
tant d'efcQs    ï  leur  Médecin  ,    *  de  la 


■  Pour  an  Roulement  jt<  fable  a'ité  &  abog- 
Ht,  &c,  prcfluviea  tÂ  imrtmtat  iVÛD,  frf|b- 

m»fwiguiaii ,  fiuK  dt  Skofr 
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ptoâuvion  de  fable  aiCét  Bc  àbonilaate ," 
que  je  reçoy  fouvent  par  le  bénéfice  de 
nature.  La  (fccence  mefine  de  ma  conte- 
nance en  compagnie ,  n'en  eft  pas  trou- 
biét  :  &  porte  mon  eau  diï  beurSs ,  86 
•auIJi.,I6ng-t<mps  qu'un  fain,  La  craints 
de  ce  mal ,  '  dit-il ,  VefFrayoit  autresfbis,, 
'quand  il  t'eftoit  incogneu  :  les  cris  &  le - 
deferpoit  de  ceux  qui  l'aigrilTenc  pat 
leur  impatience  ,  t"en  èngendroieot  ThoV- 
reur.  C'eft  un  mal  qui^  bat  les'mem- 
bies  ,  par,  lefquels  tu  at  le  plas  failly: 
,  Ta  es  homme  dr  confcience  : 

(c)  Jîut  vcnit  iadigni pana,  -drUtult  vcnU. 

Regarde  ce  chaftieme^t  :  il  eft  bien  doux 
au  priï  d'autres  ,  V^  <3'une  favem  pa- 
ternelle. Regarde  fa  tardifyeté  ;  il  n'in- 
commode &  occupe  que  la  làifon  de  t^- 
vie  ,  qui  ainfi,  comme  ainfî'  eft  meshuy 
perdue  &  fterile  ,  ayant  fâiâ  place  à  la 
Hcencefe  plaîfus  ie  ta  jêunelTe  ,   comma 


(ï)  C-<ftJe  mal  su'i 
a  droit  defeplïîBOre. 
'•iriilL  Vf.  S. 
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far  coropoUùcMi.  La  ciaînK  &  pitié  que 
Je  peuple  a  de  ce  mal ,  k  Terc  de  matîete 
de  gloire  :  Qaaliié  ,  de  laquelle  iî  tu  as 
le  jugemeut  purg^,,  &  en  as  guiry  con 
dîTcoucs,  tes  amis  pounant  en  cecognoiC- 
fance  encore  quelque  leiotate  en  ta  com- 
plexion.  Il  y  a  plaifii  à  oiîy  dire  df  foy  :' 
Voyla  tien  de  la  jbrce  :  yoyla  Hat  de  la 
paiieact.  On  te  voit  ûier  d'ah^  ,  p^llir  , 
totigir,  trembler  ,  vpmit  jaCques  au  Tang, 
foulFrtr  des  coatradiâions  &  convulfioiis 
efbanges  ,  dégoutter  par  fois  de  gtdfTes. 
larmes  des  yeux  ,  rendre, les  urines  efpef- 
fes  ;  noires  ,  &  eftroyablesj,  ou  les  avoir 
arreftées  par  quelque  pierre  efpineufe  Se 
heiifl^e  qui  le  poinâ  Se  efcorche  cruel- 
lement le'  col  de  la  verge  , .  entretenant  . 
cependant  les  alliftans-,  d'une  contenance 
'  comcDune  :  *■  bouffbnant  à  paufes  ivec 
tes  genis  :  tenant  xa  partie  en  un  diCcoucs  - 
lenda  :  exeufant  de  pa;:ole  ta  douleui,- 
ft  rabattant,  de,  ta  foaffrarice.  Te  fou-" 
-«ient-il  .de  ces  gens  du  temps  pafle ,  q«i 
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lechcrchoiêhi  les  maux  avec-  fi  grand' 
iaiin,  pour  ttait  leur  venu  en  lialeiae  , 
te  en  exercice  ?  mets  le  cas  ,  que  natnce 
te  porte  Se  te  poulTe  à  cette  glotieufe 
efchole  ,  en  laquelle  ni  ne  (affn  Jamais 
■  entre  de  ton  gr^.  Si  tu  me  dis,  que  c^eft  " 
nn  mal  dangereux  Gc  moicet  :  Quels  au- 
très  ne  le  font  ?  Car  c'eft  une  pippeiie 
médicinale  ,  d'en  excepter  aucuns  ^ 
qu'ils  difent  n'jller  point  de  droiâ  fil  à 
la  mort.  Qu'importe  ,  s'ils  y  ^ont  pat 
accid^t  j  &  s'ils  glilTent  ,  K  gauchif- 
feni  gjrfément ,  vers  la  voye  qui  nous  y  , 
meine  î  Mais  tu  ne  meurs  ^s"de  ce 
que  tu  es  malade  ;  tu  meurs  de  ce  qu« 
tu  es  vivant,  La  morr  te  tue  bien  ,  fans 
le  fecouts  de  la  maladie.  Et  à  d'aucuns  ^ 
les  maladies  ont  esloign^  la  mort  :  qui 
ont  plus  vefcu  ,  deice  qu'il  l.eui  fem- 
bloit  s^.èn  aller  mourants.  Joint  qu'il  eft 
comme  des  playes  ,  auA  des  maladies 
medecinales  &  falutaires.  La  colique 
eft  fouveot  non  moins  vîvace  que  vo&s, 
XI  fe  voit_des  hommes  ,  dulquels  cUejj  . 
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continué  ,  depuis  leur  enfance  jufqnïs  à 
leur  ,  eitreme  vieillefTe  :  Se  s'ils  ne  luy 
eoflènc  ^il!y  de  compagnie  ,  elle  eftoit 
■pour  ks  -aiEfter  plus  outre.  Vous  la  ruez 
pUis  fouvent  qu'elle  ne  vous  tue.  Et 
qudDd  elle  te  pr^lTenteroit  l'image  de  la 
mort  voiline  ,  feroit-ce  pas  un  bon  o£î- 
ce  ,  à  unhomioe  de  tel  aage  ,  de  la  li- 
menei  aux  cogirattoi  s  de  fa  lia  !  Et  qui 
pis  eft  ,  tu  n'as  plus  pdarqtioy  guarir  î 
Ainll ,. comme  ainfi,  au  premier  jour  la 
commune  neceilît^  t'appelle.  Conlîdere 
comt^icD  artiSciellefflent  Se  doucement, 
(Ile  K  defgoute  de  la  vie ,  Se  defprend 
du  monde  :  non  te  forçant ,  d'une  fub- 
jcctioD  tjrranoique  ,  comme  tant  d'autres- ,. 
maux  que  tu  vois  aux  vieillards  ,  qui  ~ 
les  tiennent  continuellement  entravez  ,.& 
fans  lelafclie  ,  de  foiblefle  fie  douleurs  : 
mais  p^t  adveniiTement ,  Si  inflruâionf 
reprinfes  à  intervales  ;  entremeslant  des  ' 
longues  paafes  de  repos  ,  comme  pour 
te  donner  moyen  de  méditer  &  lepeter 
fa  leçon  ï  tdnayfe.Poiir  te  donner  moyen 
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déjuger  fflinemenr  ,  Scpttniit  parey  en 
faoïniiK^  de  cŒui  j  elle  re  piefeny  l'eftat 
de  ta  condition  entière,  &  en  bien  &  "* 
en  mal  ;  Se  p  mefmejour  ,  une  'vie  très- 
alaigre  tantoft  ^  tantoft  iofupportable. 
Si  tu  m'accotes  la  mort ,  au  moins  tu  luy 
tauches  en  ^paume-,  .une  fois  le  mois. 
Par  où  tu  as  de  plus  à.  efperet ,  qu'elle 
t'attrapera  un  jour  fiins  menace..-'  Et 
^u'eflanç  fi  fouvent  conduit  jufques  an 
port,  te  fi^c  d'eftre  encore 'aux  termes 
'  accouftuitiez  ,  on  t'aura,  &  ^a  fiance  ,'' 
,  (45)pafré  l'eau  un  matin  ,  inopinément. 
On  Va  point  à  fe  plaindre  des  maladies  - 
^ui  partagent  loyallemeni  le  temps  avec 
la  fant^.  Je  fuis  oblige  à  la  fortune  , 
dequoy  elle  m'aflaut  fi  foulent  de  mefme 
forte  d'aimés  :  elle  m'y  façonne  ,  &  m'y 


'  je  ne  me  trompe  ,  â  ce  que  diruient  let  ancrens 
Grect  êc  Romiïns ,  qnc  lei  niortt  palTaient  au. 
delà  du  Slyx  ilans  In  barque  de  Caron  ;  FanuiTie  . 
dont  nous  ornons  encore  Rolre  roéfie .  &  que 
nous  adaptant  quclqnernit  en  prore  ,  dans  en  llyl« 
fimiliet,   comnie  eft  ici  celui  de  MooUgne.' 
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Jtcflê  f>ai  uCige  ,  m'y  ditcctt  &  habitue  : 
k  r^y  à  peu  pi^  ^esbtiy  ',  en  cjutpy  j'en 
ioK  eftre  quitte.  A  fance  de  memoJFe 
narerelle  ,  j'en  fofge  de  papier.  Ei  com- 
Bie  quelque  nouveau  rymptome  .fnrvienc 
à  mon  mal  ,  je  l'efcrfs  :  d'où  il  advient  y 
qa'à  cette  beiue^-  eflant  quafi  pafTé  par 
toutes  fprtes  d'exemples  :  fi  quelque  efton^ 
jKinent  nie  menace  :  feuilletant  ces  pef 
tits  b''evets  defcourus  ,  eônime'  des  feuil- 
les Çibyllines,  je  ne  faux  plus  tteuvet 
où  me  confoler  ,  de  quelque  prognofti-  ■ 
que  favorable  ,  tn  mon  eipèrience  paJI?fc 
Me  feri  aiidî  l'accoutamaiice ,  à  mi^tiz 
«rpei;er  pour  Tad-enii.  Car  U  conduifle 
de  ce  vuidange,  ayant  continus  fi  long 
temps,  il  eA  à  croire,  que  Nature  n» 
changera  point  ce  train  ,  &  n'en  advien— - 
dta  autre  pire  accident ,  que  celuy  que 
î&ifns.  £n  outre,  )a  condition  de  cette 
m^die  n'eft  point  mal-advenante  à  im  • 
complciion  prompte  Se  foadaine.  (2uand 
elle  m'aiTaut  mollement  .elle  me  falft  . 
peoi  ,  car  c'eft  pour  long  temps  ;  mai* 
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t^rurellement  elle  a  des  excez  vigÔQ^' 
leux  Se  gajliaT^,  Elle  me  fecoue  à  oa- 
irance  ,  poar  un  jour  ou  deai.  Mes 
reins  ont  duié  un  aage  ,  i^ns  alîeration  : 
il  y  en  a  lar.coft  un  aurre  ,  qu'ils  ont 
.  changé  d'eftat.  Les  maux  ont  leuï  p«- 
tiode  comme  les  biens  :  à  l'adv^nture 
eft  cet  accident  à  fa  fin.  L'aage  aflbiblit 
la  chaleur  de  mon  eHomach  :  fa  digefHon 
en  ellant  mobs  parfdide  ,  il  renvoyé 
cette  matière  crue  k  mes  reins.  PoOrquay 
ne  pourra  eftte  à  certaine  révolution 
afFoiblie  pareillement  la  chaleur  de  mes 
leins  ,  (î  qu'ils  ne  puilTent  plus  pétrifier 
mon  flegme ,  &  nature  s'acheminer  à  prfen* 
dre  quelque  autre  voye  de  purgation  i 
Les  ans  m'ont  évidemment  faiâ  tarit 
aucuns  iheumes  î  Poutquoy  non  ces  er- 
ctelnens  ,  qui  fourniffent  de  matière  à  la  ' 
grave  }  Mais  eft^l  rien  doux  ,  au  prit  de 
cette  ^foiidïine  mutation  ,  quand  d'une 
douleur  extrême  ,  je  viens-parlc  vuidango 
demapiene  ,  i  recouvrer ,  comme  d'ua 
cfclait ,  h  belle  buniete  de  la  fauté ,  fi. 
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ilil)H,&(î^eine  ,  comme  il  aiivient  en 
m»  fou<]aines  &  plus  afpres  coliques  1  Y* 
i-t'ii  tien  en  cette  doideur  foufîérte ,  qu'on 
f oiflë  contrepoifet  au  plailtr  «Tud  & 
prompt  ameDtJemciH  }~  Da  combien  la 
fasEé  me  femble  pins  belle  apiis  la  ma- 
lulie  ,  a  voi&ne  &  fi  contîguë  ,  que  je  les 
pais  lecognoiflre  en  ptefeoce  fuae  de 
l'antre  ,  en  leur  plus  bauc, appareil  :  où 
(Iles  (e  mettent  à.  l'envy,  comme  pour 
f(  faire  telle  Bt(4*)  contrecarré!  Tout 
ainfiqueics  Stoïcien»  difent ,  (47)  que 
(«  vices  font  uciiement  introdoîils ,  pour 
^nnet  pris  &  faire  cfpaule  à  la  venu  : 
nous  pouvons  dire',  avec  meilleure  raî- 
fon  ,  Se  conjeAute  moim  bSi^t ,  que 
Njtute  nous  à  prefté  ta  douleur  ,  popt 
l'!ionDeut&  fervicede  la  volupté  Se  în- 
^lence.    I^rfque  Soctaies  (48.)  apièi 


,.j .  HicoT",  cdTGRÀm 

{47]  C«  leniiincnt  eft  exprcflïmait  cambattm 
><r  ÂiidTfM,  à»m\t  Trtité  du  ttm'niiaiî  cm-. 
TtiHu  uatre  lu  Sttina,  ch.  s.  ET  fia 

CM  'Sau  M  EaJBDOS  «« -' - 


rUtt»,  t.  M. 
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qu'on  Teuft  defcbargé  de  fes  fers,  featit 
la  francbifc  de  celte  (knvmgeaifoD  ^ae 
,teur  pefanceur  avoit  caufé  en  (es  jambes»' 
il  fe  resjonit  ,  à  conli^ret  l'eftcoitrè  al- 
liance'de  la  doulcui  à  la  volute  :  com- 
me  elles  font  aÎToii^es  d'une  liaîfon  oe- 
■  celTaire  :  li  ^u'a  tours  ,  eHes  fe  fuivont,' 
8[  eDii'engeoiltent  :  Et  s'efaioit  au  boa 
£fope  ,  <qa'it~deuft  avoir  pïiiffl  ,  ii  cette 
confîderation  ,  un  corps  piopteà  une  belle 
,  Pable. 
,  Le.  pis  que  je  Toye  aU'  autres  mala- 
■dies,  c"eft  qu'elles  ne  font  pas  figïief- 
-ves  en  leuE  ejfeâ  ,  comme  eHts  faat  en 
leur  ifliie.  On  elï  un  aa  à  fe  tavoû  . 
tousjouts  plelt)-  de  foîblefTe  &  de  crainte. 
S  y  a  tant  de  hazatd ,  &  cane  de  d^teï , 
à  fe  reconduire  à  fauveté  ,  que  ce  n'efi' 
jamais  fsiâ.,  Avant  qu'on  vous  ayp  de— 
fiiblé  à'aa  "couvre-chef  ,  &:  fuis  d'unei 
calote  i  avant  qu'en  vous  aye  lendu  l'il' 
fage  de-  l'air  &  du  vin  ,  &  de  vofet' 
l«inai>',  fie  desmetonsj  c'eft grand' o» 
fi  rw»  B^eQn  ndtw  ta ,  ¥)cl^4«  bw 
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Velle  mifere. 'Cette-cy  a'ce  privilège» 
qu'elle  s'emporte  tout  net  ;  là  où  les  au- 
tres laiflënt  toas)ours  quelque  imprefEon  , 
&  aUetarion ,  i^ui  lend  le  corps  fuTcepti- 
ble  de  nouveau  mal ,  Se  fe  prellent  1% 
raaia  les  uns  qux  autres. 

Ceui-là  font  eicnrables  ,  qui  Ce  con- 
tementde  leur  poflé^n  fui  nous,  fans 
l'encendre  ,  &  fans  inttoduÎTe  leur  fe- 
^ele  ;  mait  courtois  SE/gratîeuz  font- 
ceux  ,  de  qui  le  paflkge  nous  ^porce- 
quellque  utile  .  èonfequence.  'Depuis  ma 
celllque  je'me  treuve  deixliargé  d'autres 
aixideots  ,  plus  ce  me  femble  que  je 
n-'eftois  auparavant ,  &  ii'ay  poiai  ea  de 
'  fiebvre  depuis.  J'argumente  ,  «jue  les  vo- 
miSêments  eïitefines  &  fréquents  <]ue  jft. 
f<»i£e,  na  purgent  ,  Se  i'axutt.co&é  > 
iàes  degoiiIlenieBS ,  Se  les  jeufoet  efoao- 
ges  ,  que  je  p^IIé ,  digèrent  mes  hiimettù 
peconies  : -&  Naïutc  vnide  en  ces  piet- 
ns,  ceqi^ellca  iIe.fupe£8iK&  nuifibJs. 
Qu'oiL  np  m«  die  f<Hnt  que  c'eftunc 
taèdcône  tiof  cbêr  vendue.  Carqw^.i' 
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tant  de  yuans  breuvages  , 
cifions  ,  -*  fuées ,  fedons  „  diètes ,  8c  cant 
de  formes  de  guérir  ;  qui  nous  appotceA 
fouvent'la  mon  ',  four  ne  pouvoir  fouf-' 
tanir  leur  violence  ,  &  impoituoité  î  Par 
ainfi,  quand  je  fuis  atteint  ^je  le  prends  ' 
à  médecine  :  quand  je  fuis  exempt , 
je  le  prends  à  confiante  &  entière  déli- 
vrance. 

Voîcy  encore  une  faveur  de  mon  mal 
patticuliere.  C'eft  qu'à  peu  pi^s,  tl.fai£l 
fon  jeuàpaiT  ,'&me  laiiTe  faire  le  mien  j 
ou  il  ne  tient  qu'à,  faute  de  courage.  En  - 
fa  plus  grande_efmotion,  je  l'ai  tenu  dix 
heures  à  cheval.  Soufftex  feulement,  vous 
n'avez  que  faite  d'autre  régime  :  Jouez  , 
difnaz,  cooiez,  faiâes  cecy  ,  &  failles 
.  e»core  cela  ,  fi  vous  pouvez  j  voftre  dcf-  . 
baucbe  y  fervita  plus  qu'elle  ny  nuira. 
Dites-en  autant  à  un  verolé  ,  à  un  gout- 
teux ,  à  un  hernienz.  Les'  autres  mala- 
dies'oni  des  obligations  plus  univet' 
, Telles,    gebenottit    bien  autien^ent  nos 

•  Rmtitt  fn4ni^vt'- 

afUoDS} 
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■AJons  ,  troublent,  coût -noUre  oidre  , 
6(  engagenî  ^  »  leu^  confideration ,  tout 
l'eftat  de  la  vie,  Ceiteci  ne  fuiâ  qae 
pincet  ta  peau  :  elle  vous  kiffe  l'enten- 
âçateat  Se  la  volonté  en  voftre  diffo- 
£iioB  j  &-la  langue,  &  les  pieds  ,  &  les 
■nains.  Elle  vous  efveille  pluDoA  <]u'ell« 
ne  vous  aflbupit.  L'ame  efl  frapée  de 
l'ardeur  d'une  fiebvre,  &  atterée  d'une 
eptlepâe  ,  &.  diftoqu^e  par  une  afpie  mi- 
ciaine  ,  Ce  enfin  eftonnée  par  toutes  les 
maladies  qui  blefl'enila  malTc  ,  &  les  plus 
nobles  parties  :  Icy ,  on  ne  l'attaque  point, 
^tl  laf  va  mal  ,  kCa  couipe  :  Elle  Ce  tra- 
hit elle-'inefme  ,  s'abandonne  ,  St  fe  deG- 
morne.  Il  n'y  a  que  les  fols  qui  fe  laiflènt 
p«rruaiiet  ,  que  ce  cojrps  dut  &  maUIf , 
qui  fe  cuyt  en  nos  rongnoos  ,  Te  puiflê 
dîflbudte  par  breuvages.  Parquoy  depuis 
qu'il  ed  esbranlé  ,  il  n'ell  que  de  luy  don-' 
ner'paiTage ,  aufli  btenleprendra-t'il. 

je  remarque  encore  cette  particulière 
commodité  ,  que  c'ell  un  mal,  auquel 
nous  avons  peu  à  devififti  Nous  fonunes 
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Jifpofez  du  trouble  ,  auquel  les  autres 
Siaux  nous  jeicent  ,  par  l'inceidcude  d« 
leurs  catifes  ,  &  conditions,  &  progiezi 
trouble  infiniment  penibU.  Nous  n'avons 
qUe  faite  de  confulcarions  Sç'  interpréta-^'  '^ 
tions  doAarales  :  les  fens  nous  moncieut 
que  c'efl ,  le  oà  c'efl.  Pai  tels  arguments  , 

.  Bc  forts  &  foibles  ,  comme  ^icero  *  le  - 
'Bial  de  fa  vieilleflè-,  j'eflaye  d'eadânnic 
&  amufer  àion imagination,  &graiffer  fes 

..playes.  Si  elles  t'eiiq>i[em demain,  demain 
nous  y  pouryoyroos  ^'autres  efchappatoi- 
res.  Qu'il  foît  vray.  Voicydepuis  de  nou-  ^ 
veau  ,  que  les  pins  légers  mouvements 
efpreigneni  le  pur  fang  de  mes  ceins. 
Quoy  pour  cela  !  Je  ne  lailTe  de  me  mou- 
voir comme  devant  ,  &  picquer  après 
mes  chiens' ,  d'ane  juvénile  àrdeut ,  & 
infoience.  Et  neuve  qUe  j'ay  gtand'rai- 
fon  ,  d'un  ù  Important  accident ,  qui  ai  ' 
me  cottAe  C[u'une  fourde  pbifanteur ,  & 
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Bkerjtioii  en  cette  panie.  C'eft  <]i]eli^uc 
gtode  pictte  ,  qui  fouUe  Se  conf  ojDine  la 
fabftuice  àt  mes  roognons  ;  &  ma  vie  ,  - 
que  je  tumIc  pes  à  peu  ,  non  fans  tjuel-  i 
que  Baïuiélle  douceiu  ,  romœe  un  excré- 
ment homuùs  Tuperflu  li  cmperchant.  Or 
[tas-je  qtKl^uc  chofe  qui  ciouHe  :  ne 
TUS  attendez  pas  ijue  j'aille  m'aipu- 
fani  à  recogDoiftte  mon-  pouls  ,  &  mea 
unnei ,  pour  y  prendre  quel^ne  prévoyan- 
ce énnayenrc.  Je  fetay  aflëz  à. temps  i 
featir  k  mal ,  fans  l'aUonget  pacle  maldc 
kpevr.  Qui  craint  de  ibufiir ,  il  fouâie 
dss)a  c«  qn'il  craint.  Joint  que  la  do- 
bicaiion  St  igaoraïKe  de  cenx  qui  fe  mcf  • 
Intt  d'espliqoer  Us  redoos  de  Nature  , 
k  Ces  internas  progtez  ;  Si  tant  de  faux 
FrogQoAic|BCS  de  leut  art,  nous  doit  foira 
cvgnotflie,  qu'elle,  a  ies  jnoyens  kfinî- 
ment  incognus.  H  y 'a  graole  jnccrdti^, 
variété  &  obrcurît^i  de  ce  qa'tUe  nom 
pmtnct  ou  menace.  Sauf  ta  vieiltelTe  ,  ijuî 
eft  un  figne  indubitable  dcr  l'approche  dp 
latDoit  :  'ie,  tosi  les  ftiitres  Accidents. 
Cij 


J*  EilAII  BB  MeHTAlflWI? 
je  voy  peu  de  lignes  de  l'advenit  fur  ^uêy^ 
nous  ayons  à  fonder  noftre  diviiiatloa^ 
Je  ne  me  juge  que  par  vray  ftntiment  , 
noh  pac  difcour^  :  A  quoy  fkt.el  piiirc|tie 
je  n'y  veux  appoicêr  que  l'attente  Se  la  pa^ 
tience.  Voulez-vous  fçavoir  combien  j» 
gajgneà  tout  cela?  Regardez  ceux  qui  CorÂ 
autrement ,  U  qui  dépendent  de  tant  de 
diverfesperruaflons  &  confeils  :  cotnbîeir 
fouvent  l'imagination  les  prefTe  *  fans  le 
corps.  J^ay  maintes  fois  prinsplai&r'eftanc 
en  fenretë  ,  &  délivre  de  ces  accidenti, 
dangereux",  de  les.  communiquer  aux  Mé- 
decins', comme  uaiffam  lors  en  moy  :  Je 
fouffioy  f  arreft  de*lflirs  horribles  condu- 
fiOBs  .bien  à  mon  ayfe  j  Si.  en  demeuro'y 
de  tant  plus  oblige  à  Dieu  de  fa  grdce  ,  SC' 
joBeux  tafhuiâ  de  la  vanité  de  cet  ait. 

11  n'eft'fiên  qu'on  -doive  tant  Tccbm- 
mander  i.  'la'  jeunefTe  ,  que  l'activité  &  lâ 
vigilance-  Nodte  vie  n'eft  ^ue  moave-- 
■mcàt.  Je  m'esbianle  difficilement,  &  fois 
txr£F{)a^  tout  :  à  me  lever ,  à  tœ  coa-  - 

*  dWfu  {Ht  («  tt't'  ''t'  M^piii 


Litre  m.  Chap.  XIH.  jï  .. 
«her  ,  &  à  mes  lepas,  C'eft  matin  pou  . 
moj  qne  fept  heures  :  &  oii  je  goaveine  ; 
je  ne  difne  ny  avani  onze  ,  aj  ne  fouppe 
qa'apiè^  fÏK  heures.  J'ay  autrefois  attri- 
bué U  caufe  des  fiebvres  ,  &  indadics  MÎ 
je  fuis  rombé  ,  à  la  pefanteur  Jk  aSotqiC' 
iemear  que  le  long  fommeil  m'avcHC 
aj^riév  £c  me  fuis  toi^ouis  repency  de  - 
Hie  rendormir  le  matin.  PUrori  veUr  pins 
de  mal  (4^)  à  l'excès  du  dormir  ,  qu'à 
l'extis  du  boire.  Jl'ayme  à  coucher  àtù  . 
Se.  feul ,  voire,  fans  femme,  à  la  royale  ; 
an  peu  bien  couvert.  On  ne  bafiine  ja- 
içais  mon  lia  :  muis  depuis  ia  vieiUeUè  , 
on  me  donne  quand  j'en  ay  befotng  ,  des 
draps  ,  à  efchaafFec  les  pieds  &  l'efto- 
macb.  On  treuvoic  à  redire  au  grand 
Scipion  ,  (  (o,)  d'eftrè  dotihant ,  non-  à  ' 
mon  âdvîs  pout  aune  caifon  ,  linon  qu'il 


Ciij 


J4   ;I-SÏ*I<    BE    MoNTJkIdKI, 

faTchcûi  aux  homràes  ,  qa'in  hiy  Tétd  >  Il 
*'y  t<aH  aucune  thofe  à  redire.  Si  j'ay 
'Quelque  ctitio£té  en  mon  tpiâemenc , 
c'ellpluAofl  au  coucher  qu'àaatre  cbofe  ; 
mais  j«  cède  8c  m'accommode  ^n  geseral , 
,.  autanicjue  tout  autre  ,  àJa  neceffiti.  Le 
éormir  a  occnp^  une  pande  faide  de  m<i 
TÎe  j  &  le  continue  encore  en  cet  a^e  j 
huit  o(i  neuf  heures  ,  d'une  baleine. 

Je  me  retire  avec  utilité,  de  cette  pro- 
penfion  pareflèufê  :   &  en  vaux  évidem- 
ment mieux.  Je  fens  un  feule  couple 
',1a  mamioD  :   mais  c'ed  faict  en  troii 


LitreIII.  Chap.  XUI.  jj 
pav^ ,  depuis  moh  premieç  a^  ,  \t  a'ay 
aymé  d' aller  qu'a  cheval.  A  pied  ,  je  ^ne- 
1  Clone  Jacques  aux  felTesià;  les  pcdtES 
gens  font  fubjeûs  par  ces  niës^  à  eflre 
chocquez  8c  coudoyez  à  faute  d'appa^  - 
rcDce.  Ec  ay  aimé- à  me  repofer,Toit 
concile ,  foÎE  alTis ,  les  jan^bes  auumi  ou 
f  lus  hanïtïs  que  te  ficge,       _.• 

Il  n'en  occuitanon  plaiOutte  comote  la 
mUùaîie  :  occupaiion  U  nobti  en  ex^ca- 
non  (cat  la  plus  force  ,  genereiife  ,  Si, 
fuperbe  de  couke  les  vertus ,  eft  la  vail- 
lance) &  noble  en  fa  caufe.  11  n'eftpoiat 
d'uiUicë  ,  ny,  plus  jufte,  ny  plus  univer- 
'  felle  ,  que  la  ptoteiiion  du  repos ,  Ec . 
grandeur  4e  (on  pays.  La  compagnie  de  . 
taiitd'hciromes  vous  plaift,  nobles,  jeu- 
nes ,  3<^iA  :  la  veue  ordinaire  de  t.mc  de 
fpeâacles  tragiques  :  la  libecié  de  cette  . 
convetfation  ,  fans  an  ,  &  une  façon  àa 
j/ic  ,  -malle  &  fans  cérémonie  ;  Iç  vaûété 
de  mille  actions  diverfes  :  cette  cou»- 
geofe  batmonîe  de  la  mufique  guerrière , 
'qui  -youi  entretient  Se  .  efclianSê  Bc  Us 
CiT- 


j4  .  Est  AI»  ni  Mont  AiGHS,  - 
orcillcï  &  l'ame  :  l'honbeur  Ae  cet  exer- 
cice :  fon  afpreté  mefme  &  fa  diflîciilrf", 
que  Platon^  eAimè  fi  peu,  qu'en  fa  Re- _ 
publique  il  en  faidi  part  aux  femmes  & 
aux  en^s.  Vous  vous  conviez  auï  rol- 
les,  &  hazartds  pâiticuliecs  ,  félon  qufi 
vous  jugez  do  leur  efclai  ,  K  de  leur'itn'-' 
pôttance  ,  foldat  volontaire  :  &  voyez 
quand  la  vie  mefme  y  td  eiciirdblcmeDi 
employée ,  -■ 

r  (3)  PuAhrumpii  miTi  fufcurril  «  trmir. 

De  craindre  les  hazardt  communs ,  qui 

tegardentlitie  fi  grande  preJTe  ;  de  n'ofer 
ce  que  tant  de  fortes  d'armes  ofent ,  8c 
^loQt  un  peuple,  c'eft  à  faire  i  un  cceur 
mol  Se  bas  outre  mefure.  La  compaignte 
alTeure  jufqties  aut  enfaos.  Si  d'autres 
vous  rurpaffent  en  fcience ,  en  grâce  ,  en 
{brce  ,  en  fortune,  vous  avez  des  caufes 
tierces  à  qui  vous  en  prendre  :  mais'  de 
leur  céder  en  fermeté  d'ame ,  vous  n'a-  ' 


Z/VKBlII.  ChAP.  Xlir.        -fj 

Ttz  à  TOUS  en  prendre  qir'à  tobSi  La 
mort  efl  plus  ab]tâi ,  plus  lafigui{r»te 
&  peiûble  daasun  liiV,  qu'enun combat: 
les  Ëevtes  &.  les  cacefrlies  ,  aûç^i  dou- 
loureux &  mottels  qu'une- barquebuza- 
àt  ■■  Qui  feroic  fâld  à  pottet  valeureofé- 
menc  les  accidents  de  la  vie  comoianej, 
s'aurou  poioE  à  gioflîr  fon  courage,  pour 
fe  rendre  gendarme,  (e)  Vivere  ,  mi  Lit- 
tili  ,  nûiltare  efi.. 

Il  ne  me  fouvienc  ^ini  de  m'eftce 
jamais^  veiv  galleni  :  Si  eft  la  graterîe, 
des  gcatificatious  dé,  N4ture  les  pins  do*:- 
ces  ,  &  auciuic  à  main.  Mais  elle  a  k 
pcnicence  crop  imporcuiiëlQetitvo^ïntt.  J^ 
l'éierce  plus  aui  oreilles  ,-<iiie  j'ay  au 
dedans  tji  )fniaQMs\,  pat  fecoufies. 


(s)  Kolre  vie ,  l.ucilius  ,  çft  un  train  ile  suctrc. 
ûwt.  Epift.  ïc.i.  '■''.'„,'    '■„■  "■' 

(41)  C'eftumernie  g»rcon .  frantiK  pacMon. 
liSne.î»'',  »t-i\{ti  ,l''grt't'U•"';l'v■•t'"*■ 
M  ^frf»r.  Il  y  ami  proïfibc  gabM  qui  dit  i- 
dut  le.eraito  quaiife/nn.  . 
Ne  un  fa  mal  à  déçus. 
Sa  moi/'»'!  QI1  rrn/r.  Tient  ffi«nii  qjiîd*. 

"■""  /  C  X      ■ 


5S      EslAIS   OB  MOHTATCHe, 

.  JE  fuis  nay  de  tous  ies  feus ,  ectie» 
'qaa£  i  la  perfeâioD.  Mon  eflomach  eft 
commodjmeat  bon ,  comme  eft  ma  tefle  : 
Se  1^^  plus  fouvent ,  Te  maiocienoeni  an 
travers  de  mes  fiebTres  ,  &  au(Ti  mon  ba- 
leine, J'ay  oucrepalfé  l'a^  aut^l  des 
aanona,  non  fans  occalîon ,  avoient  pref- 
cript  One  A  jufte  fin  à  la  vie  ,  <]B'eI]e  ne 
femïeitoient  qu'oa  Veiceilaft.  Si  ay-je 
encore  des  Temifef  ,  «juoy  qa'incoDftaDKS 
te  courtes  ,  (x  nettes  ,  qu'il  y  a  pca  à  dire 
<k.la  faute  3c  indc^ence  de  majeunefie^ 
Je  ne  parle  pas  de  Ta  vigueur  Bc  alaî- 
grdlè  :  ce  n'efl  pas  taifon  qu'tUe  rae  foi- 
TC  hors  Tes  limites  : 

<f)  Ntn  hn  iiHfliùi  tfi  liminii,  mJ  4f «•' 
caiefli  tilH€*i  laliu. 

Mon  vifage  &  mes  yenx  me  defcoa-  - 
Tient  incontinent.  ToUs  mes  chaogcraentt 
commencent  pat-là  :  &  un  pen  plus  ai^    . 
gtes,i]u'ils  ae  font  en   e^Feâ.    Je  fay 


<r)  Je  n'ai  plut  I*  force  dcreltirli  n 

""'Il porte 4'aae Mattttflï ,  tIftuSrir  l< 

'Oie.  am.  L.  lU,  (M.  K,vf.  is 


HnrHUlI.  Chap.  Xlir.  yj 
(bmvDt  pitié  à  inw  amis ,  arant-^ue  j'en 
fmte  la  c^ufe.  Mon  miroîiei:  uë  m'eflon- 
nf  pas  ;  car  en  la  jeuneiTe  mefme  ,  il 
m'ell  adveno  plus  d'une  fois  ,  de  chauflèf  . 
aiaiï  On  tetôA  &  un  pott  noâble  ;  &  de 
Dunrab  prognoftique  ,  fans  grand  acci- 
se :  en  manière  que  les  Médecins,  qui 
Bï  irouvoyent  au  dedans  caufe  qui  rcT- 
pondift  à  cette  altération  eiieine  ,  l'anii'- 
baoîenc  À  Te^prit ,  &  à  quelque  p^lioR 
liciette  ,  qui  tfte  rongeaft  au  dedans.  Ils 
fe  ttompoyent.  Si  le  corps  fe  gouvernoit 
ntant  felpn  moy ,  que  faiâ-l'anie^  nout 
micberioia  un  pea  p]in  à  noflte  ayfe-.  - 
Je  l'avoîs  lois ,  non  feulemect  eiiempte 
3e  ttoubH  I  mais  encore  pteine  de  fa(i^• 
faâion  ,  &  de  telle  :  comme  elle  K&\e 
plus  otdinaiiement  :  moitié  de  fa  cora-  ~ 
ficiion ,  moitié  de  f«a  deHèin  : 

<(t   Nts  viliaal  mlui  «£«  ctètugié  mtHtii, 

ft)  Et  iïmais  mon  etpril  n'a  miî  dujMranes- 
■nt «uni  knoa  sorpi.  OuiV.  Triftlt.  in  ,  Eleg^ 
•i^.  vf.  n. —  La  migurc  dontïMoiitisne  r[i> 
lUlK  ibi-ln  patolu  d'Ovitle  ilans  iin  fnii  tout 


<o    EssAit  fti  Mohtjligns; 
Je  tiens    que  cette    tienne  cempeiature  ,' 
a  relevé  maintesfois  le  corps  de  Tes  chetz- 
tes^  II  efl  fouvent  abbatu  :  que    fi    çUe  ' 
o'eft  enjçnfe  ,  elle  eu  au  moins  ea^eftatj 
tranquille&l'epofé.'  J'eus  U  fiebvre  c^uac^ 
te,  quatre  au   ciiiq  mois,'  qui  m'avoit 
tout  devifagj  :  l'efpiit  alla  tousjours  non 
paifiblement  ,  maïs  pUirammcDt.   Si  1a 
douleur  eft  bors  de  moy,  l'aSbiblilTemenc 
&    langueur   ne    m'aitciltenr    guère.   Je  ' 
vois  plnlïeius  de  fF<i  illance  s    corporelles^ 
'  qui  fonc  horreur  feuletnenr  -à  sommer., 
que  je  craiodiois  moins  que  mille  paflîons 
&  agicaiioDS  d'efprit  que  je  vois  ei!  ufage. 
le  prends  pariy  de  ne  plu;  coucte  ,  c'ê^ 
aflëz  que  je  me ,  traifne  ;  ny  ne  me  plains 
de  la  décadence  naturelle  qui  me  tient  , 

<b]  XiHii.ttiiaidiuagalliir  miratur  ta  Alffiiu  i 


nt  liant  ce  rotht ,  n'eft 
ce  qu'il  a   direOcmcnt 
,  on  que  foo-  efprii  n'ift-  poiat 
■lu'il  peut }  avoir  de  Ûétaa%é  dan* 


^l 


avec  lin  cga  poi  ft  t»U-  fivtinU  S*t  xUi 


Livre  m.  Ch*p.  Xm.  éx 
Non  plus  ,  que  je  ne  regrette  ,  <]ue  ma 
durée  ne  foie  auflî  longae  &  enrieie  ç^ue 
celle  d'un  chefner 

Je  n'ay. pointa  me  plaindre  de  mon 
imagination  :  J'ay  ev  peu  _de  peDCées  eu 
ma  vie  qui  m'ayenc  feutemenr  iiitenom- 
pu  le  cours  de  mou  fbmineil  ,  (I  elles 
n'ont  efté  du  dçfîr  qui  m'ervêill^  fans 
m'affliger.  Je  forage  peu  fouvcni  ;  8c  lors 
c'efl  des  chofes  fancdftiques  &  des  chimè- 
res ,  produiifles  communément  de  penfées 
glaifanies  ,  pluflofl  ridicules  que  triHes.  ■ 
Et  liens  qu'il  eft  vray  que  les  fonges  font 
loyaux 'interprètes  de  nos- înclinatioas  j 
mais  il  y  a  del'ârt  à  Us  aflôrtir&  en- 
cendre. 

li)  na ,  ^*  in  viti  itf»rgmt  btmna ,  agi'. 

jgaCfiK'U»'"  visilmUt .  i^luntqtii,  ta  fi  tui 
ifi  fùtn<w  aecidmt , 


[iî  O  Roi  ;  il  n'ïft  pas  fin-prenant  qne  ht 
taommes  «oyeiit  en  fooge  les  cliofvs  qui  les  oo- 
CTpent  ordiiiiiremept  I  i  quoi  ils  l'enfeiH.  qu'ilK 

tBofiilftfnt  1  doiit  ilt  ï'BUueiitnaiu ,  t  jb'iIs 


il     Essais  di  Montàtcnt, 
PUcon    die    davantage    (f^)    que    c'eft 
l'office  de  k  prudence  ,  d'emir,er  des  in€~, 
trustions  divinatrices  pour    ('advenir.  Je 
ne  voy  rien  à  cela  ,,  flnon  les  nierveillea-  : 
fes  ex].-e;ientes',  qut  Socrates ,  Xenophon^ 
.  Aiiftote  en  cedteni ,  perTonn^es  d'au- 
tborité  irreprocbable.  Les  hiAoïies  difent-j 
(f  ;  )  que  les  Atlantes  ne  foegent  jamais -: 
qu'ils^e  mangent  aulli  tien  ,  qui  aye  piiia 
mort  :    ce  que  j'adjoufte  ;  -d'autant-  que 
c'eA  à  l'adventure  ToccafîoD  poarqaoy  ils 
ne  fongent  point.  Car  Pythagoras  ordon  • 
noit  (  1 4  )  certaine  -préparation  de  nourù- 
tute  ,  pour  faire  lès  fonges  à  prc^^Les 

ronlCTit  ïatK  leiic  tTpHt  Torlîgu'iU  (hnt  éveillés. 
Cil.  ^i  Diviati,  L.  I.  c.  xiij..-' — Le*  icrsLsthii 

{but  prlid'ufac  Tragédie  i'^ciiui,  iniittilé  fru. 
'  tia,  Clfb  an  D«vin ,  qui  ^atle  ici  i  Tarquin  le 
Supeibi;,,  l'un  ties  pnmitrî  ptrronn«E«5  ieim 
plcce.  Il  ne  refte  que  quelques  fragmons  des  ou. 
vraies  dececaneiehPoëie  Tragique, 
[si]  Dans  le  TÉmit  >  P-  71  ,  oi  il  traitt  du 
.  Foye, 

(^3)  MtniMe,  t.  IV.  v.  Sao.  ■      ■ 

((4]  Et  PUtiin  auffi  ,  an  rapport  d»  Cit/rw, 

,  d'Dil   AloniaGne  t  ttrb  ce  qu'il    noiis  dit  id  de 

PTihigorc  :  Hm  Ffthagotas   Ë/  Piato u* 

infnmiii  ttTtitra  liideami  ,  trspMalsi  fuw/wi 
«■/(■  Mfiic  victrfnfiitfci  ti  ittmtndtimjiiit'it, 
«t  Oiviaac.  L.  1].  b  1S. 


LlTKE  ni.  CHAf.  XIII.  ti     . 

mieos-  font  tçndres ,  &  ne  m'apportent 
lucane  agitation  de  corps  ,  ny  cTpcellïon 
4e  voix.  J'ay  veu  pltiliems  de  mon  temps, 
en  eftre  merveitteufement  agitez,  Tbeon 
le  Philofophe  (  5  f  )  fe  piomenoit  en  fo'n- . 
géant  :  &  le  valet  de  Perieks  ftic  les  tutir 
les  i>iern]es&-&iAè(]e  la  maifon, 

-Jeneehoifisguereà  table  ,  Gcmepcens 
à  la  premiete  choïe  &  plus  voifine  :  Se 
me  lemue  mal  volontiers  d'un  ,goull  à 
un  autre.  La  pre<&  des  ^ats ,  &  des  rer>- 
vices  me  defplaift  ,  autant  qu'autre  prelTe. 
Je  me  contente  ayf^meni  de  peu  de  mets,^ 
&  bay  l'opinion  de  Favorinos  (  ;<  )  t^ft'ta 

E«]  Bitgeite  tui'tit ,  dïnj  ta  ^iedePyrrhon. 
L  tX.  Segm,  lixxij.  J'ai  tonnu  un  faiam  honirns 
tni  fonlenoit  que  c'tinïïnt  11  it  Tiaic  conFï^  i 
dormir  dïbout.  On  (rouie  d;inE.  les  Obftrv-ttiini 
dr  U^uge  ioT  nx  endroit  (te  Dioecn»  laïrc* 
MplB^tde  Oalicn.  où  ce  do  Eté  Mrdedn  anu* 
■ppreiid  ,  qu'«7inl  uû  di't ,  fH'iI  *^niit  à 
iirtânu  gtii  W(  iB*Tcher  liMt  cMitmli ,_ii  H'tn 

n'm  tien  cTOiie;qne  nuat  ne   i'ayoui  épiouvf 
»Dfll  bien  que  hii. 
LmOtifiatAtctlIc  *lc«titaiiuDueQtaiEd'DM 


f4     PssaisdeMontaigne,    '--,    '[ 
un  Feftin  ,  ii  faut  qu'on  vou;  defrobe  ta 
viande  ou  vous  prenez  appecic ,  Se  «ju'on  . 
vous  en  fubftiCHe   toujours  une ,  nouvel^ -^ 
le  :  Et  que  c'eft  un  miferable  fosper  ,  '  & 
on  n'a  faoulé  les  aiTiûaijs  de  crouppîo^s 
de  divers  oyfeaux  ,   &.que  le   feul  bequè- 
Égue  meiiie  qu'on  le  mange  en  cnticr.- 
J'ufe  fa  hiilie  reine  rit  de  viandes  fallêes;  fi 
■flymé-je  mieux  le  pain  fans  fel  ;  Et  mon 
boulanger  chez  moy  ,  n'en  fert  pas. d'au- 
tre pour  ma  table  ,  contre  l'ufage  du  pays.' 
On  ^  eu  en  mon  enfance  principalement 
à  càrtigec  le-  refus.-'^ae  jefaifois  dçs 


(xffwAfianta  AthcmuUe  Js  bouche  .  iout-Fav*- 
Ton  compolïc  Air  ce  rtij:[  :  c'efi  c«  rjui  pamic 


««menre  ajnjï  ;  Prafcai  popins  attyie  luxiiri» 
neKant  CKoam  lauism  cffe,  niG  ,  qulm  tibes- 
lilfitnè  cdis.   tum  auferaïur  ,  &  alia  «(cimelior 

hsbïtiir  inttt  illos,  quE  neiraiit  ullani  avem 
pister  Bceitulam  tnram  com^Qï  opottcre;  c«tp. 
Tarifm  auîuni  arque  altiiinm ,  tiiTi  laïuClni  ap> 
lionanir  b[  à  crnniïiiliE   int'erioii   pane   Taturi 

ne  comprends  pas  coDimsnt  MonlaglTe  a  p<i  dire 
-a^rès  avilir  lu  cet  paroles,  Jehaii  tipiniàti  4^ 
Favs'ii-Hi ,  c'eft  ce  ^ue  Favoriuus  Coadanuis  dl- 


dtafes  que  communemcDC  on  ayme,  !• 
mieux  ,  en  cet  aage,  riiccres,  conficwes, 
picces  dt  kuT,  .Mon  gouverneur  com- 
battii  cecce  t^ayne  de  viandes  délicates , 
comme  une  efiece  de  delicatelTe.  AulE 
n'eft-ellcautie  chofe',  qae  difficulté  de 
gouft  ,  où  qu'il  s'appUqae.  Qui  oflt  â 
un  enfant  certaine  patciculierc  Se  obii- 
née  aftê^îon  au  pain  bis  ,  &  au  lard , 
ou  à  l'ail  f  il  luy  ofte  la  friandife.  Il  en 
tA,qui  font  les  laborieux,  âf  les  patiens 
pour  regretter  le  bceuf ,  &-  Je  jambon  , 
parmy  les  perdtis.  Us  ont  bon  temps  : 
è'e/l  la  dïlicateiTè  des  délicats  î  c'eli  le 
gouft  d'une-oiolle  fortune  ,  qui  s'alFadit 
aux  chofes  ordinaires  Se  accoutumées  , 
(k)  Per  qui,  luxuria  divUiarum  tedio 
lidii.  LailTer  à  faire  bonne  chère  de  ce 
qu'un  autre  la  faiû  ;  ayoic  un  foîng  cu- 
tieuï  de  fon  craiaeinent  ,   c'eft  l'eflëiice 


■46     EftilS  SI  MOHTAISRX,'      "     | 

■     (I)  Si  tiwiiti  ofritri  tinui  Uui  éimi  fMtîtS: 

Il  y  a  bien  vraymént  cette  diHeteiKe , 
qrfil  VJDt  mieux  obliger  fon  dèfir  ,  aui 
chofes  plus  ayfe'fcs  à  recouvrer  ;  mais  t'eft 
.  MtisjoorB  vice  de  s'obliger.  J'appeUoisau- 
tresfois  délicat,  un  mien  parent  qui  ayoit 
defaprins  en  nos  galères  ,  à  (e  ferVïr  de 
nos  lits  ,  &  fe  defponillcr  pour  fe  ccsa- 
cher. 

Si  j'avois  des  Tnfâ^s  malles ,  je  lear 
defirafTe  yelontieis  ma  formne.  Le  bon 
pcre  que  Dien  me  donna  (  qui  n'a/de 
inoy(]ue  h  recognoiflknce  (fe-fa  bonc^  , 
mais  certes  bien  gaillarde  )  m'envoya  dis 
le  berceau  ,"  noarrir  à  on  panvre  vitla<?e  ' 
^s  liens,  &  m'y  tient  autant  que  je  fps 
en  nourifle,  &  encore  aa-deli  ;  me  dref- 
fanc  à  la  plus  balle  &  commune  façon 
de  vivre  :  (m)  Magna parrliicriaih  efi 


ÎJat   d'herbïs    pour  ten    fouper.    flwti.   £.  l. 

(m)   Une  gianclc  partir  de  roire  libeitË  il-    ' 
pend  d'un  vcBCcc  bien  matigcaÉ.  Sciçt,  EpiS, 


LiTniin.CHJiF.  xin.     *, 

■ierii  morauu  veaier.  Ne  pren^  îamais, 
^annex  cncor«  moins  à  vos  femmes ,  k 
cbat^e^  l«tir  naunitûre  j  hilTez-les  for- 
mer a  ta  foitune  ,  fdîis  des  Ibix  popu- 
-  Uires  &  natOrelles  3  tifTei  à  la  ctrariamei 
de  las  dteflè;  à  la  frugalité  &  i'eune- 
lité  ;  qn'ils  ayenc  piiiftoft  i-defcen<3re 
de  l'afprefié  ,  qu'à  monter  vers  elle.  Son 
baineur  vtfoic  encore  4  une  aiftce  fin. 
De  me^rallier  avec  le  puplt  ,  k  cette 
condition  d'iiommes  ,  tpn  a  befoing-^ 
ooftrÎE  ^yde  :  &  eAimoit  que  je  ^ffe  tega 
de  regarder  piafloil  vecs  celuy  ^oi  me 
tend  I«  bras  ,  que  vers  celU]»'  qui-  m« 
tourne  le  dos.  £1  fut«etteraifun-,  pour- 
(jtioy  aa(G  il  mjL  donna  à  tenir  fur  les 
Homs  ,  à  des  -petlbimes  delà  plus  abjeâe 
fbmine,  pour  m'y  ot^geV  &  attacher..     \_ 

Son  deflèin  n'a p^t  dn  togt  malfuccédé. 
Je  m'adonne  volontiers  au»  petits  i  foit 
pour  ce  qtt'il  y  a  plus  de  gloire  :  foie  pat 
naturelle  comp^on  ,  qui  peut  rnfinipieni 
en  moy.  Le  party  que  je  coodamneray 
en  nos  guerres  ,  je  le  eondamneray  plus 


■I 


~'ii     tsS  Aïs    Ht  MoNTAÏGNlJ' 

afprement ,  fleuiifljnt  & profpere.  Il  fer«_'..< 
.pour  me  xonciHec  aucune[neBj.J^'foy '"' 
'^uand  je  le  veiray  miferable  Se-  accablé. 
'Combien  volontiers  je  coi)£dece  ia  beUe* 
tumeur  (  57  )  de  Chelonie  ,  ■  fille  Se  £tm- 
me  sde  Roys  de  Sparts  l  Pendant  que 
Cleombrotys  fon  ina'y  ,  aux  defordies 
de  fa  ville  ,  eud  advancagc  fur  Leonidos 
fon  pere  .elle  fift  la  bonne  fille  ,fe  r'allie 
atec  fon  pere ,  en  fon  exil ,  en  fa  mifere  ,  ' 
s'oppofaut  au  viâorîeux.  La  chance  vbit^ 
«lie  à  tourner }  la  voylà  changée  de  kcm- 
loir  ,  avec  la  Fortune  ,  fe  rangeant  couia- 
^eufcmenc  à  fon  mary  ,  letjael  elle  ftiivic 
par  tout ,  "où  fa  luine  le  porta  :  N"ayânc  _ 
,  ce  me  femble  autre  choix,  ^e  de  Te  jet>- 
-  tel  au  party  ,  oii  elle  faifoit  le  plus  de 
befoing  ,  Se  où  elle  fe  montroic  plus  pt^ 
loy^ble.  Je  me  laîfle  plus  naturellemenc 
aller   après  l'exemple-  de  Flaminius  ,  tjui 


«7)  CfUK  qui  ont  l'ame  noble  &   ( 
loni  fort   bitn  de^uilwf  ici  Momai 


Jt,.îv«B«J;CH*P.XIir,  If 
■î)ft'preftoit  a  ceux  qui  aiioient  befoing 
:i  lay  pins  (ju'à  ceux  t^m  luj  pôuvoieac 
lisnfiiie  :  que  je.oeJais  k  «luy  de  Pyr- 
;ti]&  (  f9)  propre  à  s'abailTei  fous  lea  - 
pads ,  8c  s'CDorgueillir  Cai  les  peùts. 

Lu  longues  tables  m'eanuyent ,  Si  idq  - 
wiftnt  :  car  ,  foît  pour  m'y  eftre  accouf-  - 
'mi  eofanc  ,  à  faute  de  meilleure  con- 
znaoK  ,  }e  mange  autant  que  j'y  fuif. 
Pnrcant  chez  moy  ,  qiioy  ,  qu'elle  foie 
Jtscnurtes  ,  je  m'y  mets  uoloncier»  uapeu 
iptii  les  autres  ,  fut  la  forme  d'Aoguflè 
\io]:  Man  je  ne  l'imite  pas  ,  en  ce 
^"il  eu  foitoit  auin  aYani  les  autres.  Au  - 
itbouts,  j'ayme  à  me  tepofec  long  tempr 
ipis ,  &  en  oyi  conter  :  poucveu  que 
JEDc  m'y  mesle  point  }  eu  je  me  hSk  . 
Siinebleffc  de 'parlée  ,  l'eftomach  plein  j 
imast  comme  je  treuve,. ^exercice  <{e 
crier ,  &  contefler  avant  le  repas  ,  uif 
lilub»  'Si  plaifant.  i 


■jà    EiiAïi  obMohtaicni, 

Les  aDciwii  GcçcE  K  Romains  avpien 
meilkui'e  caifoQ  que  nous  ,  affignaacs  i 
la  Doutricme  ,  qui  eft  uae.  aâtttft  prînci' 
cipale  (te  U  vie  ,  fi  autre  extraordinaire 
Dccupf tioaV  DE  les  en  divertilTolE  ,  plu- 
fieui^  heures ,  &  la  meilleure  partie  de 
la  nuiâ  :  mai]'ge::[<ES  &  beuvanu'  moins 
JiafUvetnenE  qne  nous  ,  qui  pallbns  en 
pofte  totnes  nos  a<^Bs  :  &  eftead^s  ce 
pkilîr  naturel ,  à  plus  de  loifir  &  d'uTage,  : 
y  entrerematiis  divers  offices  de  ïonYerfa-  ' 
non,  Dtilei  âf  agtuMes. 

Ceux  qui  doivent  avoir  foing  de  laoj  > 
paarraieoc  à  bon  marché  nie  defcober  ce 
qn'ils  pente Dt  m'eftre  nuilible  :  cat  en 
teUs  chnfes  ,  je  àe  délire  jamais,  oy  ne 
tKUve  i  diïc,  ce-qu«  je  ne  vois  pas  i 
Mdt  auflï  de  cellçs  qui  fe  prefeotent , 
Us  perdent  lenc  temps  de  m'en  prel'cbei 
rkbftinence  :  Si  que  quand  je  veux  jeuT- 
nec ,  il  me  faut  mettre  à  port  des  foup-  ' 
petRs  ;  Se  qu'on  me  ptëlèati;  juftemeMv  | 
sotant  qu'il  ell  befoîng  pout  une  itigUt  -  ' 
caUnioD  s  car  £'i«iii«  mcn  à  table ,  )'w 


:(ii»rolaùon.  Quand j'ordotine^u'on 
-■^  d'appreft  a  guelqog  viandï  ;  mei 
1  f^v«nt ,  ^ue  c'efl-à-dtrc  <]ue  inoo 
it:ii  &  ^languy  ,  eft  que  ^e  n'y  tou- 
tty  point, 

C.iioatK  celles  qui  le  peaveiiE  foaf- 
',jt  les  aime  peu  dûtes.  Et  le!  aime 
'--■  nonifijes  ;  &  jufqiies  à  i'alcerarioa 
'ufnuear  ,^en  plu£eucs.  Il  d'y  a  que 
■  asné  qui  gCDeiaUement  tn<  kCcho 
':  nxiic-  antr«  qualicé  ,  je  tuis  oolG 
■Eciulant  Se  Cociffrani  qu'homme  ijue 
liiTK^ii)  fi  que  contre  J'iuuneiircom- 
^>M,  enne  les  poifibat  iKcime ,  ilm'a^ 
'■•X  ita  ErcuTcr  ,  3c  de  tc^  frais  ,  fr  - 
':nip  ftcm».  Ce  n'eft  pu  ta  faute  de 
f'JniR,que  j'ay  eu  toasjcmrs  bennes 
t'seï  à  l'acellence  }  8c  que  l'aage  ne 
tamcofe  de  tnenacei  qu'à  ceiiebeuve. 
'»  apptias  dis  l'enfenee ,  à  ki  ftottee . 
'EH  fertiette,  &  le  maûn.,  te  à  l'en- 
^kilTuedeU  caUe.  Dieu- iâiû  grâce  > 
'cnu  à  qui  il  fgtifiiiût  I4  v^e  far  Je  me- 
(CdL.le.fuiLbcitcfw  de. U.-vieil|ciIc. 


7%  .HllAII  SI  MoMTAieMI,' 
ÏA  derotcv  mort  cb  fera  d'autant  moins 
pleine  Se  nuilîble  .-  &  elle  ne  tuera  plus 
<]u'undemy  ,iiu  uniquart  d'homme.  Voilà 
une  dent  qui  me  vient  de  cbeoii ,  fans 
douleur  ,  Citis  e£>TC  ,  c'eikrit  le  terroo 
naturel  de  fa  ditr^e.  Et  cette  partie  ie 
mon  elbe,  &  plufieurs  autres  ,  font  desja 
mortes  ,  autres  demy  mortes ,  des  plus 
.aûives  ,  &  <]ui  tenoyeni  le  piemier  rang 
pendant  la  vigueur  de  mon  aage.  C'eft 
ainfi  que  fc  foocls ,  &  efchappe  à  ntoy  : 
Quelle  beftife  fera-ce  à  mon  enteode- 
ment ,  de  fentir  le  fauft  de  cette  cheijte, 
desja  G  avancée  ,  comme  fi  elle  eflcic 
entière  î  Je  ne  t'efpere  paj.  A  la  vérité  , 
j«  teçoy  une  '  priacipafe  confolation.  aux 
penfées  de  ma  mort,  qu'elle  foit  desijnlUs 
&  nattirelles  :  &  que  meshuy  je  ne  puillè 
en  cela  ,  requérir  ny  efpeter  de  la  defti- 
n^e,  faveur  *qu!illegitinie..  Les  hommei 
fi  font  accroire  ,  qu'ils  am  eu  autresfoîCf 
cemme  la  flaturc',  la  vieaulli  plus  grande* 


•  HiiixItMtiiMitt  ,  (ntTi  tti  retltt. 
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^ais  Ûs  fe  trompent  :  &  Solon  ,  c(ui 
dl  de  CCS  vieux  temps-lii ,  (  £1  ]  en  caille 
poortaot  l'extrême  durée  à  fobtance  8c  dix 
ans.  Moy  qui  ay  tant  adoré  &  &  uni- 
letTellement  [6i]  cet  èrifion  mitron  t  dn 
temps  pa0ë  ,  Se  qui  ay  tant  prini  peut 
U  plus  pai&iâe  ,  la  moyenne  meTtfre  3 
prctendray-îe  unt  demefuTée  &  pTodi^V 
fe  TidtlelTe  î  Tout  ce  ^uî  vieUt  ati  revers 
ia  cours  de  Nature ,  peut  eAre  fafcheni  : 
Bais  ce  qui  vienr  feloo  elle  .  doit  eftrft 
teasjoim  plaîrani.tn^  Omnta  ,  qutficart' 
^  Mturam  font, ,  fuM  kabinda  in  bo~ 
KÎj.  Pai  ainll ,  dit  Plàtbn  [£}]laniort 
<[Ue  les  playes  ou  maladies  apppttent , 
Toit  Tiolence  :  mais  celte  qui  nous  Tor- 
pm^ ,  la  TieiUefle  nous  y  conduifant ,  eft 
^  toutes  ta  plus  legete  ,  8c  aucunement 

rtO  HtrtJnt,  I:.  I.  -c  xitiî. 
«D    CttiE    txeeUnti  Tnedûcritt ,    fi  lecnn. 
mudic  •DtiEfoi'^,  &en  paiticulrtr  far  Clctialc , 
Vm  dïs'fipr  Sagec  de  Grèce,  «imni«  on  pent 
fsir  dant  Dùgexe  Lûrce  ,  L.  1.  $»£«■.  xeilj. 

(a)  Tout  ce  tjtai  fe  filt  Teloa  la  Uitute ,  itoit. 
tlKcampif  pour  un  bien.  cit.  de  Sencit,  c  sbu 
(jj)  In  Tinuio,  t-  6'- 
Tme  %  D 


74  Est  Ail  OS  MOKTAIONIt 
delicieufc.  [o]  Vitam  adoltfçmitbus  vît 
aufert  ,  fenibus  maturhas.  La  mort  ft 
iQcfle  &  confond  partout  à  notice  vie  :  la 
déclin  préoccupe  fon  heure  ,  Bc  s'ingère 
aa  cours  de  noftre  avancement  mcrme.  _ 
J'ay  des  pOctiaîts  de  ma  forme  de  vin^ 
&  cinq,  &  de  trente  cinq  .ans  i  je  les 
compare  avec  celuy  *  d'afteufe  :  Conlbien 
de  fois  ,  ce  n'efl  plus  moy  !  Combien  eft 
mon  imaee  ptefebte  plus  esloignée  de 
celles-là ,  ^ue  de  celle  de  mon  crefpas  ! 
C'eft  trop  abuTcr  de  Nature  ,  delà  tra- 
caiTer  f\  loîng  ,  qu'elle  foit  conirainâe  ie 
nous  quitter  ;  8c  abandonner  ooflre  con- 
duiâei  nos  yeux,  nos  dents,  nos  jambes, 
&  le  refte  ,  à  la  merey  d'un  fecours  eflran- 
ger~&  mandié  :  &  nous  leAgnet  enttt-, 
les  mains  de  l'Art ,  las  de  nous  fuyrre. 
Je  ne  fuis  ezcelTivement  delireux  ,  ny  de 
falades  j  ny  de  fhiiâs ,  fauf  les  meli^. 

(  0  )  La  vie  «H  (omne  arracU e  de  force  anX 
jeunes  nmi  &  c'cft  In  MMurilJ. qai  l'Aie  aw^ 
vieiltardc.  cic,  de  Sencâ.  <t.  xta.- 

•  Ortho^aphï    Se  pronimaîatisa   CalconMi 
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Mon  peteliailToK -route  l'ocre  iè  Tauces, 
jt  Its  ayme  roures.  Le  rrop  manger  m'em- 
pefclic  :  mais  par  fa  qualir^,  je  n'ay  ta- 
core co^oiflànce  bien  certaine,  qu'au- 
càBt  viande  me  niiife  :  comme  auHi  je 
t  ne  remarque ,  ny  lune  pleine  ,  ny  baJTe  , 
l'iixoinae  du  printemps.  Il  y  a  des 
moQvemeiis  en  nous  ,  incontlants  St  in- 
t^tos.  Car  (tes  raiforts  ,  pour  exem- 
ple ,  jetés ay  treuvex  premîe-ement  com- 
tnodes ,  d^îs  Ëjfclieui ,  à  prefent  de- 
teciitf  commodes.  En  pluficurs  chofet  , 
p  fens  mon*  eftomacb  &  mon  appetie 
sBe:  aiofi  <UverfifiaQl  :  J'ay  recbaiigé  dit 
blanc  MI  clairet ,  &  puis  du  clairet  an  . 

Je  fuis-&iand  de  poifibn  ,  k  fjis  met 
ioura  g^s  de  maigres  ,  &  mes  feftês  des 
(onn  de  jeurnes.  Je  ctoy  ce  qu'aucusi 
'^•cni  ,  qu'il  ell  de  plus  aifêe  digelUoit 
/pf  la  chair.  Comme  je  fais  confcience 
^mai^rde  la  viande  ,  le  jour  depoîT- 
foQ:  auffi  ftût  mon  gouft ,  de  mejler  le 

t  Jt  »t  i^imm  —  ni  SAUtmu  tlttrùHinf*. 


poillbn  à  la  chair  :  Cette  divcifilé  nK 
fcmble  trop  esloignée. 

Dès  ma  jeunelTe  ,  je  defrobôis  pat  fois 
quelque  repas  j  ou  afin  d'aîguifer  tnon^p- 
petit  au  lendemain  (  car  comme  Epiçnrns 
jeufiioit  &  faifoic  des  repas  maigres  pour 
■ccoufhimer  fa  voluplë  à  fe  palTec  de  l'a- 
bondance ;  moy  au  rebonn  ,  pour  dreflèr 
ma  voluptë  à  faire  mieux  fon  profil ,  Btfe 
fervir  plus  alaigrement ,  de  l'abondance ,  ) 
oujejeufnoistpout  confervei!  ma  vigueur 
au  fervice  de  quelque  affion  de  corps  ou 
d'efprit  :  car  St  l'un  8c  l'autre  s'ai^arelTe 
cruellement  en  moy,  par  la  tepletiov: 
[  Et  foi-tout ,  je  hay  ce  fot  accoupiage, 
d'une  DeelTe  fi  faine  &  fi  alaigre  ,  avec  ce 
petit  Dieu  îndigefte  &  roteur,  tout  bouffy 
de  la  fumëe  de  fa  liqueur  ]  on  pour  guarir 
.  mon  êftomach  malade  ,  ou  pour  cftre  fans 
eompaîgnie  ptopte.  Car  je  dy  comme  ce 
meûne  Epicunis  [  £4] ,  qu'il  ne  faut  pas 


[«43  Jnle .  inquH  (  Epiïurrfs  )  cinimifjilcleti ... 
tfl  ,  CHUT  ^uilmi  titi  &  Utiit ,  fùàm  3»ïd  edai  If 
tihai.  Senec,  e;  1^.  kcJ. 
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ont  npadti  ce  qu'on  mange  ,  qu'avec  qui 
OD  mange.  £c  loue Chîton  ,  [6j}àc  n'a- 
Twr  voulu  promettre  de  fe  tteuver  au  féftin 
ie  Peiiander  ,  avant  que  d'tiiit  informa, 
qui  elbient  les  autres  conviez.  Il  n'eft 
jmai  de  û  doux  appreft  pour  moy  ,  ny  de 
Cauce  fl  appeciltaote  ,  que  celle  qui  Te  tire 
it  la  focieté.  Je  aoy  qu'il  ed  plus  fain  ,' 
de  mai^et  plus  ^wUemetn  Si  moins  ,  &  de 
mai^i  plus  fouveni  :  Mais  je  veux  faire- 
Tilaii  l'appétit  &  la  faim  :  je  n'auroisunl 
flaiCt  à  traifner  à  la  medecinale  ,  croîs  o\i 
qoicre  chetifs  lepas  par  jour  ,  ainlî  con- 
triioâs.  Qui  m'ajlèureroift,  quelegouA 
oavert ,  que  j'ay  ce  matin  ,  je  le  tetieu-  - 
vdSt  encore  à  foupei  >  Prenons ,  Tuc-tout  les 
vieillards,  leptemier  temps  cipportunqui 
BOUS  vient.  LailTons  aux  faifeuts  d'alma- 
iiiclis,les  efperances  &  les  ptognoftiques. 
L'eitreme  ftuiû  de  ma  fjuté  .  c'eftla  vo- 
lupté :  tcnoDS-Bonsàla  ptemiereprefentc, 

(«DDaai  U  aiutqnti  dei  ftpt  Sâgei,   pir 
Diij     , 
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te'  cogncue..  J'évite  la  confiance  en  cta. 
Loix  fie  jeufne.  Qui  veut  qa'une  forme 
luy  fc've  ,  fuye  à  la  continuer  :  nous  nous 
y  duicirïbns ,  nos  forces  s'y  endorment  :  - 
^x  mois  apiès ,  vous  y  aurez  fi  bien  aco- 
^uind  vofire  edomach  ,  que  votre  profit , 
ce  ne  fera  ^ue  d'avoit  perdu  la  liberté  d'ea 
ufer  autrement  fans  dommage. 

Je  ne  porte  les'jambes  ,  &  les  cniflês  , 
non  fins  couvertes  en  liyver  qu'en  eûé  î 
an  bas  de  foye.tout  £mple.  Je  me  fuis 
laifféalletponrlefecouisde  mesrh«umes, 
a  tenir  la  tede  plus  chaude  ,  &  le  ventre , 
pout  ma  colique  ;  Mes  maux  s'y  liabi' 
tuetent  en  peu  de  jours  ,  K  defdaignetenc 
mes  ordinaires  provillons.  J'eftois  monté 
d'une  coiffe  à  un  couvrechef ,  &  d'un  bon- 
net à  un  chapeau  double.  Les  emboar- 
ïfures  de^mon  pourpoint  n«  me  ferveur 
plus  <|ue  (  É«  )  de  galbe  :  ce  n'eft  rien  ,  fi  , 
je  n'y  adjoafte  une  peau  de  lièvre ,  on  de 
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:  une  caloie  à  ma  u(te.  Suyve^ 
cette  gTaïUdon  ,  vous  liez  beau  train.  Je 
d'cq  fëray  tien.  Et  me  defdirois  Tolonriers 
du  commencement  que  j'y  ay  domié  ,  & 
î'ofois.  Tombez-vous  en  quelque  incon-- 
venient  nouveau  î  cette  lefotmation  ne 
vous  fert  plus  ;  vous  y  eft«s  a^çouAumë , 
cherchez-en  une  autre.  Ainfi  fe  myoeoç 
Ceux  qui  fe  lailTeuc  empedret  à  dès-régi- 
mes contrainils  ,  &  s'y  astreignent  fupetC- 
deiiTement  :  il  leur  en  faut  encore ,  St 
eacote  après  ,  â'autres  au~JeU  ;  ce  n'efi 
jamais  fait. 

Pont  nos  occupations  ,  le  le  plaiCr, 
ileft  beaucoup  plus  Eommode  ,  comme 
faifoyeni  les  Anciens  de  perdre  le  difaet  , 
&  temectreà  faire  bonne  chère  à  l'heure 
de  la  rettaii£le_&  du  repos  ,  fans  romptele 
jour:  aint  le  faiCois-j«  autres- fois.  Pour 
b  famé  ,  je  creiive  depuis  par  expérience 
aucontiaire  ,  qu'il  vaut  mieui  diftier,  &  , 
que  la  dit^efiion-  fe  fait  mieux  en  veillant. 
Je  ne  fuis  gîierê  fubjeft  à  eftte  altère  ny 
faio  ny  malade  ;  J'ay  biou  volontiers  lors 
*  D  iv 
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la  bouche  feche ,  nais  fans  foif.  Ec  coin- 
ntuement  je  ne  bois  <jue  ju  defîr  quï 
m'en  vient  en  mangeant  ,  &  bien  avanc 
dans  le  repas.  Je  bois  aflëx  bien  ,  pour  un 
homme  &t  conmanê  fa^on  l  EnEdë  ^' 8C 
'  co'  un  repas  appetiflàni  ,  je  n'outcepafle 
point  feulement,  les  limites  d'Auguftcj 
(67)  qui  ne  beuvoit  que  ttoîs  fois  pie- 
cifement  :  mais  pour  n'ofFenfet  la  reigle 
de  Democritus  ,  [fiS]  qui  defFendoît  de 
8'arrefter  à  quatte  ,  comme  à  un  nombre 
jnal  fbtcuné  :  Je  coule  à  an  befomg  ,  ]\xC- 

<■  Kr]  Voyez  fa  Vie.  par  Svetttii..  eh.  bfKvif, 
'  i6«]  Ceci  c»  lire  de  FCiai  ,  Hilt.  Nac,  Lih. 
XXVIIt.  t.  vj.  Sefl.  xvij.  Ed.  H^'i.  Mais  Monta- 
gne a  mis  ntméiTitHi  an  lieu  <l«  Dnniiriui  qui  «It 
dans  rOrJEina] ,  &  riaus  la  vieille  VerRon  PraiS 
çoift.  J'apprens  de, M.  SarBiyrae,  qui  m'a  inili- 
au<  «  paffsgt  de  Prtne  ,  qu'Br*/«(  l'ayanc  «iié 
dani  ftî  .*J«îw  [  Cljiliad.  Il  Cent.  iiî.  Art.  j.  I 

l'on  peul  taironnabUment  inférer  que  Moniii|ii( 
a  iti  pniTer  ilans  Eta[mc  ,  fans  fe  donner  la  p^nc 
de  confuIttT  Pline,  It  n';  a  guère  de  Savans  , 
fans  en  encepter  ceux  du  premier  ordrr,  qui  n« 
foUot  coupablei  d'une  pareille  B(f;\i%tKt;  &  je  . 
ne  fais  s'il  s'en  trouve  aucun  qui  ait  Bu  le  courage 
de  l'avouer  aaH  Hbrement  qHe  Montigoe.  Til 
-  tlUgH,  FlMia  ET  H»mtrc ,  ^il.f! .  )k<  ni  Iw  -uid  .Jl- 
fKfj  ;  e*  »»>  ,  aJDuU.itJI ,  ^  priKi  du  liau  'if'i 

■    aiHiwri  jw'o  tmi  fiwn  ;  L.  UL  c.  xii- 
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qots  à  dnq.  Trois  demy  feptiecs  ,  envi- 
ron, Car  les  petits  vertes  font  les  miens 
favoris  :  Et  me  plaid  de  les  vuider  ,  ce 
que  d'autres  évitent  comme  c ho fes  mal 
feante.  Je  trempe  mon  vin  plus  fouveni  à 
moitié  ,  par  fois  au  tiers  d'eau.  Et  cjuand 
je  fuis  es  mamaifon  ,  d'un  ancien  ufagé 
ffit  mon  Médecin  ordonnoit  à  mon  père, 
&-à  foy  ,  on  raelle  ceUiy  qu'il  me  faut  , 
&la  fommelleiie  ,  dêus  ou  ttois  fieures 
Mant qu'on  ierve.  Ils  dîfent ,  que  Cranaus 
[*9]  Roy  des  Athéniens  fijc  iavenieucds 
«!  Dfage  ,  de  tremper  le  vin  :  utilement 
on  non,  j'en  ày  veu  debaftre.  reftime. 
pins  décent  £c  plus  fain  ,  que  les  eàfans 
n'en  nfent  qu'aptes  feize  ou  dii-huifl  ans, 
Uforme  de  vivre. plus  ufit^e  &  commu- 
ne >  eft  la  plus  belk  :  Toute  particularité  ' 
"•'y  feœble  à  ^vitet  :  K  haïrois  autant  un 
Aknian  qui  mift  de  l'eau  au  vin  ,  qu'un 


«9)  Si  nous  en  eroyonî  Alhtmi ,  ce  n'ell  pas 
t'anaiu,  mais  AmphiUjcn,  Roi  des  SiWnient, 
«ni  futrinvtntenrde  cet  uCage.  ai/u«»1,  L.U. 
•■  'J' l-  18.  7(  dtiicellt  yimn'V"  à  M.  BaibVjtK. 
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François  qui  le  *  buroic  pnr.  LVage  p»- 
blic  donne  loy  à  telles  chofes. 

Je  crains  on  air  enipefcl)é,&  fuy  mor- 
tellement la  fum^e  :  [  la  première  répara- 
tion où  je  courus  chez  moy  ,  ce  fulV  au 
cheminées  ,  &  aux  reaaîâs  ,  vice  com- 
mun des  vkuz  baftimems ,  te  infuppor- 
table  :  ]  &  cntte  tes  dif&culcez  -  de  la 
guerre  ,  contre  ces  efpaijres  poufneres  , 
danslefquelleson  nous  tient  émettez  au 
cbauld  lOBC  le  long  d'une  iournée.  X'ajr  la 
lefpiiatiotitibic&ayi'ée:  &  fe  pafiêntnies 
norfondements  le  plus  fouveot  fans  of- 
fenfe  Aa  ponlmoi^,  &  fans  tonz. 

L'aTpreté'de  l'Efté  m'eff  plus  ennemie 
i]ue  celle  de  l'Hyvef  :  car  outre  l'incotn-- 
taoiké  de  la  chakur  g  moins  temediable 
que  celle  du  froid ,  &  outre  le  coup  que 
Jes  rayons  du  Soleil  donnant  à  la  telle  , 
jnes  yeux  s'offèncent  de  toute  luem  ef- 
daianic ,  je  ne  fjaurois  à  <ette  heure  dif- 
ner  aflîs ,  vis-à-TÎs  d*im  fèa  aident ,  & 
lumineoT. 
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Pour  amottic  U  blancheur  du  papier , 
au  temps  que  j'av<HS  accoaftnnié  de 
lire ,  je  couchois  fur  mou  livre  une  pièce 
de  verre  ,  ic  m'en  treuvois  fort  foulage, 
r^ore  jufqnes  à  prefent ,  l'ofage  des  lu- 
KCics  :  Se  vois  iu{û  loing  ,  que  je  fis  ooc- 
qu«  ,  8c  que  tout  autre  :  II  eft  vray,  que 
foi  le  déclin  du  jour ,  je  commence  à  fen-' 
lit  da  trouble  ,  &  de  la  fbiblelk  k  lire  : 
^uojr  l'exercice  a  tousjouts  travaiU^  mes 
ytiu;  mais  fur  toucnoâurne.  Voilà  un 
pas  CQ  arrière  :  à  toute  peine  féoJïbLe.  Je 
letideray  d'un  autre  ;  du  fécond  au  tiers, 
du  tien  an  quarts  &  ccqemenc  qu'if  roe 
^ndra  eftre  aveugle  formé  ,  avant  ^ue  js 
fente  la  décadence  Ce  viûlLeffe  de  m« 
ïtw.  Tant  les  Païques  deftordent  artifî- 
odlement  noftrevie!  Sifuis-jeeDdoubte, 
¥<e  mon  euïe  mvehande  à  s'efpaiffii  i 
I  «nexque  jt  l'aataiy  dimy  perdue ,  qtte> 
\  ]t  m'en  ptcndray  encoi»  à  la  voii  de  ceux, 
V'JiùpatUiit  à  moy.  II  faut  bien  bandet 
n'ï'r.e ,  pour  lui  faire  feniir  comme  elle 
B{|t[co»le,  Mou  raàtchei  eft  prompt  & 
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fermé  :  Se  ne  fçay  lequel'  ^s  deux  ,  o» 
refprit  ou  le  coips  ,  fay  arrefté  plusmaT- 
aifëmentjCn  mefme  poinA.  Le  prefcheur 
e(l  bien  de  mes  amïs  ,  qui  obrige  mon  at- 
tention ,  toot  un  fermon.  A  un  lieu  de 
cérémonie,  on  chaTcua-eft  (i  bandé  en 

Acontenance ,  où  j'ai  veu  les  Dames  tenTr 
leurs  yeuimefraes^ceriains,  que  je  ne  fuis 
jamais  venu  à  bout ,  que  quelque  pièce 
As nriennes  n'extravague  tousjoars  :  en- 
core que  j^'y  fois  aflis  ,  j'y  fuis  peu  raT- 
fis.  Comme  la  chambrière  du  Philofo- 
f he  Chryfi^us  difbic  de  Ton  maiflie  t 

-  f  70]  qu'il  n'eftoit  yvre  que  par  les  jam- 
Iks  :  car  il  avoir  cette  cooftumê'de  les 
remuer ,  en  quelque  aiEette  qu'il  fuft  j  3e 
elle  le  difoit,  lors  que  le  vin  efmourant 
(es  comgaignons ,  luy  n'en  fenroii  aucune 
«IrératioQ  :  on  a  peu  dite  atriS  dès  moM 
enfance ,  que  j'avoy  de  la  fbllie  auxpie(& 
ou- de  l'at^entvif  :  tant  j'ay  de  lemuement 
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te  d'inconllance  nata^ielle  ,   en   qoelque 
lieu  que  je  les  place. 

C'efl  indeceoi;;  ,  outre  ce  qu'il  mue  à 
Lt  Canté-^  voire  &  au  pl^iAi ,  de  maag.eT 
goulûment  ,  comme  je  fais  :  Je  morsTon- 
vent  ma  langue,  par  fois  mes  doigts  de 
baftiveii.  Diogenes  (  71  )  tencontcant  un 
enfant  qui  masgeoit  ainA  ,  en  donna  un 
foufflet  à  Cofi  piecef  teui.  II  y  avoîc  des 
boraues  à  Rome  ,  qui  enfeigndient  à 
mafcfaer ,  comme  à  maichec  de  bonne 
''  grâce.  J'en  perds  le  loifir  de  parler  ,  qui 
efl  on  lî  doux  aflâifonnejnent  des  tables  » 
pourven  que  ce  foyent  des  propos  de  mef- 
me  ,  pUifancs  &  courts. 

Il  y  a  de  la  jaloufïe  &  enyie  mtr;  nos' 
{dai£rs  ;  ils  fc  choquent  &  empefchent 
l'un  l'autre.  Alcibiades ,  homme  bien  eor 
tendu  à  (aire  bonne  cherc,  chafToic  la 
Mufîque  jneTme  des  tables  ,  pour  qu'elle 
K  tioublaft  la  douccor  dtt  devis ,  pat  U 
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laiCon  ,  que  Platon  Uiy  prefte  (  71.  )  ;  Que 
c'ejl  uit  ufagi  tfhommci  populairts ,  £ap- 
fdltr  des  jouturs    dUnflhimenii  &  des 
chancres  aux  filins  ,  à  faute    de  bans 
difiours  ifi  agt-eaiieî    entretiens  ,  dequoy 
les  gents     d'entendement  ffovent   s'entre- 
feftoyer.  Varro  demande  cecy  au  convive  :  ' 
(73  )  rafiembfe  de  perfonnes   belles  de 
prefence  ,  &  agréables  de  converfation  , 
qui  ne  foyent  ny  muets  ny  bavards  :  nec- 
tetc  &  delieaceflè  aux  vivres ,  &  auï  Heuï  : 
&  le  temps  ferein.  Ce  n'eft  pas  une  féfte  ' 
peu  artificielle  ,  &  peu  volirpmeufe ,  qu'un 
bon  traidlement  de  table  ;  ny  les  grands 
chefs  de  guette ,  ny  les  grands  Philofo- 
phes ,  n'en    oui  defdaigué  Tufage  &  la 
fcience.    Mon  imagination   ea  a  donné 
trois  eu  garde  à  ma  memoiie  ,  que  [a 
fbtcune  me  tendit  de  fouvetaine  douceur,' 


(7i>  DansItOhlogue,  imiiuK  prot^fru,  p, 

Pïrofiîde  Varron  nurnous  Ont  ^1 


arron  nuriious  Ont  ^it  cuiftlTiei  fat 
L  &IIL  c  id. 
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(nilivers  temps  de  mon  aage  pEos  flcuiif- 
.  Moti  efiac  prefent  m'en  •  fore tolL 
Cas  chafcun  pour  foy  y  fooriih  de  g''3ce  ' 
priacïpale  ,  &  de  faveuc  ,  félon  la  bonne 
trempe  de  corps  &  d'atrte  ,  en  (jnoy  loi» 
il  fe  tieuve.  Moy  qui  ne  manie  que  terre- 
a  terre  ,  hay  cette  inhumaine  fapience  ». 
qui  nous  Teut  tendre  defdaigDCux  &  en- 
nernif  de  la  culture  du  corps.  J'eûimc 
pareille  injuAice ,  de  prendre  i  eontre- 
«nir  des  voluptés  natnreiles  ,  qae  de.Ies 
pendre  trop  à  coeur  :  (74)  Xeriès  eftoit 
«n  fat  ,  qui  enveloppé  en  toutes  les  Ya- 
lapiex  hamames  ,  alloic  proposer  prix  i 
.qui  loy  en  treuveroit  d'autres.  Mats  aoa 
guère  moins  fat  eA  celuy  ,  qui  retranche 
ttlleç^que  Nature  luy  a  tteuvée?.  Il  ne 
fcî  faut  ny  fuyvre  ny  fuir  ;  il  les  faut 
leeevoir.  Je  les  reçois  un  peu  plus  graf- 
lèmeat  K  graciçufemeiic ,  &  me  UiCe  plus 


,    'T«  Xeniti— Mftrtns  omnibui  pramîîs.*»- 

/  «[^nefoTtiiDK,—  prKinium  prapnfuit ,  qui  in- 

«■iHct  nOTwn  TolupMWDi.  ei(.  Tafk  Q|ik&  J» 
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ToloDtieis  allei  vecs  la  pence  iiaturene. 
Nous  n'avons  que  faUe  d'exagérer  leur 
inanité  :  elle  fe  faJA  aJTez  fentir  -,  di  Ce 
produit  affex.  Mercy  à  noftre  efprit  ma- 
ladif .rabat-joj-e,  quinousdefgoufte  d'el- 
les ,  comme  de  foy-mefme  ,  il  traiâe  8c 
foy  ,  &touc  cequ'il  reçoit ,  tamoftavant, 
tantoft  arrière ,  Telon  foh  eftre  infariable, 
.Tagabond  Se  verfatile. 

(p)  Sinceram  ifi  nif  var ,  qtadcHKjai  infundii  , 

Moy  ,  qui  me  vante  il'embraflèr  fi  curieu- 
fèment  les  commoditex  \'.  la  vie  ,  &  fi 
particulièrement ,  n'y  tteuvé ,  quand  j'y 
tegarde  ainft  finement ,  àpeu  près  que  du 
vent.  Mai;quoy?  nous  Tommes  partout 
vent.  Et  le  vent  encore  ,  plus  fagement 
que  nous,  s'aime  à  bruire  ,  &  à  s'agiter  :  - 
Et  fe  contente  en  fes  propies  offices  r 
fans  délirer  la  fUbilîté  ,  la  folidité,  qna- 
liiez^otL  Ceniies. 


Livre  m.CiïiP.Xin.  i,' 
La  pUifîrs  purs  île  l'imagination  ,  ainfi 
qw  ks  derjiUifirs  ,  difenc  aucuns  ,  font 
lapliisgrands  ,  comme  PeïpriraoitCyj) 
Il  balance  de  Ciitolaiis.  Ce  n'eftpas  mer- 
irille.  Elle  les  eompofe  à  fd  pofte  ,  et  fe 
Is  taille  en  plei»  drap.  J'en  voy  «ms 
ks  jours ,  des  exemples  inllgnes  Si  à 
fidvencure  defîrablesl  Alais  moy  d'iina 
nodition  mîxce  ,  groflîere  ,  ne  puis  mor- 
M\  i  faia  ,  à  ce'  feul  objeft,  fi  (impie 
^Kje  ne  me  Iai0ê.touc  louidement  aller 
DupUifirsprerencs  delà  loy  humaine  Se 
p«rale  ,  întelleftneUement  fenfibles  , 
ltn&\i\«inent  incelleauels.  Les  Pbîtoro- 
fl>«  CyreDaiqiies  ifculent,  que  comme 
m  Âoaleats  ,  aullï  'les  plaids  corporels, 
kytat  plus  puiflànts.  Se  comme  doubles. 
&  comme  plus  judet.  Il  en  eft  ,  comme 
dit  Atiftote  ,  qui'  d'une  faioufcbe  Ihipî- 
fllté ,  eu  foni  les  deCgoutez.  feu  cognois 


.  'T<)  S* 


croi]  que  ManUgiie  applique  ici  U  tt- 
erittUiit  i    un  uragt  fort  dilTiiTent  de 
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^d'autres  qui  par  ambition  le  font.  Que 
ce  renoncent-ils  encore  au  refpiver  >   que 
ne  vivenCrils  du  leur    &  ne  refufent  li 
'  lumie'e  ,  de  ce  qu'elle  eft  gratuite  :  ne 

leur  couHanc  ny  iovei'tion  ny  vigueur  ! 
Que  Mars  ,  ou  PalUs  ,  ou  Metcare,  lei 
fubftantent  pour  voir  au  lieu  de.  Veiîus  , 
de  Cerès  .  &  de  Bacchus.  Che  relie  ton  t-ila 
pat  la  quadrature  du  cercle ,  jugez  Ait 
'  *  leurs  femmes  î  Je  hay  ,  qu'on  ordonne 
d'avoit  refpric  aux  nues  ,  pendant  que 
nous  avons  le  corps  à  table.  Je  ne  veux 
pas  que  l'efprit  s'y  cloue  ,  Dy  qu'il  s'y 
veautre  :  mai»  je  veux  qy'il  s'y  applique  : 
qu'ils'y  leye,  nonqu'il  s'y  couche.  AtiAip- 
pus  ne  dèfTendoit  que  le.  corps,  comme 
fi  jious  n'avions  pas  d'ame  :  Zenon  n'em-  ^ 
btaiToir  que  l'ame  -,  comme  fi  nous  n'a- 
vions pas  de  corps  itous  deui  vicieu- 
femeot.  Pitbagoias  ,  difeni-ils  ^.a  ftfivi 
une  Philofophie  toute  en  contemplation  j 
Socrare  toute  en  mceuts  8c  en  a^ion  :  Pla- 
|on  en  a  ti'euvf  le  tempérament  entre  tes  . 
ieax.  Mais  ils  le  difenc  pour  çn  conter. 
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Et  le  vray  tempeiament  fc  treijve  en  So- 
cidies  i  &Platonen  plut  Socratique,  qge 
Pythagorique  :  Et  luy^ed  mieux.  Quand 
je  ddnce  ,  je  dante  :  quand  je  dors ,  je 
dors  :  Voire  ,  St  quand  je  me  promeine 
folitii^ement  en  un  beau  verger ,  £  mes 
peufcei  fe  font  entretenues  des  occuiren- 
ces  eftrangetes  quelque  paiiie  du  temps  i 
quelque  auite  partie  je  les  tameiue  à  la 
promenade ,  au  verger  ,  à  k  douceiu  de 
cette  folicude  ,  Se  à  moy. 

Nature  a  materneUemenc  obretv^  cela  , 
que  lés  aâtùns  qu'elle  bous  a  enjoinftN 
pour  noAce  belbing  ,  aous  falTtot  au/iî 
Totuptueufes;  3c  nous  y  convie,  cou-feu- 
lement par  la  raifou  ,  mais  aufG  par  l'ap- 
pétit :  c'eft  injullice  de  corrompre  fes  rei- 
gles.  Qtund  je  voy  ,  Bc  Cefar ,  &  Aleian- 
drc,  au  plusefpaisde  fa  grande  befongne/ 
jouii  fi  pleimmeut  des  pUifirs  humains  2c  " 
corporels ,  je  ne  dis  pas  que  ce  foie  relaf- 
cher  fon  ame  ,  je  dis  que  c'eit  la  roidir  } 
foofmectant  par  vigueur  de  courage ,  à 
l'uTage  de  la  vie  oïdiodùe  ,  ces  violentes 
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occupations  Se  labotieufes  penffes.  Sa- 
ges j  s'ils  euflènc  crca  ,t]ue  c'eftoitlà  leur 
ordinaire  vocation  ,  cette-cy  ,  l'extraordi- 
nairc.  Nous  fommes  de  grands  fols,  lia 
faffé  fa  vie  en  oiftveté  ,  difcns-nons  ;  je 
n'ay  rien  faiâ  d'aajourd'huy,  Quoy  3 
avez-vous  pas  vefcu  î  C'eft  non-feulement 
la  fondamentale ,  mais  la  plas  illuAre  de 
vos  occnpations.  Si  on  m'eud  mis  au  pro- 
pre dci  grands  maniements  ,  j'eufTe  mon- 
tré ce  qiie  je  fçavoy  faire.  Avez-vous  fceu 
méditer  le  manier  voAre  vie  !  vous  avez 
faiâ  la  plus  grande  befongne  de  toutes. 
Pour  fe  mcKitrer  Se  eiploiâetj  Nature  n'a 
que  faire  de  fortune.  Elle  Te  montre  efga' 
lement  en  tous  eftages  :  &  derrière  ,  com- 
me fans  rideau,  Avez-vous  fceu  compofer 
vos  mtturs  !  vous  avez  bien  plus  faiil  que 
celuy  qui  a  compofé  des  livres.  Avez- 
vousfceu  prendre  du  repos  ?  vous  avei- 
plus  faift ,  que  celuy  qui  a  prins  des  Em- 
pires &  des  Villes. 

Le  glotieui  clief-dtcuvr^e  rhomme, 
e'eft  vivreà  propos.  Toutes auueschofes. 


Kgner ,  theraurifer ,  baftir ,  n'en  {ont  qu'ap* 
pcndicules  &  adintniailes  ,  pour  le  plus. 
Je  prends  plaifir  dévoie  un  General  d'annde 
au  pied  d'une  bieche  ^u'il  veut  tancoflat- 
[aqaer ,  Ce  prefeocan  t  rout  entier  &  délivre  , 
à  Ton  difner  ,  au  devis  ,  entre  Tes  amis  : 
&  BruEus.  ayant  le  Ciel  6c.  la  Terre  confpi- 
lez  à  rencontre  de  luy  ,  Bc  de'  la  liberté 
Romaine  (defrober  à  fcsiondes,  cjuclquei 
heures  de  noiâ,  pour  lire  &(7tf)brevetci 
Polybe  en  toute  recHTii£.  C'eft  aux  petites 
âmes  enfevelies  dn  poids  des  affaires  ,  de 
né  s'en  fçâvoir  paiement  defineflcr  :  df  ne 
les  fjavoir  Se.  lalflèr  Se  reprendre. 

W  OfirUi,  t^urt^ae  fffffl 
Mian»  Mi  rtri  ,  mnt  vint  feSili  mriu  i 
Criu  inifiiu  ilnéUrmia  x^ir. 

Son  par  gauiTerie ,  (oit  à  certc* ,  qOe  le 
vin  Théologal  &  Soibonique  eA  padï  en 


ni)  C'tÙ-l,4\tt,eHcmftfiriaiiT{gf  Dvfim- 
main,  çommt  aditAmyoE,  dansUviedcMuCDC 
Brntat,  pirPIutarque,  g.  1. 

(ti  CoDragc,  ffln-BDiis:  vaut  aiit  itamàlt 
Meomoldi  pluiETands  travaux  :  BoysBtnM  Ibii' 
chdant  le  vin,  Jk  demain  Doutnoui rembarrât- 
mit.  Hittt.  L.I,  Od.  fU.^.  lOt  &<• 
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proverbe^  &  leurs  ftOiiis,  je  t  eiive  qtM 
c'eftraifon,  qu'ils  en  difnent  d'aiitancplus 
commode  ment  &  plaifamment ,  qu'ilsont 
Utilement  Krerieufement  employa  la  mati- 
née à  IcEetcice  de  leuî  efchple.  La  conf- 
cience  d'avoir  bien  difpenfi^  les  autres  heti' 
reSjCftunjufte  &  favouretix  condiment  des 
,    tables.  Ainfî  ont  Tïfcu  les" Sages.  Et  cet;e 
inimitable  contention  à  la  vertu ,  qui  nous 
eftonne  en  l'un  &  l'autre  Caton ,  cette  hn- 
meut  Tevere  jufques  à  i'impoctunité  ,  s'rfl 
ainfî  mollement  foubmife  ,  &  pleue  aux 
loix  de  l'humaine  condition,  &  de  Venus 
&  de  Baccbus.  Suivant  les  pteceptes  de 
leur  feile ,  qui  defhandent  le  fage  pSrfaia  , 
autant  expeci  S:  entendu  à  l'ufage  des  vo- 
luptcz  qu'en  tout  autre  dévoie  de  la  vie. 
(r)  Cui  eor  JapiiU  ,   à  &  fapiat  pa- 
iatlis. 

Le  telafcliement  &  fecillt^  ,  bonore  ce 
Cemble  à  merveilles ,  &  £ed  mieux  à  «me 
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«mcforteStgenereure.  (77)  Epaminoodas. 
n'eftimoit  pas  que  Je  fe  mefiet  à  la  Jance 
des  garçons  df  fa  Ville  ,  de  chanter  ,  ic 
fonner ,  &  s'y  embefongittr  avec  a  ttentîofl  ,, 
fiift  chofé  qni  defrogeajtà  l'boimeurde  fes 
^cieuTes  viâoires  ,  Si  à  la  parfaire  re- 
foimation  du  mœuts  qà  efloient  en  luy.  Et 
parmy  tant  d'admirablrs  a^ons  de  Scipioa  . 
Fayeut ,  perTofloage  d^ae  de  l'opiaioa 
tnae  genitnte  celeÛe ,  ii  n'efl  rien  qui  luf 
iotsBt  plus  de  grâce,  que  de  le  voir  oon- 
cbalamment  Si.  pueriAeOicnt  baguenandaai 
i  amaflèiac  choKîr  des  coquilles  (  7S  ) ,  & 
joiiei  k  cornicboq  va  dev^T  >  le  long  de 
la  maiiae  avec  Leiias  :  Ec  s'il  faifoïc  mao- 
vais  KiDfs  ,  s'amafahc  &  fc  ciiacouillancà 

(tt)  CcA  un»  oonCtqHniCE  «Itn  ntnirellt  tt  ce 
V>  dit  CtraïUiB  Nifti ,  qu'Epaminondas  avait  fi 
nna^rii  t  ohannr.àdanfn,  ftAIonerd»  îaC 
«■ans ,  ■D'aucun  Thtbaia  ne  tii4  iteii  tttpttitai 
■■U  CCS  difitrcnt  excreicti  i  Era^liu  amn  fit  mi 
•m*  rt(i«B>w«H,  &t.CnfhJimi,  dvuIaVîiS 
'SraaHaondas ,  a.  ij. 

(7S)Cio.  dt  Omf.  L.ILC.  *j.  Ijciiam  fimptr 
Rivetini  Sctpioncfolinnnniftitari  ,  toftvt  iacra^ 
•niliiti  npucra&crc  cflie  Ibliioi  ,  — conchucat 
*  o^ibilicoi  ad  Cajctav  A  tÀ  LunatUI  lisca» 
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npicCeoitt  parefttipt  en  Com€dies( 7y  ) , 
les  plus  populàre^  Se  balTes  avions  des 
Jionunes.  Et  la  teAe  pleine  de  cette  mer- 
veilletire  enticpnnre  d'Ann^bal  Se.  d'Afri- 
quei  [80]  viiîtani  lesftTçholes  en  Sicile  , 
8e-E»reayant'aDt  ie^nsdel^Phaofophie, 
jufujuesà  en  avoir  aimj  les  dents  de  l'a- 
veugle envie  defesenaemis  à  Rome  :  Nf 


,., _  ._  ..  :ePoei*ï 

Jïquoi    Moniagne  Itoit  fi  fortemenl  Ferfoadi. 
-■" -■'■clore  txpreKftc"--""'"  '-'--''■• '^"» 
fr  d,  l,  <l.fl<,gir 

(SÔ)1t  y  ajcî  twC^TitrmtpTifc,  où  MoDUp'! 
doit  êlte  to*b*  pour  «voir  mal  expliiliif  un  niU 
ragrdeTite-I-i"e  Koipion  funi  ïH*  faire  «nStil* 
dis  pTÉparitiFi  pour  iioe  tKpfdition  delà  dernière 
înpDrUKCF.  na  publioil  à  Rotne.tlh  cet  Hlfto- 
llen.qiieScipion'lnÏD  d'être  en  habit  de  SolilBt. 
B'MraiRbli  enciiMii:  hahHlé  mm  à  U  mode  dM 

■  Rotiiaïni,  mais  a  la  Crfcquï,  Te  ptoincnantta 

■  manliati  &  en  panioufles  dans  le  lieu  dn  exer- 
■■  cces,  ï  donnEini  audience  ,  Bt  l'exer^aM  luk 

■  Dittiie  CD  cti  équipage  :  •■  Jffiiu  itUm  imftmi*- 
rii  an  Kammiu  mtdm  ,  /ii/  ni  MUiitrii  itûiUm 

in  Gjmnaft .  litchi  ni^m-PtlKHrt^Ht  nermn  dArt, 
&c.  L.  XXXIX.  r.  xiii,  MnntBEne  a  pntleC^wii» 
fiuni ,  lieu  ileflïné  9ax  exeiuieei  da  corps .  pour 
nneEcolcde  Pliîlofapbïs ,  dont  l'habit  ordln lire 
<ntt  un  Mmiiiu.  —  Cette  critique  ni'kilf  cam- 

«bofe 
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Cfaoreplus  lemanDableenSocrates,  [8i] 
que  ce  que  coût  vieil ,  il  creuve  le  temps 
de  Te  faife  inftntire  à  baltei  6C  joiier  dci 
inllninieDis  :  Scie  linc  pour  bien  employa. 
Ctaaj-cy  l'eft  veu  en  exufe  debout,  un 
jour  entierv  &  une  nuià  J  en  prefence  de 
toute  l'atmëe  Grecque  j  fuTprins  &  lavy  pac 
.^Klque  ptofonde  penrec.  Il  s'eftTei^Ifl 
picmicr  pattny  tant  de  Taillants  liomtnes 
defatmée,  courir  au  fecoursd'Alcibiades, 
accablé  des  ennemis  :  le  couvrit  de  foa  i 
co^,&IedefchaTget-delapTefle,àviv« 
(btce  d'arme.^  En  la  bata^le  Dtltecne^ 
tetever^t  fa^ver  Xenopbon  ,  renvetfé  ds 
l'on  cheval.  Et  eniiny  tout  le  peuple  d'A- 
ibeiKs ,  oaui  t  cetnme  luy  ,  d'un  £  indigne 
fpeaacle-.  Ce  pierenier  le  pr«nûeià  tecou- 
lir  Thêta  menés  ,  qne  les  tteticeiyrans  fai- 
Coieht  mener  àla'oiortpatleu'^sracelUtesj 
&  ne  deùih.  cette  hardie  enticpiinfe' ,  qu'à' 
la  lemontrance  de  Thetajuenes  merœe  : 


^f)Xntfhia,  dantrcnFc/iB,&if.  $.1 

TomIX.  E 
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Hvoy.  qu'il  ne  fort  fuiv|  ^ue  de  deg»  ,  ed 
tont-  n  ^eA  veu  ,  icdiecchj  par  une 
fecaut^  i  de  laquelle  .  il  elloic  cCprins , 
nalntuiic  au  befoiiig  une  fevete  iibfH- 
Dence.  H  ("eft  veit  conciauellameut  mar- 
cher à  la  gueire ,  &  fouler  la  glace  lea 
pieds  nuds  ;  porter  merme  Tobe  eh  Hy- 
«cr  Se  «D  £iU ,  rarmoncer  tous  (n  com'^ 
fiaigooni  eh  pMicncs'  de  travail ,  qp  man- 
ger point  aiRcemeut  en  feftin  qu'en  fon 
oïdinaire'.:  Il  s'eA  ven  yiagc  Si  fept  ans , 
ie  pareil  vifage  ,  pwiec  la  faim ,  la  paUi 
vreté  ,  rindooîlû^  de  fes  enfant ,  les  grif- 
fts  de  fa  tvtnnie  :  Et  eii£n  la  calomnto, 
h  tyiatilùe ,  la  priftin  ^  les  fers  ,  &  le  ve* 
Dit).  Maiieee  hostoaiK-A  eAoit-H  eoa\ti 
de  (  ti  )  boite  k  lue  par  dcToti  de  civilité  i 


(S!)  Ken   bairc.   boire   d'aoïani;  frrgrtctrt.' 
Ceneeiprc&lan  fe  tromeca  cefiBiflan:  Nicot  : 

ment  à  /■!.  Allés  ■vaircherdi^.penfi.  &  cm. 
ta\ti  .  je  trouvt  enfin  ^ue  ceiie  expreliioa  nom  «S 
k«iuic d'AUcnugne,  comme  l'a  ptouié  imminent 
le  CoinnienuKUc  de  KahiUii ,  fur  cm  mâts  ihf 
PioluKiie  ibi  TU,  Livre  ;  Ji  ne  fût  /ar  di  tti  iitu 
■t«t»m  UfriUfr,,.  qui  ftr  fitct ,  f  «■  nllr^igi  S(_ 
fttliact  ttKlFtigiiiiit  la  Lani  C  ttmfÂigmiii  trimt 
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■t&oit  aulli  cetuy  de  l'armée,  à  4}uiea 
iJŒUuoù  l'avantage.  Ec  ne  refuroii  ay 
■fX!  aux  noifenes  avec  Us  enfant  ,  ny 
icoEiit  avec  eux  fur  un  cheval  de  bois  , 
^  y  avoii  bonne  grâce  :  Car  toute* 
sâuns,  dit  la  Phibfopfaie  ,  £ent  efgal- 
*!M(itbien  ,  et  honorent  efgaltemeiii  le 
^.  On  a  dequoy,  &  ne  doid-on  jamais 
^tii&ï  de  piefencer  l'image  de  ce  f*c~ 
'«aage  à  tous  patrons  Se  formes  de  peç- 
^'îion.  Il  eit  fort  peu  d'exemples  de  ' 
^,  [Jcins  Se  pois.  Et  fâiâ-^n  tott  i  ^ 
wfiie  inftru<£Bon  ,  de  nous  en  propofer 
>w  les  jours  ,  d'imbéciles  Se  manques, 
■pane  bons  à  un  feul  ply  :  cjui  nons  li- 
'  ^  airiet*  plulluft  :  <»nuptears  pluftoll 
pî  CDneâeors.  Le  peuple  fe  trompe  :  oa 
1  \âta  pl^  facilement  par  -  tes  bouts  oi 
inuuniif  fèrt  de  bomCj  d'atrefl  &  de 


<nt/<uricdrniic,boirri  lampées,  de  l'A  Ile  m  and 
('•^,  ditcedùÂil^CamnunlSteur  ■■  E>  Mrt 
•lin,  dont  Dn  ifiitfanilteifk'.  pircotniptinn, 
>ut  ann  ds  rUhaiand  »tI~Mf,  *  fignific  coo- 
^i<»r  i  hoiic  d<  mtmt  dniant  tdut  le  uiat. 
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guide  ,  (]a»pat  ta  voye  <Ju  milieu  ,  Urjgt 
JSc  ouvçtte  ;  te  félon  l'Ar^  ,  qae  félon  Na- 
tU'^e  ;  raais  bien  moins  noblement  aul^ , 
&  moins  recommamlablement:. 

La  grandeur  de  t'am«  n'eft  pas  tanC,  | 
tirer  à  rnooij  &  tirer  avant ,  comme  ffa* 
\oii:  fe  ranger  Se  circonfci(re.  Elle  tienE 
four  grand  ,  tout  ce  4»'  'A  alTez.  Et 
Aïontte  ià  hautetu  ,  h  aimer  mieux  les 
chores  moyennes ,  ^e  les  emïneptes.  û 
ll'eft  rien  R  beau  &  légitime ,  que  de  fùn 
bien  l'homme  &  duement ,  ny  Ccience  & 
ardue  que  de  bien  ff avoir  vivre^  cette  vie.  : 
£t  de  nos  maladies  k  plus  faurage ,  ^t&  \ 
mefprirer  nollre  Eftie. 

Q|ii  veut  efcarter  fon  ame  ,  le  {t& 
hardiment  s'il  peut ,  lors  que  le  corps  ft 
^rtera  malj  pour  la  defcbarge  de  cette 
contagion  :  Ailleurs  au  contraire  :  qu'elle 
l'aflifle  &  ËivotiTe  ,  &  |ie  refuTe  point 
de  participer  à  fes  namrels  plaifirs  ;  S  de 
.  s'y  com[^ire  conji^lement  :  y  apponant 
£  elle  efl  plus  fage ,  la  modération  ,  de 
peur  qne  pu  iodifcreàoDj  ils  ae  fc  cou»  | 
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nindent  avec  le  defpUilii.  L'intein[>eran- 
K  dl  pefte  de  la  volupté  r  &  la  teupecan- 
a  D'eftpas  fon  Beaa  j  c'ell  fou  aiTaîrooDe- 
ncnt.  £udoxus  ,  (  Sj  )  qui  eo  eflablilToic 
1t  fouveraiD  bien  ,  Se  fes  cotnpaîgnons  , 
cjù  la  monteceot  à  lî  baut  prix  ,  la  fa- 
ranreieiM  en  fa  plus  gracieufe  <Iouceiir , 
pi  te  moyen  de  la  tempérance  ,(84) 
■jnifiu  en  eux  finguliece  &  exemplaire. 

foiHâiine  à  mon  ame  ,  de  regardçt  Se 
Il  douleur  &  ta  volupté  ,  de  veae  pareil- 
Innent  reiglée  !  (  s  )  Eodem  tnim  vhio  tfi 
^ffio  animi  in  Ittitiâ,  gua  in  dolon  con- 
ueHio  :  Se  pareillemeni  ferme  :  Mais  gaye- 
nein  l'une  ,  l'autre  feveremeni  :  &  félon  ce 
qu'elle  y  peut  apponer  ,  autant  foigneufe 

(6JI  Cnmms  rafTure  »Vwï  Lura ,  dans  la 
Ti(  J'EiiinHe  f  L.  VIII.  Stem.  Isxxviij.  )  fut  le 
TlpFOrc  de  Nicomacbiis  .  Fili.  ct'Ariilalé.    ' 

iSi)  Annote  dit  poritiyemeai  qu'Eudo»  tt 
liftiTigmit  par  une  teiqpJrancc  extloordMiBire  , 
Hiral.  id  Hiciimtckion.  L.X.  c^  ij.  Je  tire  cttu  ci- 
UiioB  itt  OUferuatiim  il  Mtiuii  Tut  OiogcaE 
Uftct,  L.  III-  SïKm-  iMKïiij  prjîi. 

m  L-ÉpanouiDemeol  >1ii  «eut  dans  In  jele  «ft 
HutiulB  vicieux  qae  le  relTerrcment  dans  U  doit. 
leur.  eu.  Tur«.  (lusfi.  L.  IV.  c.  xxM-       / 
Eiij 


lôî  EïtATS    m  MONTAISNE, 

d'en  eileiedre  l'une ,  <^ue  d'efteindre  l'autre 
Le  voir  fainemenc  les  biens  ,  tire  après  foj 
le,  voit  raioemetit  lesmaur.  Et  Ta  dou- 
lem  a  tiuelque  chbfe  de  non  efvitable  , 
en  fon  tendre  commencement  j  &  la  vo- 
lupté quelque  chofe  d'evicable  en  fa  Sa 
exceflive.  Platon  (8j)  les  accouple,  & 
veut  que  ce  foit  pareillement  foffice  de 
la  foîiitude  ,  combattfe  à  Tencoricre  de  la 
douleur,  atà  reccontte  des  *  immodé- 
rées &  chatmereflès  blandices  de  la,volijp- 
té.  Ce  font  deuï  fontaines  ,  aufqudies, 
qui  puife  ,  d'od  quand  &  combien  il 
faut,  foit  cité  ,  foit  homme',  foie  befte, 
ii  Eit  bieji-heiireuï.  La  première  ,  il  la 
faut  prendre  par  médecine  &  par  necelli- 
lë.plus  elcharfement  ;  faut^e  pat_.foif, 
mais  non  jufques  à  l'yvrelTe.  La  douleur, 
la  volupté  ,  l'amour ,  h  haine  ,  font  les 


fd^)  Dan;  Ton  THi\agat  dri  Lois ,  L.  I.  p.  $;< 
Citation  qu«  j'ai  d'aborJ  ttoiivie  tiaiis  la  iraJut 
lion  iePufendotff,  par  M.  S4rto'M,Tom.  1 
p.  13s.  de  la  fec.  édition. 

*  D«  attraits  cxG«lfib  £t  cncbiint^cs  de  li  vo 
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Livre  IÏI.  Chap.  XIII.  loj 
{minières  chofeî  ,'qne  fent  wn  «nfaot  :  fi  , 
la  Raifon  furvenaoc  ,  elles  s'appliquent 
àeUes,  iela  c'eft  vertu. 

J'ay  un  Diftionnatfe  touc  à  parc  moy  : 
jepaiTe  le  temps  ^  quand  il  eH  mauvais 
&  incommode  ;  quaAd  il  eft  bon  ,  je  ne 
le  veuï  pas  paffer  ,  je  le  jiciafte ,  je  m'y 

riens.  II.  faut  courir .  le  mauvais  &  Te 
nflèoir  au  bon.  Cette  fraie  ordinaire  de 
pajfe' temps  ,  &_  de  pajfer  le  ttmps  ,  re- 
pterente  rufagc  ât  tes'  prudentes  gens  , 
qui  ne  penfent  point  avoir  meilleur  comp- 
te de  leur  vie  ,  que  de  la  cojler  &  efchap- 
pei  :  de  lapallèr  ,  gauchir  ,  S:  autant  qu'il 
eft  en  eux  ,  ignorer  &  fuir  ;  comme  chof« 
Je  qualité  ennuyeufe  &  defdaignatle  : 
liais  je  la  (Dgnois  autre  :  &  la  treuve  , 
&  prifable.  8t  commode  ,  voire  en  fon 
dernier  decours  ,  où  je  la  tiens  :  Et  nous 
l'a  Nature  mife  en  main  ,  garnie  de  telles  ■ 
tii'con  fiante  s  &  fi  favorables  ,  que  nous 
0  avons  à  nous  plaindre  qu'à  nous,  IJ  elîe  - 
nous'preffe  ,  &  fi  elle  nous  efchappe  intt- 
•E  iv  ";  ' 


8c4  Essais  »e  MoHTAteNK, 

alement.  (t)  Stulti  vita  ingrata  efi  ^  tre^ 
pida  efi  ,  tota    in  Julurum  fertur.   Je   me 

"compofe  pourtaot  à  la  perdre  fane  regret: 
Mais  comme  pecdable  de  racondition,non 

-  comme  "î  molefte  &  importune.  AnfG  no 
fiêd-il  proprement  bien  ,  de  ne  fe  def^ 
plaide  h  mourir  ,  (^u'à  ceux  qui  Te  plaî- 
fenr  à  vivre.  Il  y  a  du  mefnage  à  la 
îoiîyr  ,  je  la  joiiy  au  double  des  auctes  : 
Car  la  meture  en  la  jouyflance  ,  dépend 
du  plus  ou  moins  d'application  que  nous 
y  pieftons.  Princip^^ment  a  cecre  béure  , 
que  j'appetçoy  la  mienne  fi  briefve  en 
temps  ,  je  la  veux  eflendre  en  poids.  Je 
Yeui(  8S)  arredet  la  promptitude  de  fa 


'  (OtiderfuEbiieftplfineils  dftWfmeni.  to 
îùars  Uâns  l'inquiÈtiidc ,  &  toule  accunéc  de  r 
venir.  Srwc.  Epill.  Kv. 

r  {80  CeG  pcul-êtr;  dici  qu'on  a  pnj  l'Idée  i 
cetle  jolie  Cbanroa  : 
[■liisinconnant^uel'ciiiile  &1eniia£e,  ' 
le  temps  s'eiifiiit  :  pouiqiioi.le  regreller  ? 
Maleré  la  peaie  vofa^e  . 
Qfii  l'obliRe  ï  nous  quitter. 
En  faire  ufage 
Ceft  l'arrêter. 
.  Goûtunt-oiillt  douctnn  : 


Litre  ni.  Cha?.  XIII.  lOj 
Faiâc  par  la  piomptiiudf  de  ma  faJ(îe  :  8c 
pat  la  vigueiu  ie  l'ufage ,  compenfet  la 
bïftivecé  de  fon  cfcoùlement.  A  mefure 
<pt  la  poffèlTum-da  vivre  eft  plus  courte  , 
il  me  la  faui  tendre  plus  profgnde ,  Se 
fins  pleine. 

l*s  autres  fenrent  la  douceur  d'un  con- 
latemeni  ',  &  de  la  profperiié  :  je  la  Teos 
ikfi  qu'eus  :  mais  ce  n'eft  pas  en  pafToat 
k  glilikac.  Si  k  fauc-il  eftudiet  ,  favou- 
Ki  &  nuniner  pour  en  rendre  grâces  con- 
signes à  celuy  qui  ^noas  l'ofhoye.  Ils  - 
joiiiirenc  les  autres  plailirs  ,  comme  ils 
fout  cduy  du  rommeil  ,  fans  les  cognoiT- 
cre.  A  celle  fin  que  le  dormit  mefmene 
n'efchappaft  aiQfi  llupidemenc,  j'ay  au- 
OesfoU  cteùvé  bon  qu'on  me  le  trou- 
tia&,  afin  que  je]'entfeviA~e.  Je  confulte 
d'un  contentement  avec  moy  ije  ne  l'et- 
cnme  pis  ,  je  le  fonde ,  Se  plie  ma  Rai- 
foo.à  le  recueillir  ,' devenue  chagrine  & 


ïof  Essais  SE  MoKTAiG»!',  ' 

defgouÛ^e.  Me  nouvé-je  en  quelque  af- 
£ene  tranquille ,  y  a-['il  quelque  volupté^ 
qtsi  me  chatouille  ,  je  ne  ta  lailTc  pas  fii- 
ponner  aux  fens  ;  j'y  aflbcie  mon  ame  t 
non  pas  pour  s'y  eni!|agec  ,  mais  pour  s'y 
agréer  ;  non  pas  pour  s'y  perdre  ,  maïs 
pour  s'y  tceuver.  Et  l'employé  de  fa  part ,  ! 
à  fe  mirer  dans  ce  profpere'  eftac ,  à  en 
poifer  &  cfhmer  le  bonheur  j  Se  l'ampli- 
fier. Elle  mefure  combien  c'ell'c]u'elle 
doit  à  Dieu  ,  d'eflre  en  repos  de  fa  conf- 
cience  Se  d'autres  palTions  inteflînes  i  d'a- 
voir le  corps  en  fa  difpolîtion  naturelle': 
.  jouyllànt  ordonoëment&oimpetemmeDti 
des  fbnâions  molles  8c  âatieufes  ,  pir 
lefquelles  ii  luy  plaid  compenfér  de  là  I 
grâce ,  les  douleurs ,  dequoy  fa  juflicc  nous  , 
bat  k  fon  tour.  Combied  liiy  vaut  d'cltre 
logé  en  tel  poitta  ,  que  où  qu'slle  jtat 
fa  veue  ,  le  Ciel  eft'calme  autour  d'elle  : 
Bul  défît ,  nulle  crainte  ou  dôubte  ,  ^ni 
luy  trouble'  l'air  :  aucune  difficulté  paf-^  ' 
fée  ,  préfence  ,  future ,  par  deSas  laquelle 
m  imagÎDadoa  as  pa0e  fana  oflénee. 


Livre  m.  Chap.  Xlîl.  107 
Cetce  eenCdéiadon  prend  giand  Iiiftrede 
^  comparai  fon  des  conditîorsdiffêrences  : 
Ainlt  ,  je  me  propofe  en, mille  vilages , 
ceux  (]«e  la  fortune  ,  ou  que  leur  propre 
ec:eur  emporte  Et  [empefte.  Et  encores 
ceux-cy  plus  près  de  nioy  ,  ijui  reçoîvenc 
û  Lfcliemenc  ,  St  încuriEureinent  leur 
bonne  fomine.  Ce  Tonr  gens  qui  paflênt 
■  voiremenc  leur  temps  :  ils  cutrepalTenc 
le  prefçnt  ,*  &  te  qu'ils  potTedent ,  poUc 
fervivà  l'efi'Brance  j  &  f  out  des  ombra- 
ges Se  vaines  images  ,  que  ta  fantaCe 
leurmetau-devaiit, 

lelquelles  haCtenc  &:  allongent  leur  fuiâe. 
it  *  mefme  <ju.'oq   les  fuie.  Le  fiulifl  Se 
but  de  leur  pourfuide  -,  cVft  pourfuivre  j    ' 
comme  Alexandre,  difoit  (  S7  )  que  la  fin 
àe  foQ  travail ,  c'eftoit  travaillée  ; 
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loi  Essais  de  Montrions; 

(X}    su    aclum   ifdtiH    tùm  fuid  fiéftirSit 

Poar  moy  donc  ,  }'ayme  U  yie  ,  &  la 
cultive ,  telle  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
l'oAroyer.  Je  ne  vay  pas  defirant ,  qu'elle 
Cad  à  dire  la  neceflic^  de  boire  &^ 
manger  :  Se  me  fembleroic  faillir  non. 
moins  eicafablement  ,  de  defirer  qu'elle 
l'euft  double:  (y)  Sapiens  dlviilarum 
»aturaliwnqu±Jitoraccirrimus.  )  »  Ny  que 
M  nous  nous  fubllantaJlions  ,  mettant  feu- 
*>  lemenc  en  la  bouche  ni^peu  de  cette 
M  drogué  (  8  8  )  par  laquelle  Epimenides  fe 
»  privoic  d'appétit  ^  &  f e  maiotenoit  :  Nf 
»  qu'on  piodutfift  ftupidement  des  en- 
3J  fens  par  les  doigts  ,  ou  par  les  talons  , 
*>  ains  pariant  en  révérence,  que  plufloft 


in'Arin  la  lui  préle  :  !•«  Exfii.  Alix.  L.  V.  «. 
XKVJ.  Ji  titHi  cttli  cîitth»  di  M.  Batbijrac. 

(X)  Ne  croyant  »olr  ri«ii  rait,  tant  qu'il  lai 
nlloit quelque cholï  1  faire.  Lmaa.  li.n.vf.S^f, 
•ù  II  rWl>  fdrlt  it  Cfrtr.  fni  iiVfift  iH  nwiiif 
Itif,  ni  mtint  i^ftHgtili  {u' Alexandre. 

4y)  ie  Sue  recherche  aTideoient  lu  licliefliu 
■acuiellej.  Siiuc,  Epill,  extx. 

(8SJ  Dùztat  Lmtt,t..l.  ScEia-  c^*> 


LivmlIICHiP.  Xm.  i»j 
•  eomre,  on  te  pioMtll  ïolupiuoifc, 
■  ment  ,  pat  les  doigts  ,  &  pat  te  tâtons  : 
-  Ny  que  le  coips  fuft  fans  défit  &  Tans 
»  chatouillement.  »  Ce  font  plaintes  in- 
pates  &  iniques.  J'accepte  de  bon  cœar 
.»  tecognoirance  ,  cetjueNatate  a  feifl 
pout  moy  :  K  »'"»  àpie  S  m'en  loue. 
Onfaiaioitàee  gtanJ  K  tout  puilTant 
Douneut  ,  de  refufet  fon  don  ,  fannuUei 
tdeifigucet  :  tout  bon  ,  il  a  faifl  tout 
bon  ,  (z)  Omnia  tiuM  feciutdam  naturam 
fura,  tjtîmatioitt  digivtfunt- 

Des  opinions  de  b  Philofophie  ,  j'em- 
btàffepluswloniiers  celles  qui  font  les 
plos  folides  :  c'eU-à-dire  les  pins  hnmai- 
nis,  Scnodies.  Mes  difeouts  fonucon- 
foimement  à  imt  mccnts ,  bas  K  humbles. 
EUe  fjia  bien  leofant  i  mon  gié  ,  qnand 
eUe  fe  met  Coi  Tes  eigits  ,  pour  nous  , 
pteCcbet  que  éeft  ihe  &»uche  alliance  ^ 
de  utadet  le  dUina,ec  le  tectelb.  i  lo 

l,)To«t«l»l>»'"l<"  'l*"?'?'!!?'.'';!! 


■  i!o  Essais  dï  Montaigne, 
raifonnable  avec  le  deraifonnable  ,  le-fe- 
veie  à  l'indulgent  ,  l'iionnefte  au  <Ies- 
lionnefïe  :  cjuc  U  volupté  eft  qualité  bru- 
tale ,  indigne  tjue  1«  fage  la  goufte  :  L» 
feul  plai/ir  ,  qu'il  lire  de  fa  joiiyflance 
d'une  belle  jeune  cfpcufe  ,  quç-x'eft  le 
plaîfir  de  fa  confcience  ,  de  faire  une  ac- 
tion félon  l'ordie,  comme  de  cliauiTer  fes  ■ 
bottes  pour  une  utile  chevauchée.  *  N'euf- 
fent  fes  fuivants  ,  non  plus  de  droit ,  Bt 
de  ncifs  &  de-^uc,  au  deipocelage  de  leurs 
femmes,  cju'en  a  fa  leçon. 

Ce  n'eft  pas  ce  c]ue  âîQ  Socrates ,  fon  ^ 
Précepteur  &  le  noftre.  Il  prifî^omme  il  - 
doit ,  la  volupté  corpoteHé  ':  mais  préfère 
celle  de  t'efprit  ,  comme  ayant  plus  de 
force,  dt, confiance,  de  facilité,  de  va- 
riété ,  de  dignité.  Cette  cy  ne  va  nulle- 
ment feule  ,  félon  hiy  ;  il  ii'eft  pas  fi  fan- 
taflique  :  mais  ftulemer.r  J  première.  Pour 
luy  ,  la  tempérance  eft  moJerairice  ,  non 


LlVREin.CHM'.  XIII.         114 

ïdverfaL-e  des  voluptez.  Nature  eft  an 
(Jour  guide  ;  sn^h  non  pas  plus  doux , 
qiiç  ptudent  Se  jufte.  (a)  Intrundiim  efiiit 
rerum  natzzram ,  &  penitùs  quid  ca  pof- 
ttdet ,  pTovldendum.  Je  tjuefte  pationt  fa  , 
pîfte  :  nous  l'avons  confondue  de  traces 
arti&telles.  Ej  ce  fouvetain  bien  Académi- 
que &  Peripatetiqne  ,  qui  eft,  vivrefelon 
icfille  ,  devtentà  cettecaufe  difficile  à  bot; 
ner  Se  «pliquet.  Et  celay  des  Stoïciens  , 
voifîn  à  celiiy-là,  c]ui  eft,  confeiîiir  à 
Nature. -Eft-ce  par  ettcut  d'eftimer  aucu- 
nes aâions  moins  dignes ,  de  ce  qu'el- 
les font  neceffai'es!  Si  ne  m'ôfteront-ife 
pas  de  la  tefte  „  que  ce  ne  foît  un  ttès- 
convenable  maiiage.du  plaifit  a.vec  la  pe- 
cefflité ,  avec  laquelle ,  dit  un  Ancien ,  let 
Dieux  comploneflt  cousjouiG.  A  quo^f-iie 
dermelnb tons- nous  en  divdtce  ,  uu  bafti- 
ineat  tilTa  d'uoe.fi  joinâe  &  ftatemellç 
correfpondance  î.'Au  teboats,  renoiions- 

: ^ — . 

rai  n  DiutcnCrst  daii<  la  miuk  des  ciioTe;,  JC 
vsÏT  iKiEtcnuiH  ce  qu'elU  exi^c.  Cic.  de  Fip''' 
koa  &  mal.  L  V<  <:■  nyj. 


jiï.  EïiAis  DE  Montaigne,  , 
le  par  mutuels  offices  :  (jue  l"ci"pric'' «f- 
veille  &  vivifie  la  pefant'eur  ZiT  corps , 
le  corps  arrefte  la  légèreté  de  l'efptit , 
&la  fixe.  [  b]  Qui  velutfammum  bonum 
taudat  aninu  nataram  ,  &  tanquam  ma- 
lum  ,  rtûturam  earnu  accufet ,  profiHà  & 
arumam  carnaltttr  appétit  ,  &  cuntem 
càraaliier fitgii ,  quoniam  idvanitate  fen- 
tit  kumartâ  ,'  non  veritate.  diviaâ.  Il  ïîy  a 

■  pièce  indigne  de  noftre  foing.  En  ce  pre- 
fent  que  Dieu  nous  s  £ài&  :  nous  tf\ 
devons  compte  jufques  à  un  poil.  Et 
n'eil  pas  une'commiflîon  par  acquit  à 
l'bonime.,  de  condaîre  l'homme  félon  fa 
condition  :  elle  eft  eipKlTe ,  naïve  & 
très-princij>ate  :  &  nous  l'a  le  Créateur 
donnée  ferieufement  &  feverement.  L'au- 
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rfioricë  peut  feule  envers  les  communs 
entendemeBS  :  Se.  poife  plus  (  83  )  en  lan- 
gage .  péregrin.  Rechargeons-en,  ce  lieu, 
'  [  C  )  StuàiiU  propnium  quii  non  dixerit  , 
Igntrui  &  contumacher  factre  "qui,  facitU' 
da  fant  :  &  allô  corpas  impe(Ure  ,  alià 
aaimiun  ■■  di^fahique  ittter  diverfijjîmos 
niMuj?Oi^fut;pour7oiL'>faii5le5-Tou&dice 
unJDtir,  les  amuCr mens,.  &  iniaginations , 
qne  celny-li  met  en  fa  tefte  ,  &  pouc  lef- 
quelles  il  deftouine  fa  pçofée  d'un  boa 
lepas  ,  Si  plain£i  l'heuce  qu'il  employé  à 
fe  nourir  i  vous  creuverez  qu'il  n'y  a  rien 
lî  fjde  ,  en  tous  les  mets  de  voftie  table, 
que  ce  bel  entretien  de  fon  ame  ;  (  le  plus 
fouvent  il  nous  vandtoit  mieux,  doriçiï 
tout  à  faiâ  que  de  veiller  à  ce  à  quojr 
nous  veillons  ]  &  treuverez  que  fon  dtf- 
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JI4^StAIS    SE    MONTAIGHK,' 

cours  &  intentions  ,  ne  Valent  voRte 
(5»o)  capirotade.  Quanil  ce  feroientles  ra-  ~ 
yiHèmeas  d'Archimedes  mefnie  ,'  que  fiï- 
loic-ce  \  Je  ne  touche  pas  icy ,  Se  nejnefle 
pointa  cette  matmaille  dhommesque  nous 
fommes  ,  &  »  cette  vanité  de-delîis  Si  eo- 
gitacicQ  qui  nou«  divertirent ,  ces  âmes 
vénérables,  eflevées par ardeut  dedevOtîoti 
le:  religion,  à  une  confiance  Se  confcien'- 
tieufe  méditation  des  chofes  divines  ,  lef- 
quelles  préoccupants  pat  l'effbrt  d'uti9 
vive  Se  véhémente 'erperancr,  l'ufage  de 
la  noufticure ^tertwlte  ,  but  finJ,  &  rfer- 
,  nier  atreA  des  direfliens  delîrs  :  feut  plâitlr 
eonftant  incortupiible  :  defdaignent"  de 
s'attenitie-à  nos neceffiteufes  commoditez , 
fluides  &  ambiguës  ,  &  réfignent  facile- 
•  ment  au  corps  ,  le  foin  &  i'ufage  de  U 
paflure  fenfuelle  8c  temporelle.  C'eÙ  une 
eftude  privitegite.  Entre  nous ,    ce  font 


!90)  Ou  ttipiliUdi,  comme  on 'parte  aujour- 
d'hui. Le-i  Italtfns  &  1«  Elj.agnnls  difein  cafir,. 
ladti  &Jtabel3is,  itiircUili,  !..  IV.  c,  Hx.  Sur 
J'éiymolosii  de  ce  mot,  voyei  cij'iLladf,  d^iis  Ig 
"■'tiouniijiç  de  Mïnîge.  ^  ~ 
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cbofês  que  j'ay  tou^jours  veues  de  fingu- 
lier  accord  ,  les  ofioianE  fsperceleftes  ,  te 
les  mtxars  *  foufteiraines. 

Elbpe  ce  grand  homme  ■}■  vid  fbn  Maif- 
tre  cjiii  [jifToii  en'  fe  promenant  :  qaoy 
donc,  fit-il, nous  fdudra-i'il  chier  en  coti-' 
tantî  Mefn.ti^eons  le  temps,  encore  nous 
en  fferte-tSl  beaucoup  d'oifif ,  &  mal  en^- 
pfeye.  Noftre  Efprit  n'a  volohtiers  pas 
aflèi  d'autres  heires  3  faire  fes  befon- 
gnes,  fans  fe  defalïbciet^du  corps  tn  ce 
peu  d'efpace  tju'îl  iuy  faut  pour  U  neief- 
fité.  Ils  veulent  fe  nictcre  hors  d'eux  ,  Se 
efcl»apf«  à  l'homme.  C'eft  folie  :  an  Heu. 
de  fe  transformer  en  Anges,  ils  fe  traiwfbr- 
nien't  en  beftes  ,  au  lieu  de  fe'  haulTec-ils 
s'abbattent.  Ces  humeurs  tranfcendances 
m'effrayent,  comme  les  lieux  hautains  & 
inacceflîbles^  Et  rien  ne  m'efl  fafclieux  à 
dfgeref  en  la  vie  de~Socrates  ,  que  fes  ex- 
tafes  ,  &  fes  demoneries.  Rien  fi  huffiain 


JW.  Paiifiu,  -B.  ISiî.  . 


tjf  Essais  bs  Movrkia'vt',  , 
ta  Pl'Litan  ,  ()ue  .ce  pourquoy  ils  difeoc^ 
qu'on i'aff  elle  divin.  Et  de  nos  Sciences, 
■  celtes-là  me  femblent  pins  lerrêfties  &  baf- 
fes ,  qui  font  les  plus  haut  tnoDtées.  Et  j/ 
ne  vewe  rien  lï  humble  &  fi  mortel  en  Ja 
viedAlexind^e,  que  fes  fumafies  autour 
de  fon~immoTt.ilirjiion.  Pliîlotasle mordit 
plaifaiB  ment  par  farefponfe,  Il  s'efloic  cmi- 
joiiy  avec  Iny  par  lettre  ,  de  l'oracle  de  Ji^- 
pitet  Hammon,  q^  l'avoit  logé  entre  les 
Dieux.  «  Pour  ta  conlîdé  ration ,  j'en  fuis 
"lùen  ayfe  [91];  mais  il  y  a  dequoy 
»  plaindre' les  hommes  ,  qui  auront  à  vi- 
u  vre  avec  un  homme  ,  &  luy  obéit ,  le- 
»  quel  QUirepafTe  ,  &  ne  fe  contente  de  la 
»  mefure  d'un  jiomnWj- " 

(d)  Diii  II  miattem  ipUd  gtrù ,  imfttv. 

La  gentille  infcrlption  ,  dequoy  les  Atbe- 


tÇtiSrquidtmsratuUri,  qu^d <i  «amenon  Da. 
runt  (Aleiandec)  'eciflui  ifit  rxltmm  mifertri 
ctrimt  jiShij  vivinJum  ijjitjiib  m  qui  midun  ht- 
.    lainii  itctinct.   Q..  dut.  L.  VI ,  S.  s. 

fdl  C'en  en  le  roumcctani  aux  Dieux ,  que  tu 
deviens  rnbërieur  aux  aauea  hummct.  Herat.  I^ 

m.  oi.  ^,  Vf.  1. , 
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oiçns  honorèrent  la  venue  de  Pompeîut 
en  leur  ville  ,  fe  conforme  k  moD  fins  t 

(9:1, D'autant  c;  tn  Dieu,  «anune 

Ta  te  iccDgnai]  homoiE- 
C'cft  tue  abfoluè  perfeAion  ,  $:  comme 
divine  ,  de  rçavoic  jonyr  ,  loyallemeni  de 
Ton  cftre.  Nous  cherchons  d'autres  eondi- 
âoiis  ,  poarn'cntcndre  l'n&ge  desnoAies: 
te  roRons  hors  de  nous  ,  pour  ne  fjavoit 
quel  il  y  fâiil.  $i  avons-nous  beau  monac 
for  des  erdialTes-,  car  fur  des  efcluAês 
encore  &at-îl  marcher  de  nos  jamlfcs  :  Se 
au  pins  cflevë  cKrone  do  mcHide ,  11  ne 
fommes-nous  alCs  ^ne  fur  noAre  cal.  Les 
pins  belles  vies  font  à  mon  gré  Celles  qiti 
fe  rangent  au  modeUe  commun  &  humailk 
avec  oidrr;  maïs  uns  miracle ,  fans  extra< 
v^ance.  OrlavieilIefTeaun  peu  befoing 
d'eftre  traiâ^e  plus  lendrcmeiii.  Recom- 

fflandoDs-Ii  à  Dieu  proteâçnr  de  fanté 

8c  de  fageflè  :  mais  gaye  &  faciale  : 

f»ï}Daii*  lati*  dt  Poro^t,  fu  Fbtttrft . 


/ 


III   Et»A»   as  MONTÀXpNE,  9cc. 

(tl  Frai  /«■«(!/  ET  vtlUt  imihi, 
lattï,  Anw ,  O-  frtetr  hligrâ    - 
Cim  mciti ,    Bit  iHrptin  firtc&tm    - 
D^tTt  t  "tt  Cythvâ  C4tinttm.    . 


<cl  le  te  prie,  divin  fîts de tatone.  d»inï  Taire 

inuÎT  dï  mec  biens  eu  (ànli  Se  svec  tout  mon  bon 
ftas,  &  Ile  mt  procure  t  iint  vieilleffe   honora- 
ble ,  &  cDujaurs  feiiQliie  au  daux  clia|i[  des  Mufea. 
■   HiT4t.  h.  I.  01  Kït.  ■vC.  if,  m. 


Fin  du  ni*  &  dernier  livre  des  Essais 
<te  Micbei  de  Mohtaigme.' 


LETTRES 


MONTAIGNE. 

IQci  n'ont  point  para  dans  aucune  des 
Estions  précëdentes  de  fes  Essais. 

iLeS  cinq  premiertt  Ltltres  qu'aa  v* 
t«V.  font  tiréti  '''«''  P«'''  Livra  puiHi 
ta  Montagne  lui-  mime,  environ  netf 
ou  avant  lapremitre  Eaition  défis  Ef- 
^îi,  imp'ri'nie  à  Boardeaax  en  tjSo.  Ce 
Uvm ,  jui  eji  devenu  fort  rare  ,  éfl  im~ 
poni  li  Paris  ,  de  timprirrierte  de  Fre- 
iait'Morel ,  rue  S.  Jean  de  Btaievdis  , 
ufianc  Mearier,  M.  D.  LXXl  avec 
frivUege ,  fius  ce  titre  :  LaMejnacekii 
it  XcnopboA  ;  Lis  RecuS  de  Mariaos 
iPlutarqu }  Lettre  de  Cohsolaxioh 


tm  L't  I  T   R  E  » 

de  Plutarque  à  fa  Femme.  Le  tout  tra-- 
'  duit  de  Grec  en  François  pat  feu  M'. 
EfiUrine  de  la  Boiiit,  Conîeill^t  du  Roy 
en  fa  Coiit  de  PaiJemenc  à  Bourdeaux  j 
Enfeoible  quel<]ues  Vers  Latins  St  Fian- 
^oisC^i),  dè-fon  invention  :  Iwm ,(  1  ) 
un  Discours  fur  la  mott  duditfSeigneur 
de  la  Boette,  pat  M',  it  Mgntaignt, 


tl    II  n'y 
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■■s — 

point  de  «rs 
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dans 
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'a,,^ 

'.Tàif. 

,  ce  n<e(b  point 

une  chofe 

iwit  le  ;  cir 

part 

luTe  Moiiiai'n    qui  «toit 

héri 

ier  dcipapit 

i'â:ejlli:-..  J.  U  B^, 

'.r«pro. 

>  le  dro 

[dï 

ftin 

impnmer  In 

en  Fnn. 

ÇDiS 

&10UI 

auti 

ati  de  ïti  atni 

,-il  «ou- 

■croit  il  pmpos  En  elFet  Montagnt  Gi  imuim... 
de>  VEBS  FRANÇOIS  d'Ejiunni  à' U  Bitti, ,  à 
f»rh  ,  elHi  frtdtric  Mail  ■  «■  H  fll.  Vtjn  f  A- 
ni  Tut  Ici  deux  derDÏcies  Lettiti  de  Montagne. 

(il  C'en  ce  <v^  i'»ppilleTai  ici  la  CINQUIKME 
IXTTRE.picce  que,  félon  Motnagnehii.nitnie, 
c'en  l'Exiriit  d'une  Ltritre  qu'il  écritit  à  Ton  pcte 

(nt  1*  malidie  &  la  mort  dt  bu  uni  i»  atïtit,     - 


OE    MONTAIONE. 


L  E  TT  RE     I. 

Imprimée  au   devant    de  la  Mefnagtrie 
de  Xtnopkoit. 

A  MoDfîéut  Moniteur  de  Lansac,  Che- 
ralîec  de  l'Ordre  du  Roy  ,  Confeillit 
de  foti  Confeil  priTe  ,  Suriotendanc  de 
(ts  Finances  ,  &  Cafitiine  de  cenc 
Gentih- hommes  de  fa  Maifon. 


M 


On  SI 


-  Je  vous  CDvèye  la  Mefnagerie  <fc  Ye-- 
nophon  mijfe  en  François  pat  feu  Mon- 
£euT  de  la  Boëiie ,  ptéfcat  c^ut  m'a  femblé 
vous  «nie  propre ,  tant  pour  élire  parti 
fiemieremcnt ,  comme  vousfçavez,  de  la 
maio  (i)  d'un  GentiEhomme  de  marque. 
trb-grand  homme  de  guerre  &.  de  paix  , 

(OJœsOPHON  :Ie  tftfede  Gotittir™..  que 


H*  CiUyln  dm/ltntl. 

Tome  IX, 


ïïi  ■      l.l  T'T  R  I!  1" 

que  ponr  aroir  pris  £à  fc«oii^4  fa^ft  (■  «^5 
de  ce  forfonnage,  ijue  je  fçay  avoir .eftS 
ayiji^  &  eftimé  de  Vous  pendant  fa  vie. 
Cela  voas  feivira  lousjours  d'aigidllon  À 
(ontinoer  envers  foQ  nota  &  fa  méhioire 
T«Are  bctmt  opipion  Bc  Toloncé..^t  liar- 
£nient,  ManCeur,  ne  craignex  paide  J« 
accroiftie  tdc  quelqae  c^ofe  :  carne  l'ayant 
gouAé  qu«  pat  hs  '  ^(hioignages  publics 
qu'il  avoit  donne  de  Cçy ,.  c'eft  k  tïtof  à 
voQS  rtfpondte ,  qa'il  avoit  tant  de  4e-> 
gret  de  fuffifance  an  delà,  tpa  'vous  eftot 
bien  loing  de  l'svoi;  cognea  tOut  entier. 
11  m'a  fait  xez  honneac  vivant ,  ^ue  je 
mets  au  coiJipte  de  la  meilleure  fontme 
des  mieimes,  de  drefTer  avec  taoy  une 
coufture  d'amitié  £  eftroîte  &  lî  joinâe  , 
qu'il  n'y  a  eu  biais,  mouvement  ny  reflôic  ' 
ta  fan  ame ,  qUe  je  n'aye  peu  confîde>«e 
&  juger ,  au  moins  fi  ma  veue  n'a  quel- 
quefois ûré  court.  Oi ,  fans  mentir  ,  H 
«floit,  à  toatpiendte,  lî  près  du  min' 
Cle,  que  pour,  me  jettantbocs  des  bai-. 

(a;  Vaticnat  4i  U  Mrili*.  ' 
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lit:»  de  la  vraifembhoce  ,  oè  me  r4i[e 
mefcroire  du  coin  ,  il  ell  force,  parlant 
de  luy  ,  que'  je  me  lefTerie  fie  leflraigne 
au  dcflbubs  de  ce  que  j'en  fçay.  ïlt  pour.- 
ce  coup  ,  Moniîeiii  j  je  me  c^tenceiay, 
ffuicmeat  de  tous  Tuf^lier  poui  l'hon- 
ncoi  &  leverence  que  -lotfs  de*ez  à  U 
T^ré ,  de  tefinoigaer  fie  croire ,  que  doC- 
uc  Guyenne  n'a  eu  gaide  de  voir  rien  po» 
iti[  à  luy  par  les  hommâ  de  fa  rabbe. 
Soabt  l'efperaDCti  donc  que  vousky  lea- 
im  cela^qui  loy  cft  très  -jullement  deu  1 
k  poor  le  réfléchir,  en  voAte  mémoire  ,{0 
nos  donne  ce  livre  ;  qui  rour  d'un  naja 
suffi  vous  refpondra  de  ma  fan ,  que  [ïns 
rtxprefie  defiëofe  que  m'en  fait  mon  in- 
roffifancc  ,  )e  vous  j»tfenterois  autanr  vo- 
lontiers quelque  chofè  du  mien-,  en  recog* 
DotHànce  des  obligations  que  je  tous  doy. 
Se  dcl'ancientie  faveur  Si-  aminé  que  vous 
avez  portée  à  ce^x^^  nodce  MaiTpn.  Mais, 
MouiîeuT,  à  ^te  de  meilleure  monnoye, 
je  vous  ofiré  en  payement  une  très-aflëit- 
tée  volonté  de  vous  fûic  jtumble  Ceirice.  - 


1*4  L  1  T  T  R   1   I 

-     Mopfiçur ,  je  fupplie  Dieu  qu'il  vihi 
tnaintienne  en  fa  gard«. 

Vofire  obcyjfant  Serviteur  a 


LETTRE    II.' 

Imprimât  au  devefat  des  Règles  de  maria^ 
de  Pliuarque. 

A  Moniîeur  Monfieur  de  M  e  s  m  e  s ,  Sei- 

.      gneur  de  Roifly  8:  de  Mal-affize  ,Cah- 

feiller  du  Roy  en  fon  pritë  Conleîl, 


M 


0ns  1 


C'eft  une  des  plus  notables  folies  que 
les  hommes  facent ,  d'employer  la  force 
de  leur  eniendement  à  luinéi  &  choquer. 
'  les  opinions  communes  &  remues  i  î^M 
Dons  poiceuc  de  la  fadsfaâion  Se  conuÂ- 
rement.  Car  là  oii  tout  ce  qui  eft  foubs  la 
Ciel ,  employé  les  moyens  ft  les  outils  qua 
Nature  luy  a  mU-  en  mains  [  comm^'dH 
vray  c'ciïeQ  l'ufage  ]  f  out  ragenceined| 

J 
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k  commodité  de  fon  eftie  ,  ceulz  ici 
fooi  fembler  d'uo,efprit  plus  gaillard ,  3c 
plus  ef veille  ,  qui  ne  le^oit  8c  qui  ne  loge 
ricaqne  mille  fois  touché  Si  balancé  aa 
ftas  fabcil  de  la  flaifon  ,  vous  esbranlaot  ' 
leurs  amSs  d'une  afllette  pailible  &  re- 
pofée ,  pour  après  une  longue  quelle  la 
remplir  en  Tomme  ,  de  doubte .  d'iiiquie- 
mde,  &  de  fièvre.  Ce  n'eftpas  fans  raifon 
que  l'enfance  &  la  ûmplicité  om  ^cé  t^nt 
recommandées  pat  k  Vérité  mefme.  De 
ma  parc ,  j'aymc  mieulx  eftce  plus  à  mon 
ayfe  ,  Se  moins  habile  :  plus  contenr ,  Se 
niakis  eocendu.  Voilà  pourqnoy  ,  Alon- 
fieur,  quoy  que  [  i  ]  des  fines  gens  Te 
qocquent'  du  foing  que  nous  avons  de 
ce  qui  fe  paJTera  îcy  après  nous  ,  cornme 
nolt:eame  lo^ée  ailleurs,  n'ayant  plus  à 
fticHèntii  des  choffj  de  ^a  bas  :  j'cUime 


t  fuis  obllsé  de  dire  que 
lnZueqtiiatctU'Ieifiii- 

Fiij 


ji<[  _  Le  t.t  k  X  s 
touKsfois  t^tt  ce  foit  une  grande  confo- 
lattotiàja  feiblcfTe  &  biievet^  de  cette 
»ie  j  de  crore  qu'elle  fe  puiffè  fermic  & 
allonger  par  la  réputation  5c  parla  lënom- 
mic  :  &  embralTe  très-vo!o n tiers  «fie  fi 
{ilairanteSc  favorable  opinion  engendrée 
origine Uemcot  eh  nous  ,  fan!  m'enqiàrîr 
curieufement  ny  commenr  ny  poutquoy. 
Ce  manière  que  ayaat  aytn^  plus  que 
toute  autre  chofe  ^onfînir  de  la  BoËtie  , 
le  plus  grand  homme  ,  à  mon  advis  ,  de 
jjoftre  fiecle  ,  je  penferoïs  lourdemrtt 
faillir  à  mon  devoir  ,  fi  à  mon  efcieDE  je 
laifTois  efvanoîiir  8c  perdre  un  fi  riche 
nom  que  le  lien  ,'&  une  mémoire  û  digne 
de  reeohimandation  ,  &  fi  je  ne  p'effayois 
par  ces  parties-là dele  r'effufciter  &  remet- 
tre en  vie.  Je  croy  qu'il  le  fenl  ^ucune- 
'ment,  &  que  ces  miens  offices  le  touchent 
Bcrejoiiyflënt.  De  vray  il  fe  loge  encore 
thez  rooy ,  fi  entier  &  fi  vif ,  que  je  ne 
le  pubcroire  ,  ny  fi  lourdement  enceWé  .^ 
ny  fi  entièrement  eslongnâ  de  noftre  coib-  ' 
meice,  O' ,  Monfienrj^uce^oe  ^^ 


^.J 


Donrelle  cogncùfiàitce  que  jï  donne  de  lu/ 
k  de  Toa  nom  „  c'dt-  autant  de  moluplU 
ciâon  de  ce  £ea  fécond  vivre ,  &  d'avan- 
tage <]ue  foc  Qomï'eDDoblii-S^Xbonoredd 
lira  qui  le  reçoit ,  c'eû  à  moy  i  Éùre  non- 
feulement  de  l'efpandre  le  pliis  qu'il  me 
ftrï  [ioflible  ,  mais  encore  de  le  donner 
ÉD  girde  à  perfoiine  d'honneur  d  Je  ver- 
ra :  par  lefquelles  vous  ceneï  rel  rang  que 
pour-  vous  donner  o'ccalion  de  recueillir 
ce  nouvel  hofte  ,  &  de  .lui  faire  bonne 
tliere,  j'ay  efté  d'avb  iJe  Toui  préfencer 
et  petit  Ouvrage  ,  non  pour  le  fervicc 
qoe  vous  en  puilCez  tirer ,  fçâshimc  bien 
<iae  à  pratiquer  PUitatque  &  fes  compai^- 
jnoiis  ,  vous  n'avez  que  faire  de  tiuclie- 
raent  :  mais  il  efl  pollible  que  Madame  de 
RoilTy  y  voyant  l'ordre  de  Ton  mefnage& 
it  ïoftre  bon  accord  reprefemé  au  vif  , 
ftra  ciÈs-aife  de  fentir  la  hcoté  de  fon  in- 
clination naturelle  avt\ir  non  feiiiement 
atteint ,  mak  furmonté  ce  que  tes  pll^ 
(ipi  Philofophes  ont  peu 'imaginer  du 
^voir  ii  dcsjoix  du  Mariage .  Ec  en  toute 
.       Fiv 


ïi8  Lettres 

façon,  ce  me  f<;rà  tonsjpurs  honneur  de 
pouvoir  faire  cboCe  'qui  revienae  à  plailîr 
à  Toa*  ou  aux  voftres ,  pouf  l'obUgario*! 
que  J'ay  de  vous  faire  fervice. 

Monlïeur ,  je  fuppHé  Dieu  ,  qu'il  vons 
doint  t-ès-heurtufe  Si  longue  vie.  De 
Mûocaijne  ce  Jo  Avril  isjo. 

Vojire  kumblt  fervheur  , 
.  Michel  de  Montaigne. 


L  E  T  T  R  E     II  I. 

'Imprimée  au-devanl  dt  la.  hmre  dt  con- 
Joidtioit  de  Plutarque  à  fa  ftmme  ;  & 
adreffêe  par  Montaigne. 

A  Madamoifelle  de   Montsicne  ,'ina 
Femme. 


M. 


L  A  Femme  ,  vous  encendez  bien  que 
ce  a'tA  pas  le  tour  d'un  galani  homme  , 
aux  reines  de  ce  temps  icy,  de  vons  coût- 
tiCer  Se  cateller  encore.  Car  ils  difent 
qu'on  habite  homme  peut  bien  prendre 


t 
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jf^iniiie  :  mais  que  de  l'efpoiifer  c'eft  à 
:jiieà  unfoc-Laiflonslesdire;  jcmençns 
«ma  parc  à  kfiraple  fjçon  du  vieil  aage,- 
iutlî  en  port^-je  tantofl  le  poil.  Et  de 
vray  la  houvelleté  coude  £  chet  jufqu'à 
«tie  heure  à  ce  pauvre  ellai  (  &  li  je  ne 
fpY  C\  nous  en  fommes  à  la  dernière  ea- 
clierp  )  qu'en  tout  &  partout  j'en  quitte  le 
ra:cy.  Vivons ,  ma  femme  ,  vous&  moi, 
Jla  vieilleFrançoife.Oti!  vous  peu  le  fou- 
lenit  comme  feû  Monlîeut  de  la  Botcie 
ce  mien  clier  fiere  ,  &  corapaignon  invio- 
lable ,  me  donna  mourant  fes  papiers  & 
fe  livres  ,  qui  onc  "efté  depuis  le  plus  fa- 
vori meuWe  des  miens.  Je  ne  veux  pas  chi- 
chement en  ufet  moy  feul  ,  ny  ne  roerite 
i]u'ils  De  fervent  qu'à  moy.  A  cette  caufe  il 
m'a  ptins  envie  d'enfaiie  part  à  mes  amis. 
£t  parce  que  je  n'en  ay  ,  ce  croy-je,  nul 
plus  privée  que  vous,  je  vous  envoyé  la 
Leitte  Confolacoire  de  Plutarque  à  fa 
Femme ,  tcadulte  par  luy  en  François  : 
bien  marty  de  quoy  la  fotcime  vous  a  rendu 
ccpr^fentC  propre  K  que  n'ayant  enfant 
Fï 
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qu'une  fille  longuemeni  attemlue ,  aa  bois 
ie  quMie  ans  de  noibe  mariage  ,  il  a  falli 
que  vous  tUyez  perdue  dans  le  demielint 
and»  fa  vie.  Mais  je  laifTe  à  Plutarque  Ij 
charge  de  vous  confolet ,  Se  de  vous  ad- 
vettÎT  de vollre  devoir  en  cela,  vous priani 
le  croire  pour  l'amour  de  moy  j  car  il  vou! 
defcoavrîra  mes  intentions ,  &  ce  <qui  fe 
peàc  alléguer  en  cela,  beaucoi^  mieux  ^ue 
fe  ne  féroîs  moy-mefme.  Sur  ce ,  ma 
Femme ,'  je  me  recommande  bien  fort  à 
TÔftre  bonne  grâce  ,  tt  prie  Dirt ,  qii'il 
TOUS  maintiemie  en  fa  garde.  De  Paris  ce 
M  Septembre"  IJ70. 

Kojlre  ion  Mary  ^ 
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Imprimée    au    devant    des    Vfri  Latins 
d'Eflienne  'de  la  Boëtie. 

A  MonfeigncHT)  Monltenr  del'Hospi- 
TAL,  ChancelicL'  de  France. 


Me 


J'ai  opinion  tyx  vo«s  mîtes  À  qui  la 
l^rtuné  fc  la  rnifon  ont  mis  en  main 'le 
gotivetnemeot  <ies  aigres  .du  fflonJe  ,  se 
cherchez  tien  plus  caneafement  que  ^r 
«i  vons  puifliez  acrivetÀ  la  |cogaoiâance 
4es  Iiommes  de  vos  cbacgi»  :  car  à  peine 
e(l-il  nulle  Coicmanauié  fi  chetive  ,  qnt 
r.'aye  en  foy  <3es  hommes  ailëz  pour  fonr- 
Bti  conimodtntem  à  efcafcur  de  Tes  offi- 
ces ,  potttveu  que'  k  depantment  K  le 
triage  s'en  peuft  jufiement  fsiie.  Et  ce 
fointlà  gaiga^  ,  il, ne  reflerok  ritn  pour 
arriver  à  U  parfalâe  coinpoIîtioB  d^an  Ef- 
cat.  Oràmcfuie  qae  {ekeft  lephisTou-*' 
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haitable,  ileftauffliplusdilficile/veu  <ju( 
ny  vos  yeuli  ne  fe  peuvent  eftendre  ( 
loing  que  de  trier  &  choifir  parmy  une  i 
grande  mtittimde  &.(î  efpandue  ,  ay  m 
peuvËBC  entcet  j.u.fques  au  fond  des  cœun 
pour  y  veoir  les  intentions  Se  la  confcien 
ce  ,  pièces  principales  à  cbnfideret  :  de 
manie  ce  qu'il  n'a  elle  nulle  chofe  puUi^ue 
fi  bien  ellablie  ,  en  laquelle  nous  ne  re- 
manjuions  Touvent  la  faute  de  ce  départe- 
ment Ac  dé  ce  choix.  Et  en  celles  où  l't- 
gnoraoce  &  la  malice ,  le  fard ,  les  fa- 
veurs, les  brigues  &  la  violence  comtti an- 
dent ,  €  quelque  elei^tion  Te  yoic  faiâe 
tneiiioirement  Bc  par  ordre,  nous  !e  de- 
vons  fans  doute  i  la  Fortune  ,  qui  par 
l'inconfUnce  de  Ton  bcansle  divers  s'eft 
pour  ce  coup  rencontrée  au  iraia  de  la 
Raifon. Moniteur,  cette confideraùon m'a 
fouvent  couToU ,  ff  achant  M.  Efiiearte  de 
ia  Bo'éiU  l'un  des  plus  propres  &  necef- 
faires  hommes  aux  premières  charges  de 
la' France  ,  avoir  tout  du  long  de  fa  vie 
ctoupy  ,   tnerpiîTé  is  cendres    de   fou 
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£oayet  dômeftique  ,  au  grand  intereft  de 
nodre  bien  commun  :  car  quant  au  Cita 
particulier  ,  je  vous  advîfe  ,   Monfieur  , 
'qu'il    eftoit  fi  ibondamment  garny    des 
biens  &  des  ihtéfots  qui  deffient  U  foi- 
lune  ,  que  jamais  -homme  n'a  veCcuplus 
falisfaiâ  ny  plus  'conteut.  Je  {^ay    bien 
qu'il  eftoit  eslevé  aax  dignitez  de  fou  quar- 
tier qu'on   eilime    des  grandes ,   &  fçay 
d'avantage,  quejamais  hommen'yapporta 
plusjjcfutlilznce  ,  &  qu'en  l'aage  de  ivente- 
deui  ans  qu'il  mourut  ,  il  avoic  acquis 
plus  de  yraye  réputation  en  ce  rang-là  que  - 
nul  autre  avant  luy.  Mais  tant  y  a  cjue  ce 
n'eft  pas  raifon  de  laifTer  en  l'eftat  de  Sol- 
dât un  digne  Capitaine  ,    ny-  d'employer 
aux  charges  moyennes  ceui  qiii  feroïent 
bien^ncores  les  piemîeres.  A  la  vérité, 
fes  forces  furent  maijmefhagifes  ,  &  trop 
eTpaignées.  De  façon  que  au-delà  de  fâ 
charge  il  lay  refloir  beaucoup  de  grandes 
pallies  oifives  &-  inutiles ,  derqnelles  la 
choie  publique  euftpeu  tiret  du  fervice  , 
R  luy  de  la  gloire.^Oi,  Monfieiir ,  puif-. 
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qu'il  a  efié  fi  nonchalant  ds  fe  poulTerfQy- 
.  mefmc  en  lumière  ,  comme  de  maliieur  ta 
Vettu  &  !'Ambi(ion  «e  logent  gueres  cn- 
feniL>le  :  Sr  qu'ils  eûé  d'un  Sieele  figioiTier 
ou  fi  plein  d'envie,  qu'il  n'y  afeu  nulle. 
ment  eftteaydé  ,  par  le  termoignage  d'au- 
tmy,  je  fouhaice  merveilleufementque  au 
moins  après  tuy  ,  fa  memoiie  à  qui  feule 
meshoy  je  dois  les  offices  de  noftce  ami-  • 
'  lié  ,  reçoive  le  loyer  de  fa  valeur ,  Se 
qu'elle  fe  Ic^e  en  la  recommandation  des 
personnes  d'honneui  &  de  vertu.  A  cette 
.  iaufe  m'a-t'il  prins  envîe  de  le  mettre  au 
jour,  &-de  vous  le  prefenter,  Monfîeiir, 
,  par  ce  peu  de  Vers  Latins  qui  nous  reftenc 
de  Itîy.  Tout  au  rebours  dn  Mafon  qui 
'  met  IC  plus  beau  de  fon  badiment  vers  la 
HK  ,  &  du  Marchand  qui  fair  monâie  3c 
paremenfdu  plas  riche  tfchantilton  de  fa 
.  marchandife  ,  ce  qui-  efloii  en  luyle  phis** 
iicommandable  ,  le  yray  foc  &  tnoeilede 
fa  valeur  l'ont  fuivy  ,  &  ne  cous  en  eft, 
demcuté  que  l'efcotce  6f  les  feuilles. 
Qui  poutcoit  faire  voir  Ces  reigleç  branf- 
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les  3cTon  ame  ,  ù  pieté  ,  fa  vertu  ,  fa 
juAice,  la  vivat i té  de:fon  efprit,  le  pûids  , 
&  la  famé  de  lo:î  jugement  ,  la  haùltcu'r 
de  fes  conceptions  fi  loîng  èflevées  as 
deiTns  du  ■vulgaite  ,  fon  fçavoir  ,  lesgra- 
-  ces  ctwnpaignes  ordinaires  (ie-fes  aflions, 
le  tendre  amour  cjo'il  pot  toit  à  fa  mifera- 
bte  Pahie  !  ft  fa'  haine  capuale  Se  jurée 
contre  tout  vice  ,  mais  principale  ment 
contre  cette  vilaine  trafique  qui  fe  couvr^ 
fous  l'honorable  riltre  de  Juftiee  ,  engen- 
'dreroic  certainement  à  tontes  geni  de  bien 
une  Jïnguliereafîêilion' envers' luy  mesiée 
d'un  mecveilleui  regret  de  fa  perte",  Mais  , 
JlIoQlieat ,  il  s'en  f.iut  tant  que  j.e  puiflè 
cela  ,  que  du  fruit  mefme  de  fes  efbdesil  , 
n'avotl  encores  jamais  penfé  d'en  laiffet 
nul  tefmoignage  àla  pofterité  ;  &  ne  nous 
eneftdtmeutéqtiece  que  par  manière  de 
paâêtenips  il  efcrivoit  quelquefois-  Quoy 
«jue  ce  foit,  je  vous  fupplie  ,.  Monfïeur  , 
le  recevoir  de  bon  vifage  :&  comme  noftte 
jugement  argumente  mainte  fois  d'une  cho- 
it legece  une  bien  grande,  8:  ^ae  les  i^~ 
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œefmes  des  grands  perfonnages  [apportent 
aux  clair- voyants  quelque  marque  honoia- 

^  ble  du  lieu  d'od  ils  paitem  ,  monter  pat 
ce  fien  ouvrage  à  la  cognoiiTance  de  luy- 
tnefme.  Se  en  aimer  &  embraflècparcon- 
fequent  le  nom  &  la  ineraoite.  En  qtioy,' 
MonHeur  j  vous  ne  ferez  que  rendre  la  pa- 

'  reitle  à  l'opinion  très-tefoUie  qu'il  avoic 
de  voftre  \ertu  ;  &  fi  accomplirez  ce  qu'il 
a  infînimeni  foujtaicé  pendant  ùi  vie.  Cai 
il  n'eftoit  homme  du  monde  en  la  cognoif- 
fancc  &  amitié  duquel  il  fe  fuil  pluj  vo- 
lontiers veu  logé  qu'en  la  voftre.  Mais  fi 
quelqu'un  fe  fcandalife  deqitoy  C  bardi-  " 
ment  j'ufe  des  cbofes  d'autruy  ,  je  l'advifc 
qu'il  ne  fut  jamais  rien  plus  exaflement 
di£l  ny  efcript ,  aui  efcholes  des  Philofo-, 
phes  ,  du  droidt  &  des  devoirs  de  la  Taince 
amitié  ,  que  ce  que  ce  perfonnage  Si  moy 
■en  avons  praâiqué  enfemble.  Au  refte  , 
Monfieur  ,  ce  léger  prefem  ,.pour  mefna- 
fer  d'une  pieric  deux  coups ,  fervira  audï, 
s'il  vous  plain,  à  vous  tefmoigner  l'bon-  , 
neur  &  reve«ttce  que  je  porte  à  voftre    - 
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fuffifance  ,  &  qualiccz  fingulieres  qui  foat 
-en  vous.  CartjuanE  aux  ellraDget'es&fbr- 
tuices  ,  ce  n'eA  pas  de  mon  gouft  de  les 
metcrç^  en  ligne  de  compte. 

Monfieur ,  je  fupplie  Dieu  qu'il  vous 
doint  '  ttïs-heureufe  ,  Sl  longue  vie.  De 
Montaigne  ce  jo  Aviil  1570, 

fVrt  kumbie  &  ohtyffam  firvittur  , 
"  Michel  de  Montaioni. 


LETTRE     y- 

Ou  Extrais  d'une  Lettre  que  Monfieur  le 
ConfeilUr  de  Mo^iT^ioits  efcrivift  à 
Monfiignear  de  MofrTAiats  fon  Pe- 
rt ,  cohcernant  quelques  particularitt^ 
qu'il  remarqua  en  la  maladie  6  mort 
_  de/eu  Monfieur  de   la  Boïtw. 

V^Uant  àfes  dernières  parojes,  fans 
doute ,  fî  homme  en  doit  rendre  boa 
compte  ,  c'eft  à  moy  ,  tant  parce  que  du 
long  de  fa.mala'Sîe  il  parloir  -aulli  volon- 
tieis  à  moy^qu'à  nul  autre ,  que  aulQ  ^^ 


.  ce  <^ne  pour  la  Gnguliere  Se  fraternelle  - 
^icié  qCie  nom  nous  cfHons  entceportez ., 
J'avoÎE  tfès-cenaiie  cognoiâance  d«s  in- 
teotions  ,  jugemeats  &  voLoncez  qi^il 
avoit  eu  durant  fa  yîe  ,  antaar,  fans 
^ute  qu'homme  peat  avoii  d'an  autre  / 
Se  parce  <]ue  }e  les  fçavots  eftre  hMites , 
vertueuses  ,  plei[ie&  de  trts^citiiûtef  tefo- 
lutîon  ,&  quandtout  eft  dit ,  admirables. 
Je  prcvoyois  bien  ,  qae  lï  la  maladie  luy 
laiiToit  le  mqyen  de  fepouvoirexptiraer; 
qu'il  qe  lù^  efc^fperoit  rienea  une  telle 
necedù^  qui  ne  fiMï  grand  &  plein  de  bon 
exemple  :  ain^  je  m'en  prenots  te  plus  de 
garde  qde  je  pouvoîs.  Il  eft  vray ,  Monfei- 
gneur ,  comme  j'ay  la  mémoire  forf  cour- 
te, &  desbaucbée  encore  pat  le  trouble  que 
mon  Efprit  avoit  à  fouffiir  d'une  fi  iout Je 
perte.  Se  fî  importante,  qu'il eltimponîble 
que  je  n'aye  oublié  beaucoup  de  chofes 
que  je  voudtois"  eftte  fceues.  Mais  celles 
defquelles  il  m'eft.  fouveilu  ,  je  les  vous 
mandeniy  le  plus  au  vray  qu'il  me  fera! 
pâfllble.  Car  pour  le  leprefenter  ainfi  Qê-  ' 
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remenc  arrefté  en  fa  brav«  demaidie ,  peut 
rous  &iie  voir  et  CT>mage  invincible  dans 
ira  corps  atteré  &  aflbmmé  pat  les  furieux 
efforts  de  la  mort  &  de  U  douleur ,  je 
confeffe  qu'il  y  endroit  un  beaucoup 
meillear  flyle  que  le  mien  :  parte  qu'en-' 
tores  <jne  durant  fa  vie,  quand  il  patioît 
it  cbofes  graves  &  importauEeS  ,  il  en  par- 
loir de  telle  forte  (^ifil  eftoit  malayfi  de 
les  fi  bien  elcrirejiî  efi-ce  <^'i  ce  conp 
ilfembloic  que  fon  Efpûc  ût  faNiigues'et 
forçallêm  à  renyy,^coRimc  pout  Iny&itcs 
leur  dernier  fervice.  Car  fas*  doute  je  ne 
le  -vis  jamais  plein  ny  de  tant  de  fi  belles 
imaginations  ,  ny  de  tant  d'éloquence  , 
comme  it  a  eft^  le  long  de  cette  maladie. 
Ao  refte  ,  Monfeigneur  ,  fi  voosireuveï' 
qae  j'aye  voulu  mettre  en  compte  fespro- 
pos  pins  légers  8c  ordinaires  ,  je  f'ay  fait 
à  efcient.  Car  «fiants  dits  en'ce  temps-là , 
Se  an  plus  foti  d'une  II  grande  befongne  , 
c'eft  un  finguliet  tefmoîgnag*  d'une  ame  j 
pleine  de  repos  ,  de  tranquitlitc  fi£  d'aâèit-    ■ 
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Comme  je  revenois  du  Palais  le  Lundi 
neuvième  d'aoull  15^;  ,  je  l'enva^ay con- 
vier à  difoer  chez  moy.  11  me  manda  qu'il 
me  temeccioit  ,  qu'il  fe  treuvoit  un  ppu 
mal ,  Se  que  je  lui  ferois  plailic  fi  je  vou- 
lois  élire  une  heure  avec  Luy  ,  avant  qu'il 
partift  pour  aUer  en  Medoc.  Je  l'allay 
treuvei  bientoft  après  difoer.  Il  eflok 
cotiché  vellu  >  &  monftroit  desja  je  ne 
fçay  quel  changement  en  fon  vifage.  Il  me 
dit  que  c'eftoii  un  flux  de  ventre  airec  des 
tranchées,  qu'il  avoic  prins  le  jour  avant,  ■ 
joiiant  en  pourpoint  fous  une  robbe  de 
foye  ,  avec  Moniteur  d'EfcarS';  Bc  que  le 
froid  lui  avoit  fouvent  fait  fencir  fembU' 
blés  accidents.  Je  ireuvay  bon  qu'il  con- 
tinnaft  l'entrepcinfe  qu'il  avoit  pieça  faite 
de  s'en  aller  :  mais  qu'il   n'allaft  pour  ce 

~  foir  que  jufques  à  Germignan  qui  n'eft  • 
qu'a  deux  lieues  de  la  "Ville.  Cela  faifois- 
je  pour  le  lieu  od  il  elldic  logé  tout  avoi~ 
fine  de  maifons  infeiles  de  perte ,  de  la- 
-quelle  il  avoir  quelque  apprehenfion  , 
comme  levenanr  de  Pei  igort  &  d'AgeiwîS 


od  11  avolt  Ui(Cé  tout  empeft^  r  &  depuis 
pour  XemMâble  maladie  <jne  la  fienne  jo 
m'eftois  autrefois  très-bien  tteuvé  de  mon- 
ter à  cheval.  Ainfi  il  s'en  partit ,  &  Ma- 
demoif^lle  de  la  Boetie  Ta  femme  ,  & 
Monfîeur  de  Batiillonnos  fon  ~^oncle , 
avec  luy. 

Le  lendemain  de  bien  bon  matin  voicy 
venir  un  de  fet  gens  a  moy  de  la  part  de 
Mademotfelle  de  là  Boëtîe  ,  (juî  me  maa- 
doii  qu'il  s'eftoit  fort  maftieuvé  la  nuiâ 
d'une  forte  dyflènterie.  Elle  envoyoit 
quérir  un  Médecin  ,  un  Apoticjuaire  ,  & 
me  prioic  d'y  aller  /comme  je  fis  l'après- 
difn^e.  j 

A  moHariiv^e,iI  ferabla  qu'il fufttoai; 
esjouy  de  me  voir  :  k  comme  je  voubis 
prendre  congé  de  lui  pouc  m'en  reyenir  , 
&  luy  promilTe  de  le  revoir  le  lendemain  , 
il  me  pria  avec  plus  d'afTêâion  St  J'inf- 
tance  qu'il  n'avolt  jamais  faiâ  d'antte 
chofe ,  que  je  fùJTe  le  plus  que  je  pour- 
rois  avec  luy.  Cela  me  toucha  aocune- 
)n«uc.  Ce  neaqtmoins  je  m'en  ailois  qo?' 
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.  jtlademoifellc  de  la  Boëiie  qui  [ircâèatôir 
des|a  le  n^  fçay  qUH  malheur  ,  mç  priât 
ks  larmes  à  l'cc^  >  ^ue  je  ne  bougealle 
ponict  foir.  Ainfi  elle  m'aneKa  ,  deq^uoy 
il  fe  resjoiiyiBvecques  moy.  Le  lendemain  - 
je  m'en  revins  î  ^  le  Jeudy ,  h  fus  Tfitieii- 
vec-  Son  mal  ailotc  eu  empjiant  :  fon  aux 
de  fang  &  fes  tiancb^es  qui  l'aiîbiblif- 
foient  enco'c  plus  ,  croiflôient  â'teiue 
à  autre.      "      ^ 

Le  Vendredy  ,  je  le  lailTay  encoreS  r  8c 

.  le  Sanedy,  je  le  fus  revoir  desja  fait  ab- 
baccu.  Il  me  dit'lors  que  fa  maladie  eftoit 
un  peu  cgntagieufe,  &  oucre  cela  qu'elle 
cfloic  mal  ptaifante  ,  &  nielancolique  s 
qu'il  cogDoiflôit  tiès-blen  mon  natuiel, 
8c  me  prioit  de  n'ellre  avec.  lùy.que  par 

^boucées  ,  mats  le  plus  fouvent  que  je  . 
INMirrois.  Je  ne  l'abaDdoonay 'plus.  Juf- 
qiies  au  Dimanche  'ù  n'avoit  tenu  nul 
piopos  lie  ce  qu'il  jugeoit  de  fon  cftre,  9c 
ne  païUoçs  que  des  panicnlietes  occor- 
nqees  de  fa  maladie,  &  de  ce  que  lei 
aocieiu  Mcdtcins  co  aroieiit  dic>  D'afiài- 
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Mt  p«t>Ii<pKs  bien  p*B  :  ear  je  l'en  icea- 
vay  loat  dergoufU  dès  le  ptetnier  jour. 
Maû  le  Dimanche  ,  il  euQ  une  ^ande 
foibleflê  ;  Et  comme  il  fut  revenu  à  foy  , 
il  dit  qu'il  lui  avoit  Cemhlé  eftre  en  une 
confu^on  de  toutes  chofe;  ~,  Se  n'avoit  lîen 
veti  qu'une  efpailTe  nne  ,  8e  biouillatlobr-, 
cm  ,  dans  lequel  tant  eftoit  pesle-mesle  ^ 
te  fans  ordre  :  tontesfois  qu'il  n'avoit  eu 
fml  deq>laifii«  wnt  cet  accident.  La  moix 
n'a  tien  de  pica  que  cela  ,  lui  dis-je  Ion. 
Mais  n'a  tien  de  6  mauvais ,  me  lelpon- 
dJr-il. 

Depuii  Ion ,  parce  que  dis  le  commeii- 
eement  Je  fan  mal ,  il  n'avoir  ptiu  onl 
famitieil ,  &  q)ie  oonobllant  >toas  les  t»- . 
medes ,  il  altoit  tousjonrs  en  ea)|iirant  : 

'  de  foite  qu'on  y  avoit  dcsja  employé  cer- 
tains bteavaget ,  derquelsonnefert  qu'aux 
dernicK;  «]Eu««ita ,  U  commenfa  à  de- 
fefpcFer  estiefement  de  fa  -gnecUen  ;  c« 
qu'il  nHceqimiuiiqaa.  Ce  metine  joar  , 

~f^^<x  iqa'Ufnll  tnuv^bon.  Je  loi  dis., 
^'ilin<£woif  mû  pooc  l'a 
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tié  que  je  luy  portois  ,  lî  je  ne  me  fou- 
ctoiï  que  comme  en  fa  fahtd  on  avoic  veu 
toutes  fes  aflions  pleines  de  prudence  Se 
de  bon  confeil ,  autant  qu'à  homme  dii 
inonde ,  qu'il  les  continuait  encore  en  fa 
-niilaiUe,&  que,  fiDieuvpUloi[qu.'il  em- 
piidft  ,  je  ferois  irès-marry  qu'a  faute  d'à- 
vifement  il  eufl  lailR  nul  de  fes  alFaii^es 
domeftiquËS  d^coofu  ,  tant  pour  le  dom*> 
mage  que  fes  patents  y  pontroiènt  foafi- 
frit,  que  pour  l'inierell  de  fa  leputarion^ 
ceqn'il  print  de  moy  de  très-bon  vifage.  .' 
Et  aptbs  ^eftce  refolu  des  dil&cjltez  tjui 
le  tenaient  fnfpens  en  cela  ,  il  me  pria 
d'âppellet  Ibn  Oncle  &  fa  femme  lènK, 
pour  leur  faite  entendre  ce  qu'il  àvoit'de^ 
libéré  quant  à  fon  teftament.  Je  lui  dis 
qu'il  les  eftonneroit.Non.noB,  nie  dit-y-, 
je  les  confoleray  &  leur  donneray  be»ti- 
coup  meilleureefpecancede  mafanté,  que 
}e ne  l'ay  moymeïnie.  Et  pttis  il  rn*  tfe? 
manda,  fifesFoibleâès  qu'il avoiteoes., 
•ne  uods  aTOient  pas  im  peii  ëftdnftêS. 
Cela  n'eft  rien ,  luy  &  je  j  ce  T<om  ««^ 
dents 
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deniE  ordinaires  à  telles  maladies^Vraye-    ,. 

nient  non ,    ce  n'eft  rien  ,  mon  f:ere ,  n  c 

lefpondit-il ,  (juand  biei^  il  en  ajviendroit 
ce  qiie  vous  en  craindiiez  la  plus.  A  vous 
tK  feroit-ce  que  beur  ,  luy  cepli^uay-je  i 

'  mais  te  Hommage  fcroit  à  moy  tjui  per- 
drois  la  com^^ignie^d'un  Ci  grand ,  fi  l'âge 
&  fi  ceitain  ami ,  9^  te)  que  )e  ferois  alTeu- 

■ré  de  n'en,^euver  jamais  de  fembUble.  i 
11  pourrolc  bien  eftie  ,  mon  fréie  ,  ad- 
ioulla-t'tl  :  &  VOU&  alTeuie  (jne  ce  qui  m£ 
fait  avoii  quelque  fcing  ,  que  j'ay  de  ma 
guerifon  ,  &  n' jler  fi  courant  au  paflàga 
que  j'ay  desja  Éajîclii  àdemy,  c'eftU 
confideraiion  de  voftiC  perte  ,  6t  de  c» 
pauvre  homme  &  de  cette  pauvre  ftramo 
(parlant  de  fon  oncle  &  de  fa  femme  J 
que  j'ayme  tout  deujc  uniquement  ;  &  qui 
poneroBt  bien  impatiemment  [j'en  fujp 
siffeuré  )  la  perte  qu'ils  feront  en  moy  ,' 
qùidevrayeft  bien  grande  pour  eui  SC 
pour  vous.  î'uy  jiuffi  refjeifl'au  defplaifit 
qu'auront  beaucoup  de  gens  de  bien  qui 
m'ont  aymé'St  cfUmé  fendant  ma  vie  , 
Tom  lit    >         '  G      ■ 
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■  def^uels  ceri(s ,  je  le  confeflè  ,  fi  c'efloft 
à  raoy  à  fdi.-e  je  fe^ois  content  de  ne  per- 
dre encore  la  conve;  fuiton.  Ec  fi  je  m'en 
vais ,  mon  fe'e  ,  je  vous  prie  vous  qui 
les  cognoifiëz  ,  de  leur  rendre  tefnioi- 
gnage  de  la  bonne  volonté  (jue  leur  ay 
portée  jufqiies  à  ce  dernier  terme  de  ma 
vie.  Et  puis  ,  mon  fiere  ,  pour  adventure 
ji'eflois-je  point  né  Hinutile .  que  je  n'eidTe 
moyen  de  fiiire  fervice  à  la  cliofe  publî* 
que.  Mats  cfaoy  qu'il  en  foii  ,  je  Tuispiefl 
_  à  partir  quand  il  plaira  à  Dieu  ,  eAaot 
toucaflèuië  que  je  ^iiyray  de  l'ayfe  qua 
Vous  me -prédites..  Et  quant  à  Yoi)s,  mon 
amy,  je  vouscogoois  fl  fage  ,  que ,  quel- 
que intereft  que  vous  y  ayez  ,  fi  vous 
Conformeïei-Yous  volotifieis  &  patietn- 
ment  à  tout  ce  qu'il  plaie  à  fa  fiiini^ta 
MajeAë  d'ordonner  de  moy  :  St  vous  fup. 
plie  vous  prendre  garde  que  le  deuil  de 
ma  perte  ne  poutfe  ce  bon  homme  Sc-cet  te 
bonne  femme  hors  des  gonds  <1*  hi  Rii- 
fon.  Il  me  demanda  lots  comme  ils  s'y 
comportoicDt'de^ia.  Je  luy  dis,  que  allé» 


bien  font  l'imponance.  de  la  choCe  ;  Ouy 
t  fuivic-il  )  à  cette  heure  qu'ils  ont  en* 
core  un  peu  d'elperance.  Mais  lî  je  la^ 
ienr  ay  um  fois  toute  oftce  ,  'mon  frère  , 
vous  feiez  bien  empefché  à  les  cooteoir. 
Suivant  ce  refpeil,  taàt  qu'il  vefcut  de-  , 
puis  ,  il  leur  caclta  toujours  l'opinion 
certaine  qu'il  avoic  de  fa  mort ,  Se  me 
piioic:  bien  .fo;"t  d'eu  ufec  de  mefniÈs. 
Quand  îl  les  voyoit  auprès  de  !uy,  il  con- 
tref jifoit  la  cheie  plus  gaye  ,  Si.  les  paif-^ 
foie  de  belles  efperaiices.  \ 

Sur  ce  poinr  je  le  Uiffay  pour  les  ,allef 
àpf  cllei.  Ht  compolerent  leur  vîfage  le 
mieoï  qu'ils  purent  pour  un  (eitips.  Et 
japiès  nouseftre  alTis  autour  de  fou  lif);, 
nous  quatre  feuls ,  il  dit  Eânfi  d'un  vifage 
pofé  &  comme  tout  esjouy  :  MoibOocle, 
ma  Femme  ,  je  vous  aflêure  fur  ma  foy, 
que  nulle  nouvelle  atteinte  de  ma  ma- 
ladie ou  opinion  mauvaife  que  j'aye  de 
ma  guerifon  ,  ne  m'a  inis  en  funtafie  de 
l^ous  faire  appeller  ,  pour  vous  di  e  ce 
guej'ehtieprendsi  car  je  me  porte ,  Dieu 
Ci) 
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metcy  ,  trts-bien ,  le  plein  de  boiiPe  ef- 
perance  :  mais  ayant  ic  langue  fnain  ap* 
}>rins,  tant  par  longue  «periénce  qtiâ  par 
longue  eftude  ,  1«  peu  d'à flèuran ce  qu'il  y 
a  à  l'inflabilirë  &  inconnance  des  chofes 
humaines.  Se  mefine  en  noftre  yi«  qu« 
iious  tenons  fi  cKeiè  ,  qui  n'eft  coutes- 
fois  ^e  fîimée  &  cbofe  de  néant  :  &  con- 
fideiant  a'ulTi ,  tjUe  pulfqlie  je  fuis  mala- 
de ,  je  me  fuis  d'autant  appfocbf  du  dan- 
ger de  la  moit  :  j'ay  délibère  de  laettce^ 
quelque  ordre  à  mes  af&ires  domefliques  , 
après  en  avoir  eu  voflre  advis  premiete— 

'  ment.  Et  fuis  adredâor  foii  propos  i 
fon  Oncle  ;  Mon  bon  Oncle  ,  die- il ,  fi  ja- 
vois  à  vous  rendre  \  cette  beare  compce 
,des  grandes  obligations  que  je  vous  ay  ,  ' 

.  je,n'aurois  eu  pieça  fait  :  il 'me  fufiîc 
que  jufqaes  à  pcefent  ,  oà  que  j'aye 
efté ,  &  à  quiconque  j'en  aye  parle  , 
jlaye  tousjours  dit  qu^e  tout  ce  que  ub 
très-fage  ,  tiè^bon  SE  tr'ès-libcral  pero 
pouvoit  faire  pour  fon  £ls  ,  tout  cela  . 
avez'vout-  lait  pour,  moy  «  foit  pou;  le 
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{oing  qu'il  a  fallu  à  m'inlbure  aux  bon- 
nes Lcrnes ,  foie  loifqu'il  vous  a  pieu  me 
poulfet  (  I  )aui  eftats  :  de  forte  que  tout 
Ie  cours  de  ma  vie  a  tîU  plein  de  grands 
Il  recommandables  ofGces  d'amitiez  vof- . 
très  envers  moy:  fomme,  qiibyquej'ayc  ,' 
je  le  tiens  de  vous  ,  je  Tadvcue  de  vous  ; 
je  vausen  fuis  redevable ,  vous  elles'  mon 
vtay  pete  ;  aiufi  comme  fils  de  famille  je 
n'ay  nulle  puiflance  de  difpofer  de  rien  ,  - 
l'il  ne  VOUS'  pkift  de  m'en  donner  congé. 
Lors  il  fe  teut ,  &  attendit  que  les  fou- 
pirsac  les  lànglots  euflênt  donné, loilît  à 
ion  Oncle  de  li^  tefpondre ,  qu'il  tieu- 
vetoit  trbs-bon  tout  c;  qu'il  lui  pLiitoît. 
Lors  ayaîif  à  le  faire  fon  héritier  ,  il  le 
(iipplia  de  pieudtc  de^liiy  le  bien  qui 
efloic  lien. 

Et  puis  ,   deftoarnant  la  parole  à  fa 
fetçme  :  ma  feiribtance  ,  dic-il ,  (  ainjî 


(1)4  rf«  •«ipUii  ptùlici  :  Car  t  roitini*  dit 
}ir,nlag«iâ3ni  U  Urire  au  Chancelier  DE  L'HOS- 
P!TA[.  J  f-»  «B,j  ifio,!  .fini  «M  digniUz  4i  f.n 
iinruir  iju'in  tjiimi  dti  p^andts.  Ci-deirm.p.iîs. 

'     ■       ~  G  iij_ 
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rappeltoiiil  fouvent ,  pour  quelque  an- 
cienne alliance  qui  eftoit  entre  eux  ) 
ayant  tdé  joint  à ,  vous  du  fiiini  nceûi  de 
mariage,  qui  eft  l'un  des  plus  tefpedableî' 
Si  înviolïbles  que  Dieu  nous  aie  ordonné' 
fà  bus  ,  pour-  l'entretien  de  hi  fociecé  hu- 
maine,, je  vous  ny  aimée  ,  cberie  &  efti-  , 
tnée  autihr  qu'il  m'a  eftépoflîble  ,  &  fuis 
tout  aflèuré  que  vous  m'avez  rendu  réci- 
proque aJFeâioD  ,  que  je  ne  f^nuroîs  affez 
recognoilbe.  Je  tous  prie  de  prendre" 
de- la  part  de  mes  biens  cCique  je  vons"_ 
donne  ,  &  tous  en  contenter  ,  encçtes 
que  je  fçacbe.  bien  que  c'efb  bien  peu  as 
pris  de  vos  mérites. 

Et  puis  tou'nant  Ton  propas  à  moy  : 
Mon  frère,  dit-il ,  que  j'aime  It  cheie- 
ment ,  &  que  j'avois  choify  parmi  tant 
d'hommes  ,  pour  renouveller  avec  vous 
cette  vertueufe  &  (î»cere  amitié,,  de  la- 
quelle l'ufage  eft  par  les  vices  dès  ^  long-  .. 
temps  eftoigné  à'entic  nous,  qu'il  n'en 
lefte  que  quelques .  vieilles  traces  en  la 
mémoire  de  l'anciquicé  ,  je  voijs  fuppli^ 
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pour  figoa!  de  mon  afTeâton  envers  vous , 
vouloir  eftre  fuccef&ur  de  ma  Bibliothè- 
que Se  de  mes  Livres  qae  je  vous  donne: 
prefenc  bien  petit ,  mais  qui  pati  de  bon 
«eur  :  &  qui  vous  eft  convenable  poui: 
l'affeûion  que  vous  avez  auï  Lettres.  C« 
TOUS  fera  (  i  )  mtmaria  lui  fodalis. 

Ec  puis,  parlant  à  tous  généralement, 
toîiïDieu  ,  dequoy  en  uni  fi  eiiteme  ne- 
celCté',  il  fè  trenvoit  accompaigné  de  too- 
lestes  pluscberes  perfonnes  qu'il  ea(t  en 
ce  inonde.  Ec  qu'il  lui  fembloh  tr^s  beau 
avoir  une  atfemblée  de  quatre  fi  accûr- 
iljnis&  lîunisxj'ànnitiéi  fairanr,diroit-iJ, 
eftat,  qiîe^noas'  nous  ertr'aymio'rs  una. 
nimement  les  uns  pour  l'amoui  des  au- 
très.  Et  nous  ayant  recommandé  les  ims  - 
aux  autres,  il  fuivit  ainfi  :  Ayant  mis  or- 
dre à  mes  biens,  encores  me  £iut-ii  pen- 
fet  â  ma  confcience.  Je  fuis  Chreftien  ,  je 
ûiis  Catholique  :  tel  ay  jefcu  ,  tel  fuis- 
je  délibéré  de  clore  ma  vie.  Qu'on  me  face  - 

(SJ  Uo  mémorial  de  »ofire  Ami. 
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■ventï  un  ?reftre  ;  car  je  iw  vçux  Ëiillir 
i  ce  dernie;  dcToir  d'im  Chieftien. 

Sur  ce  poina  ît  finit  fon  propos  ,.  le  • 
qu«l  il  avqât  contina^  avec  telle  ajT^ran- 
ce  de  vifage  ,  telle  force  de^ arolle  &  dé- 
vots, que  là  où  je  l'avois  treuvé  j  IprfqiTe 
i' entrai  en  fa  chambre  ,  foible ,  traifnanc 
lememenr iei  mots,  les  nns  après  les  au- 
tres, ayant  le  pouU  àbbaicu  comme  de 
fiebvre  lente  ,  Se  tirant  à  la  mort  ,A&  vifa- 
ge palle  Se  tout  meurtri  ;  il  fembloit  lats, 

,  qu'il  vinft  comme  par  miracle  ,  "de  repreq-  '^ 
dre  <[nel>iue  nouvelle  vi;;ueur  :  le  teint  plus 
vermeil ,  &  le  pouls  piis  fort ,  de  forte 
que  je  luyfis  tafler  le  miin,  pour  les  com- 
parer ensemble.  Sur  l'heure  j'eus  le  cœor, 

■Jî  ferré  ,  queje  ne  fceus  rienlui telf ond.'e. 
Mais  deux  ou  trois  heures  après ,  laht 
pour  luy  continue  [cette  grandeur  de  cou- 
rage ,  que  aulS  parce  que  je  fouhaicais. 
pour  lijaloufîe  que  j'ay  eue  toute  ma  vie  , 
de  fa  -gloire  &  de  fon  honneur ,  qu'il  y 

■  euft  plus  de  tefmoings  de  tant  &  fi  belles 
pceuves  de  magnanimité  ,  y  .  aywt  plus 
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grande  compajgnie  en  fa  chambre  .je  luy 
dis  ,  que  j'avois  rougi  lie  honte  dequcry  la 
courape  m'avoit  failJy  à  oujr  ce  que  luy 
qui  eltoit  engage  dans  ce  mal/,'  avoit  eu 
eourage  de  me  dire  :  que  jufqites  lois  j'a- 
vois penfé  que  Dieu  ne  nous  donnaft 
gueces  -fi  grand  a-vancage  im  les  acci- 
dents  liumaïns  ,  &  croyois  tnal-ayf^menc 
te  que  quelquefois  j'en  lifois  parmy  les 
hilloires  :  mais  qn'en  ayant  fenci  une  tel- 
le preuve  ,  je-  loliois  Dieu  dequïiy  ce 
aToit  efté  en  une  perfonne  de  qui  je  fuf- 
feianc  aym^,&que  j'aymaflè  fi  cbere-  - 
mèrtt  j  &  que  cela  nie  fer\-itoit  d'eiera- 
ple  ,  ^our  joiiec  ce  tfieflne  roole  ^mon 
tout- 

Iini'ititerrompit^ou''me  prier  d'en  ufer 
ainfi  ,  &  de  montrer  par  efFcii  que  les 
diTcQurs  que  nous  avions  tenus  eufemble 
pendàiK  no{lie  fauté ,  nous  ne  les  por- 
tions pas  feulcmetit  en  la  bouche,  mais 
engra^ci  bien  avant  au  cceut.  &  en  l'ame , 
pour  les  mettie  en  exécution  aux  premiè- 
res oceafionsTqui  s'oifciroifiit  j  adjouIUjit 


ï;4  LiTTRES 

quec'efloît  lavrayepraâii^ue  de  nos  eflu 
des,  tcàe  k  Philoropbie.  Et  me  prenan 
parla  main  ,  «Mon  frère, moaamy,  m. 
»  dit-il ,  je  t'artare  qwe  j'ay  faic  ailèz  d< 
3=chofes,  ce  me  femble,  en  ma  vie, avec 
K  autant  de  peine  &  difSculti!  que  je  fuis 
»  cette-cy.  Et  quand  tout  eft  dit,  il  a  fort 
»  long-temps  que  j'y  tftois  préparé  ,  &  cjiir 
H  j'en  f^avois  ma  leçon  toute  par  cœur. 
»Mais  rfeft-ce  pas  aflèi  vefcn  jufques 
»  it  l'aage  auquel  je  fuis  !  J'ellois  prell  à 
»  entrer  à  mon  treute-troifieme  an.  Dieu 
»  m'a  fait  cette  grâce  ,  que  tout  ce  que 
M  j'aypafféjufqnesàcettelieuredemavie, 
»<  a  ellé'plein  de  famé  Se  de  bonheur  :  pour 
^  l'incondance  des    humains  ,    cpla  ne 
»  pouvoir  gueres  plus  du.er.  11  elloic  mes- 
31  buy  temps  de  fe  mettre  aux  alïiûres  , 
a=  Se  de  voir  mille  chofes  mal  plaifanies  , 
»  comme  l'incommodité  de  la  VieilleiTe  , 
»  de  laquelle  je  fuis  quitte  par  ce  moyen. 
»  Et  puis  ,  il  eft  vrayfemblable  qae  j'ay 
=  vefcu  jufqn'à  cette  heure  avec  plus  de 
ai  Hmf  licicâ  k  luoias  de  malke  que  je 
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n  n'euflepar  advtnture  fait,  lî  Dieom'euft 
»  laiiTé  vive  juf<[u'à  ce  quç  le  foïïig  de 
»  m" enrichir  ,  &  accommodée  mes  affai- 
"  tes  ,  me  fuft  entré  dans  la  telle.  Quant 
»  à  moy ,  je  fuis  certain  ,  là  je  m'envoys 
n  treuver  Dieu,  8c  le  fejouc  des  Henlieu- 
»  reux,  n  Oi  parce  «jue  je  montrèis  mef- 
mes-au  vifage  l'impatience  que  j'avoiî  à 
l'oîiyr  ;  Comment,  mon  frère,  meditîl, 
me  voulef-vous  fiiirt  peur  ?  St  jt  l'avais  , 
à  qui  fcroifi-ce  de  me  tofi^r  qu'il  -vous  ? 
Suf  le  foir,  parce  que  le  Notaire  fur  vint , 
qu'on  avoir  mandé  pour  recevoir  fon  Tef- 
rament ,  je  luy  fis  mettre  par  >fcrit ,  & 
pais  je  luy  fus  <li~e  s'il  ne  le  vouloit  pas 
ligner  :  non  j-as^ligner ,  dit-il  ,  je  !e  veux 
faire  moy-mefme.  Mais'je  vooritois ,  mon 
fieve  ,  qu'on  me  donnafl  un  peudeloilïr  j 
car'je  me  tteuve  extrêmement  travailla  , 
te.  fi  afFoibly  que  je  n'en  puis  qrfaiî  plus. 
le  me  mis  à  ciiangei  de  propos  ;  mais  il 
fe  repiit  foudain ,  &  me  dii,  qu'il  ne 
fjlbitpas  grand  loifir  à  mouir,  &  me 
pia-Je  fçavoir  C  le  Notaiit  iivoii  la  main 
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bien  légère  j  car  i!  n'arrefteroit  guerës  ; 
-  diftei-,  J'appellay   le  Notaire  ;  &    Air  Ii 
■   champ  il  diâi  fi  vîfte   fort  teftamcnt 
.  qu'on  eftoit  bien  empefché  à  le  fuivre,  E 
ayant  achevé  ,    il  me  piia  de  luy  lire  ;  & 
patlaHcà  moy  ,  voylà  ,  die -il  ,  le.  CoiiK 
d'uiie'belle  chofe  ^ué    nos   liciielTes.  (.;  ) 
Suni  kte  qui  vocantur,  hominièus  bona, 
ApcÈs  <{ue  le  Teftamenr  eut  eftë  Ggné  , 
comme  fa  chambre  edott  pleine  de  gens  , 
1  me  demanda  sjj^- luy  feroit  mal  de  parl- 
er.- Je  ïuy  dis  que  non ,  mais  que  ce  fart 
out  doucement. 

Lors  il  fît  appeller  Mademoifelle  de 
Saint-Quentin  fa  niepce  ,  &  parh  ainfi  à 
elle  :  ma  niepce  ,  m'amie  ,  il  m'a  fembl^ 
depuis  que  je  t'ai  cogneuc  ,  avoir  vea 
reluire  en  toy  des  traits  de  très-bonne 
natifie  :  mais  '  oot  derniers  ofEces  qae  tu 
fais  avec  ope  fx  bonne  affection  ,  &  tell;: 
diligence  ,  à  ma  prefrate  necefEti  ,  me 
promettent  beaucoup  de  toy  i  St  vcaye- 
ment  je  l'en  fuis  obligé  3c  t'en   lemeicie 
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très-iffeaueufeinenc.  Au  tefte  ,  pot 
defchatger,  je  t'advenis  d'eftie  pr< 
rement  devoce  envers  Dieu.  Gar 
fahs  doute  la  principale  partie  de  i 
devoir ,  Se  fans  laquelle  nulle  auctc  a 
ne  peut  eftre,  ay  bonne  ny  belle 
celle-là  y  edanc  bien  à  bon  efcieiic , 
trairue  après  Tey  pat  necellité.  toute: 
très  aâions  de  vertu.  Après  Dieu  , 
faut  aimer  &  honorer  ton  jeve 
■  mère  ,  ,mefme  ta  mère,  ma  faut 
j'ellime  des  meilleures  &'  plus  fages 
jnes  du  monde  :  &  te  piie  de  pr 
d'elle  l'eiemple  de  ti  vie.  Ne  te 
■point  emporter  aux  plaifïrs  :  fuy  co 
pede  ces  folles  privautés  que  tu 
les  femmes  avoir  quelquefois  ave 
Iiommes  ;  car  enco:e  que  fur  le  i 
tawncement  elles  n'ayent  rien  de  mau" 
toutesfois  petit  à  petit  elles  corron 
i'efprit  &  le  condoifent  à  roifiveïiî 
de-là,  dans  le  vilain  bourbier  du 
Crois-moy  :  Ij  plus  feure  garde  de  la 
teié  à  tine  fille  ,  c'eft  k  feveiité. 
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plie  ^Sl  Veux  qu'il  cefouvieucie  de  moy, 
■  pour  avoir  fouvent  devant  les  yeuï  l'a- 
mitié que  je  c'ai  portée  ;  non  pas  pour 
te  piaindie  ,  &  pour  te.douloir  de  ma  pec-. 
te  ,  &  cela  deffens-je  à  tou^  mes  amis  , 
tant, que  je  puis ,  attendu  qu'il  ferabieroit  ' 
qu'ils  fulTent  envieux  du  bien  ,  duquel  , 
œerey  à  ma  mort,  ja-nie  vertray  bien- 
toft  jouyflant  :  Se  t'aflèure  ,  ma  fille  , 
que  II  Dieu  me  donnoic  à  cette  heure  à 
elioifif ,  pu  de  recourcer  à  vivre  encore , 
ou  d'acbeveijle  voyage  que  j'ay  commencé, 
'    je.  fetois  bien  empefcfié  au  cbotx.  Adieu , 

Il  fit  après  appellei  Mademoifelle  d'Ar- 
-  fat  fa  belle  fille  ,  &  luy  dît  :  ma  fille  , 
vous  n'avez  pas  grand  befoing  de  mes  ad- 
verriflèments  .  ayant  une  telle  mère ,  que 
j'ay  tteuvée  fi  fage  ,  lï  bien  conforme/à 
mes  conditions  &  volontez  ,  ne  '  m'ayant  , 
jamais  fait  nulle  faute.  Vous  ferez  bien 
■  inftruiile  d'une  telle  inaifltefTe  d'efthole. 
Et  ne  [leuvez  point  eflr.inge  ,  lï  moy  , 
qui  ac   voa^  touche  d'aucune  parenté , 
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me  foucie  &  me  iriesle  de  vous.  Car  efi.int 
fille  d'une  peifonne  qui  m'eft  fi  proche  , 
il  eft  Impoffible  que  tout  ce  qui  vous 
concerne  ,  ne  me-  touche.  Et  pouttinc 
,  ay-je  tou^jours  eu  tout  le  foiog  des  affai- 
res de  Monlîeut  d'AiCnc  voftre  frère  , 
tomme>des  miennes  "propres.  Vous  gvex  . 
de  la  richeflê  &  de  la  beauté  aflex.  Vous' 
efles  Demoifellft  de  bon  lieu.  ïl  ne  vous 
ieftequed'y'"li°"'^^rl^'''^''s  "1*  l'efpiic; .' 
ce  que  je  vous  prie  vouloir  faire.  Je  tîe-- 
vous  'deffends  pas  le  vice  qui  eft  t^inc 
deteflable  auï  femmes  :  car  je  ne  ^eux  pas 
penfet  feulement  qu'il  vous  puiflè  tom- 
,  bér  en  l' entendement  :  voire  ,  je  crois  que 
le  nommefme  vous  an  efl  horrible.  Adieu 
ma  beUe  fille. 

Toute  la  chambre  efloit  pleine  de  cris 
&  de  larmes  ,  qui  n'intei  rompe ient  ton- 
teifois  iluUemeDt  le  train  de  fes  difcouis» 
^ai  Furent  longuets.  -  Mak  après  todr  «la' 
il  commanda  qu'on  fift  forcir  tout  le- 
monde  ,  fauf  la  gamîfon  ,  ainfi  nomma- 
t'ii  les  fiUes  qtti  le  feryotèni.  Et  puj$  > 
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appellantmon  frete^le  Beau-regard:  Mon- 
ûeiir  âe  Beau-regard-,  luy  dic-il ,  je  vous 
-  remercie  bien  fort  de  la  ^eine  <]ue  vous  ' 
prenez  pour  raoy  ;  vous  voulez  bien  que 
je  vous  decouvje  '  cjuelijue  cliofe  que  j'ay 
fur  le  cœur  à  vous  dire.  Dequoy  t^uanii 
mou  frère,  luy  eull  donné  alTeurance  ,  iït 
fuiTit  ainfi  :  Je  'vous  jure  que  de  tous, 
ceux  qui  fe  four  mis  à  la  leformatioa 
de  4'Eglife  ,  je  n'ay  jamais  penfé  qu'il  y 
en  ait  eu  un  Teul  qui  s'y'  foit  mis  avec 
meilleur  zèle,- plus  cutie|:e  ,fmcere  &  fim- 
ple  afFedion  ,  que  vous.  Et"  crois  certai- 
nement que  les  feuU  vices  de  nos  Pre-:, 
Jais,  qui  ont  fans  doubce  befoing  d/bne 
graudecorreflion ,  &  quelques  imperfec-  , 
tionsque  le  tours  du  temps  a  appott^'en  . 
noftre  Eglife  ,  vous  oiic  incité  à  cela  :  je 
ne  vous  en  veux  pour  cette  heure  de  mou--, 
voir:  car  aufti  ne  prie-je  pas  volontierj' 
perfonne  de  faire  quoy  que  ce  foit  contrg 
fa  confcience.  Maïs  je  vous  veux  bieuad-  ^_ 
venir  ,  qu'ayant  reipefl  à  la  bpnne  refo- 
tation  qu'a  aequis^Ia  ffiaifon  de  laquelle 
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^ns'eftes,  par  njiecçntiauelleconcDrde:  . 
màiron  c]ue  j'ay.autwc  chcre  que  maifon 
<Iu  monde  :  Mon  Dieu,  queïle  café  ,  de 
laquelle' il  n'eft  jamais,  fortt' afle  que 
d'homme^e  bien  !  ayant  refpeûà  la  vo- 
lonté de  voftte  fcie-y  ce  bon  père, à  qui 
vous  deve?.  tant ,  de  voftje  bon  oncle  ,  à 
vos  frères  ,  vous  fuyez  ces  eïtremitez  :  ^e 
foyez  point  fi  af],Te  &  fi  violent  :  accooi- 
modez-vous  à  euï.Ne  faîtes  point" de  ban- 
de &  de  co.rps  à  part  :  joignel-vous  en- 
femble.  Vous  voyez  combien  de  ruines, 
ces  diflèntions  ont  apporté  dans  ce  Royau-/ 
'  me  >  Se.  vous  refpons,  qu'elles  eiiapporte- 
romdebienplusgtandes.  Et  comme  vous 
edes  fage  &  bon  ,  gardez  de  mettre  ces 
ïncouveniens  parmy  vôftre  famille,  da 
peur  de  luy  faire  perdre  la  gloire  &  le  boa-- 
beûr- duquel  elle  a  jouy  jafques  à  cette 
heure. -Prenez-en  bonne  part  ,Monfieuvde  ^ 
Beau-regard  ,  ce  que  je  vous  en  dis ,  &  . 
pour  un  certain  tefmoiglîage  dq  l'amitié 
que  je  vous  porte.  Car  pour  cet  effeft 
me  fiiis-je  rêfervé  jufques  à  cette  heure  à     ■ 
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VOUS  le;  direj  Se  à  l'adventiire  vous  le  di- 
dat  en  l'eftac  auquel  vous  me  voyez ,  vous 
donnerez  plus  de  poids.  &  d'auchorité  à 
mes  paroles.  Mon  frère  le  remercia  bîea 
fort. 

Le  Lundi  matin,  il  eftoit  fi  mal  qu'il 
avoir  quirié  toute  efperance  de  vie.  De 
farte  que  déslovs  qu'il  me  vit,  il  m'ap- 
pella  tout  piteufe ment  ,  &  me  dit  :  Mon 
f;erc-,  n'avez-vous  pas  de  compaHîoa  de 
tant  de  tourments  que  je  fouffte  î  Ne 
voyez-vous  pas  meshuy  ,  que  tout  le  fe- 
coursque  vous  me  faites,  ne  l'en- que 
d'allongememà  ma  peine!  Biencofl  après, 
il  s'efvanouit  ;  de , forte  qu'on  le  cuida 
abandonner  pour  trefpaffé  ;  enfin  on  le 
refveilla  à  force  de  vinaigre  &  de  vin. 
Mais  il  ne  vit  de  long-temps  après  :  & 
nous  oy ont  crier  autour  de  luy  :  il  nous 
dir:  mon  Dieu  qui  rtve  tourmente- tant  t 
Pourquoy  m'ofte-t'on  de  ce  grand  &  plai- 
faut  repos  auquel  je  fuis  ?  LilTez-moy ,  je 
vous  prie ,  &  puis  m'oyant ,  il  me  dit  : 
Et  vous  auflî  mon  frère  ,"vôus  ne  VcuUx 
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doDCpas<]nc  je  gtienlTi:?  O  quel  ayfe  vous 
me  faites  perde  !  Enèn  s'eAanc  encore 
plus  remis-,  il  demandai  un  feu  de  vin.  Ee 
puis  s'en  eftant  bien  t+euvë  ,  me  dit  que 
.c'efton4ameilIeueU(j«TOrdu  monde. Non 
eft  dea  ,  fis-je  ,  pour  le  meftie  en  prof os  j 
c'eft  i-ê3u.'(4  )  Çeft  mon  ,  repliqua-c'U  , 
yiiôr  arijiûl.  Il  avoir  desja  coures  les 
eicremitiîs  ,  jufifues  au  vifage  ,  glacées 
de  froid ,  avec  cerce  fuear  mortelle  qui 
luy  «ouloir  tout  le  long  du  corps  :  &  n'y 
pouvott-on  qualî  pins  treuver  niilk  ic- 
cogntfiCmce  de  pouls.  Ce  matin,  il  fe 
confefla  à  fon  Preftre  :  mais  p«rce  que 
lê  Preft;e  n'avoit  apporté  tout  ce  iju'il 
luy  falloir  ,  il  ne  Iny  peut. dire  la  Meflè. 
Mais  le  Mardy  matin  ,  Mr.  la  Boëiie 
le  detnanda  ,  pour  l'aider  ,  dic-il,  'à  faite 
fon  dernier  office  chrellien.  Aiolî  ,  il  oîiit 
la  Mc/Te  ic  fift  fes  Pafques.  Et  comme 
Je  Preftre  preaoir"  ctmgé  de'  luy  ,  il  luy 


{+]  Oui ,  fans  doute,  car  riau  ryl  hw  chifc  fai- 
llite Lei  deux  mots  Giscsqui  ligailieuicela ,  fua(. 
de  riadate. 
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dit  :  M&n  père  Q>i;ituel  ,  je  voas  fuppliè 
biimblemeût ,  &  vous  ,Sc  ceiix  (jui  font 
foubs  voftre  charge  ,  priei .  Dieu  pour 
moy  ,  foitqu'il  foit  ordonné  par  les^très- 
facrez.  ihréfors  des  defleins  de  Dieu  que 
je  daiffe  à  cette  heu:e  mes  jours  ,  qu'il 
aye  pirté  dcmon  ame  ,  *&  me  pardonne 
mes  pefchez,  qui  font  infinis-,  comme, 
il  u'eft  pas  pollîble  cjiie  fi  vile  Se  &  baffe 
cream^eque  moy  aye  j-eu  eiediter  tes- 
coijimandements  d'un  li  haut  &  fi  puif- 
fanc  maiilre  t  ou  s'il  luy  fenible  que  je 
faflè  encore  beïoing  par  deçà  ,  &  qu'il 
veuHle  me  referver  à  quelqu'autre  he^u- 
le,  fupfilîez-le  qu'il  finillê  bien-toft  en 
-moy  les  angoiflês  que  je  fouffie  ,  &  cju'ii 
me  fafiè  la.  gcace  de  'guider  doreruavant 
mes  pas  à  là  fuide  de  fa  volonté  ,  &  de  , 
me  i-epdre  meilleur  que  je  n'ay  efté-  Sm 
ce  point  if  s'arrefta  un  peu  pour  preiidte 
laleine  :  Se  voyant  que  Je  Prefce  s'en 
altoic ,  i!  le  ta^^Ila  ,  &  luy  dit  ;  Eatarfs 
VcpC'je  dire  'cecy  in  vofire  prefinct  ;  Je 
^rotejle  ,  que  comme  j'ayjfié  bapli^i ,  fpy,  ■ 
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&  reSgîon  qut  Moyft  planta  premièrement 
eu  Egypte, qaelesPeres  recéurent  depuis  m 
iadie  ,  6  qui  de  main  en  main  par  fiiectj- 
Çioiide  tempsa  e^i  apportée  en  Fratict.  il 
lembla  à  le  voir,,  qu'il  euft  parlé  encore» 
plDS  Ipng-ieinps  ,  s'il  eufl  peu  \  mais  il  finit 
priant  fou  Oncle  &  moy  de  prier  Ditu 
poutluy-  Car  ce  font,  dic-îi,  les  meil- 
leurs offices  que  les-Chreftiens  puillènt 
faire  les  uns  pour  les  autres.  Il  s'eft^t  ea 
partant  def couvert  une  efpaule ,  Se  pria  fou 
Oncle  la  recouvrir  ,  encores  qu'il  eiift  un 
vallet  plus  près  de  luy.  Et  puis",  roe  re- 
^rdanr  :  (  j  )  îngenid  efi  ,  dit-il ,  cui  mui- 
tum  deieas  eiplurimum  vetle  deiere.  Mon- 
fieur  de  Belot  lè  vint  veoir  après  midy  , 
&  il  luy  dit ,  lui  ptefetitant  fa  maxa  : 
Monteur ,  mon  bon  amy,  j'éftois  icy  à 
merme  pour  payer  ma  debte,  mais  j'ay 
treuvé  un  bon  creJiteur  qui  me  l'a  remife. 
Va  peu  après  comme  il  fe  refveilloit  en 


f{)  CçO  d'un  cixur  not)T«  ;  de  ffuklc  tUi 
plu  <m%i  i  l'on  doit  btauc«u^ 
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rt^r-uilt  i  Bien  tien  j  qu'elle  vienne  quarté 
tlle  voudra  ,  ayvefcu,  ainfiveux-je  mou- 
rir fouis  lu  je  l'attends ,  gaillard  Ù  dé  pic 
coy.  Mots  qu'il  ledîftdeux  ou  croîs  fois  en 
fâ  malaise.  Ec  puis  ,  comme  on.luy  e^o"- 
tre-ouv7oic  l>t  bouche  pai  force,  pour  le' 
faire  avallet;  i,6)  An  vivere  caaù-.cft? ait- 
t'iljtournancJTon  propos à,Monfié«r de Bç- 
lot.  Sur  le  foie ,  il  commença  bien  à  boa 
çfcient  à  tirée  aux  traiâs  de  la  mort  :  Se 
comme' je  foupoU  ,  il  me  fiA  apf«llec  n'a^ 
yaot  plus  que  Cimage  ,&,çw  l'ombre  d'iat    . 
homme.  Si  comme  il  difoit  luy-mefme:  ^o/i 
hertia  ^fcd  fpecUs  kominis.  Et  me  dit  ,  à 
toutes  peîoes  :  Mou  frère,   iaon  amy  , 
pleufl  àDi<a  tjue  je  viiTe.  les  eftèds  des 
imaginations  que""  je  \iens  d'avoir,  Apits 
avoir  en'teudu  quelque  temps ,  qu'il  ne 
^rloic  plut  ,  &  qu'il  tîroit  des  foapits 
Eianchants  potii:,s'en  efiôrcer  ,  car  dès  lots 
la  langue   cooimen^oii  fort  à  luy  denier 
Ton  office  ,  quelles  font-elles  ,  mon  frère  î 

(«>  La  fi*  «ft-cllc  ina  fi  grand  ptilî 
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!uy  (!ls-je.  Grandes,  grundes,  me  ref pon- 
dit-il. II  ne  ftit  jamais,  fuivy-)e  ,  que  je 
n'eQlIè  cet  honut  •*  que  de  conimuni<]uei 
à  toutes  celles  qui  voos  fenoient  à  l'en  - 
tentlemeui  ,  voulez~vous*pas  que  j't'ii 
joiîyfle  encoceî  G'«ft  mon  de  a,  rerpon- 
dii-il  1  mais  ,  mon  frète  ,  je  ne  puis  : 
elles  font  admiiables,  infinies,  icdiciliie;. 
Nous  en  demeuTarmes  là;  car  il  n'en  pou*^ 
Toit  plus.  De  forte  qu'un  peu  auparavant 
il  avoic  voulu  parUi  à  fa  femme  ,  &  luy 
.avoir  dit  d'an  vifage  leplûsgay  qu'il  le 
pOQvoic  contrefaire  ,  qu'il  ivoit  à  luy  dite 
im  conte.  Et  fembla  qu'il  s'eflFor jaft  pour  ' 
parler  :  mais  la  force  lûy  défaillant ,  il  de^ 
inanda  un  peu  de  vin  pour  là  luy  rendre. 
Ce  iiit  pour  tieant  ;  car  il  efvauouit  feu- 
ddin  ,  Se  &t  long-temps  fans  voir.  EflanC 
dXja  bien  voiHn  de  fa  mort ,  8c  oyant  les 
pleurs  de  Mademoifelle  de  la  Boëcie  ,  il 
J'appella ,  &  luy  dirainti  :  Ma  femblance , 
vous  vous  tourmentez  avant  le  temps  i 
touleZ'Vous  pas  avpir  piiië  de  moy  \  Pre- 
nez courage.  Cènes  je  porn  pins  \a  mfà^ 
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I  tié  de  pebe  ,  pour  le  m^l  que  je  vons  vois 
foufftir,  quepoij.  lemien  :  Scavecraifon, 
parce  ijue  les  maux  (jire  nous  fentons  e^ 
nous  j  ce  n'eft  pas  nous  propïement  qui 
les  feoEons  ;  m aÎ! 'certains  fens  tjue  Dieu 
a  mis  en  nous  :  maïs  ce  que  nous  fentons 
pour  les  autres  ,  c'eft  pat  certain  jugement 
Se  par  difcours  de  ralfon  que  nous  le  fen- 
tons, MjIs  je^-en  voys.  Cela  ,  difoit-il  , 
patce  que  le  cœur  luy  falloir.  Or  ayant  eu 
f«jr  d'avoir  .eflonné  fa  femme  ,  il  fe  re-  ■ 
print  &  dift  ;.Je  m'en  voys  dormir,  bon 
foir ,  ma  femme  >  aliei-vou&en.  Voilà  le 
^^el■niéI:  congé  qrfil  print  d'elle,  Api'ÉS 
qu'elle  fut  partie.,  mon  frère ,  me  ditil  , 
tenez-vous  auprès  de  moy  s'il  vous  plailï, 
El  puis  ,  ou  fentant  les  poinâes  de  la  more  -■ 
plus  preffames  &  potgnajîtes ,  ou  bien  U 
fotte  de  quelque  medicamentchaudqu'on 
luy  avoit  fàt  avallet ,  il  print  (me  voix 
|4us  efclatante  &  ptus  forte  ,  Se  donnoit 
des  tours  dans  fou  Itifl  avec  tout  plein  de 
violence  :  de  forte  que  toute  la  compa- 
gnie commença- avoii'quelqueefpetancei 
:  paf«  ■ 
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parce   que  jufques  lors  !a   feule  feibUiTe 
nous  l'avoii:  fait  perdre.  Lors  emce  autres    ■ 
thofes  il  fc  print  i  me  prier  &   reptîer 
ayecqucE  ilne  extrême  afFedtion,  de  ,lur 


donrernne  place:  de  forte  que  j'eus  peur 
que  fo  n  jugeiner.:  fuft  esbranl^.  Mefines 
que  luy  ayanc  bien  doucement  remonftriî, 
gu'il  fe  laiflôit  emporter  au  mal  ,  &  que, 
ces  mçisw'eftoient  pas  d^homtne  bienraf-  ' 
jjs  ,  iP4ie  fe  rendit  point  nupreiniercoup, 
&:  redoubla  etîcores  pics  fort;  Mon  frère; 
mon  frère  me  lefufei-vous  doncques  ur.e 
place  î  Jiilcjuesà  ce  ijii'il  me  contraigtiic 
de  le  cojivaincre  par  raironj&  de  luy 
dire  ,  que  fuifuju'il  refpiroit  &  parloit  ,& 
qu'il  avoit  corps  ,  il  avoit  par  coofetjuent 
fonlieu.  Voire  .voire  ,  me  refpondic-il, 
l'en  ay  ,  mats  ce  n'efï  pas  celuy  qu'il  me 
faut  :  Bc  puis  quand  tout  elt  dit ,  )e  n'ay 
plus  d'e/lre.  .Dieu  vous  en  donnera  un 
meilleur  bitntoft  ,  luy  fis-je."  Y  fuflc-je 
desja  ,  raoli  fiere  ,  me  refpondit-il  :  il  y 
a  trois  jours  que  j'ahanne  pour  fwrtir, 
Eflant  fut  fes  deticlTes  ,  Il  m'^ppeHa  foa- 
Tomt  IX.  H  • 
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vent  feui  s'in(ornier  feuIcmenE  II  j'eftpï 
près  de  luy.  Enfin  il  fc  mit  nn  peu  J,  re 
pofv  >  qui  nous  conHfina  «ficoec  plus  et 
Eoflre  bonne  efperance.  De  inaniere  qui 
fortaatde  fa  chambre,  je  m'en-rtsjoui! 
avecques  MaderooiTelle  de  laBoëds,  Mais 
une  heure  apiès  ,  ou  environ  ,  me  nom- 
mant une  lois  ou  deux  ,  Se  puis  tirauc  4 
Coy  ofi  grand  foupic ,  il  tendît  l'ame',  Tur 
les  trois  beiiies  da  Merciedy  matin  diz- 
haitieftoe  d'Aouft,  l'an  mil  cinq  cent  foi- 
xante-ttois ,  apiis  avoir  vefcu  }  t  ias,  g 
mots,  8c-"i7  jours. 


,  BE    MoiTTAtfiK 


LETTRE      VI.<i) 
Poar  Madamoifille  Paulmiek,  (i) 


M 


Ad^uoiielle, 

Mes  Amis  f^avent  c|ue 'iès  l'heure  quw 
je  vous  eus  veue  ,  je  vobs  deftinai  nn 
de  mes  livres  :  car  je  feniis  que  vous 
leiu  aviez  fait  beaucoup  <f  honneur.  Mais 


Îluniemill 
Ivaos.hortii 


.._  mille  Lettrtï  de  la  jireprs  _  . 

is.hortitriïi  de  l'Europe,  dcpuit  dcuvC 

M.  ritiri  Mi'Tin .  Bit  <k  At.  Ed'niic  Mnin  . 
UiDifii*  Se  Froreflcui  en  Hébreu  i  Amileti 
■   eiafledeceitelf 


m'i  ptocuté  Ooe  copie  trèsrfia 

wi  b»s  de  laqôellella  trintvt  « 

M-  I'"  Paf"<ht„,l,  :  tft  ninû  Michtïlii  di  Mm- 

tarnt  i  frrîifit  i^W.dMv\aiLii  «a  dclzmaiiida 

MiclHtdeMoniagn»,  qui  l'atctiu  en  mSB. 

(3)  Ctiu  Deinoilillc ,  ntt  cB  i^s4 ,  tt  nommait 
JVar;ii(riiiiiCAwHaBt.  ElU  fut  mariieea  1174  • 
avec  >I(iB  I<  7di0^f cr ,  &  monrurtn  1199, /t» 
itPtulmiiT,  fils  atné  df  Julien  le  Pïulniier,  U 
ferre  du  famtnn  Cmlaaifiil  ,tt{ntf  ne  à' HfltM 
■i(  Pioliuhr  ,  fimme  d'Elienne  Morin  ,  dont  U  ft 
iltt  &lt  BWjiiiMilUH  lawit  rricHiBM. 

Hit 


t7*  L  t  T  t  R  ïl  ■    ' 

la  coii[toi£e  de  Monlleut  Paulmier  m'oflc 
«  le  moyen  de  tous  le  donner,  m'aysfit 
oUigé  depuis  à  beaucoup  plus  que  île' 
vaut  mon  Livre.  Vous  l'accepterez  ,  s'il 
vous  plaill ,  comme  elLant  voflye  avant 
<iue  je  le  deuffe  j  5c  me  ferez  cette  grâce 
de  l'aimer ,  ou  pour  l'amont  de  lui  *  ou 
pour  l'amour  de  pioy  :  Se  je  garde'ay  ea- 
tierela'debte  que  j'ay  envers  Moniteur^ 
Paulitiier,  poiu  m'en  rêva tisliei:  lije  puis 
4'ailleuri  par  quelque  fervlce. 


LETTRE    V  1  L  Ci) 

'A    Monfeîgnear  j    Monfiigieur    dx: 
Montaigne. 

iVIOhs  E  I  G  NIU  R,    ^ 

Sui^nt  la  Ëhatge  que  vous  me  don* 
naiUs  l'année  pa0^e  (bez  vous  à  Mon- 


t'itnqoij ,  su  bliffltt  UJcbcl  Seigneor  ils  Ûoo-  ' 


V  vt  Montaigne.'        -(7j 

lai^e  ,  j'ai  tailla  &  drefK  de  ma  main  à 
Raymond  Sebon  ."ce  grand  Théologien  Se 
philofophe  Efpagnol  ,  un  accouftremenC 
.  à  la  Franjoife  ;  &  Tay  deveftu  auunc  qu'î! 
a  cftc  en  nioy ,  de  ce  porc  farouche,  SC 
mainrienc  barbarefque  ,  que  vous  luy  vjftes 
ptemieiemenr  ;  de  manière  qu'à  mon  opi-  ^ 
nion  ,  il  a  mes-huy  alTez  defaçou  &  d'en- 
tregent pour  fc  préfenter  en  tonte  bonne 
compaignie,  H  pourra  bieneftre,  que  le» 
perfpnnes  délicates  5c  cmîeufes  y  Wtnat- 
qucronr  quelque  rrai^  Se  ply  de  Gafco- 
ene  :  mais  ce  leur  fera  d'autant  plus  de 
honce  ,  d'avoir  par  leur  nonchalance  laiïTé  y 
prendre  fut  e»x  -cet  avantage  ,  à  un 
homme  de  tout  point  nouveau  8:  apprejiti 
entellebefongne. Or,  Monreigncm;,c'eft 
raifon  que  foubs  votre  nom  ,  il  fe  poufle 
en  crédit ,  &  mette  en  lumière  ,  puiCqu'it 
vous  doit  'tout  ce  -qu'il  a  d'amendemenc 
Bc  de  refbtjnation.  Toutesfois  je  yoîs  bien 


tapie,  CbeTalitr  de  l'OrElte  du  Roi,   &  OenliT. 
Iwinme  ardtnïirï  de  fa  Chambre.  A  K»H(n,cb« 

Jnn  de  la  Me»:  M-DC  XLl. 

,  Hiij 


^ue  s'il  TOUS' plsdft  decomptef  STGc  luyf  j 
ce  fera  vous  qui  luy  devrai  beaucoup-  de 
refte  !  ca(  en  échange  de  fes  eitellencsac 
ïtès-religienï  difcouts  ,  de  fes  hautaiaes 
conceptions tSc  comir.c  divines ,  il  fe  creu- 
vera  que  vous  n'y  aurez  apporté  de  voftr», 
part  que  des  mots  Se  du  langage;  mar- 
chandife  fi  vulgaire  &  fi  vile ,  que  qui 
fJus  en  a  ,  n'en  vaut ,  à  l'advcuTure,  q«<j. 
moins. 

Monreignear ,  je  fupplie  Dieu  qu'il 
TOUS  doint  trts-tongue  Se  très-heurçufo 
lie. 

Vofirt_  irit-kumhU  &  trts-oheyjpiiu  fils, 
Michel  DiMoNTAto^ra. 


A    V    I    S    (I) 
Sur  Us  dtux  Lettres  fai-i 

4 'Exemplaire  >/»  ISuvres  tU  lu 
ttiE  do/ujelne  fers,  efi,inino&i~ 
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i  dont  le  frantlfpice  ifi  inUtidi  :  la 
^Ieskagebie  d'Aristote     et     Xeno^ 
:hom  î  c'eft-à-dire  ,   la  manière  de  bien 
?pavemei  une    famille  :  traduit  de  Grec 
!B  François    par  feu  EstienKe  de  ia 
EoniE  ,  Coofeiller  du  Roy  en.  fa  Cour 
ù  Parîem«nt  de  Bordeaux  :  &  mife  en 
lomiere'  avec  quelcjucs  Vers  François  & 
Laûns ,   dudit  la^  Boetie,  pat  Michel 
Sitar    DE  KiONTAiGNE.  A    Paris,  chez 
Claade  Morel ,  rue  Saint  Jacques  ,   à  la 
FoMaioe  ,  iiîoo.  Les  (Econonïiquesd'A-. 
liAoïe    qui  s'y   trouvent  d'abord  ne  cou- 
ûpueru  qnc  huit  feuillets.;  &  ie  chiS.e 
d  là  fignature  rfcommenceru  par  (a  Lec- 
ite  à  M.  de  Lanfae  ,  avant  laquelle  il  y 
Aunftumuntrajicht,   qui   vraifimUa- 
hltmeTU  portait  /tfr  on  office  de  i^-i  ,  Si 
ftvi-lirt  ^;EïCrait  Jn  Privilège  jw  dos  ; 
car  je  n'tn  vois  point  ailleurs  en  aucun 
adroit  de  cet  tKutiplaire..  Se  le/ crois  ce,- 
pmdani  ,  il  l'excepiioa  de  eu  liuic  pre- 
mieis  feuihets  ,  itre  le  même  que  le  Li- 
vrci,  dont  le  titre  ejl  à  la  page    ^q)  ci- 

.      ,  Hiv     . 


tji  Lettres 

dejfut  ,  Sf-^ai  a  été  communiqué  il  /"E-' 
■  diteur  de  Londres ,  puifquc  j'y  lis  à  (afiit 
du  Difcours  fur  la  marc  de  la  Baëcîe  , 
fo/.  I  j-i  ,  achevé  d'imprimer  le  14  de  No- 
vembre IJ70  ,  &  que  dans  l'Adve!  cirtc- 
ment  an  Ledkur  .  fol,  j .  v".  qui  fait  la  . 
huitième  I^ettre  ci-après  ,  Moniagae.y 
dit  (ju'il  y  a  fept  ans  qu'il  a  perdu  Jhn 
ami ,  qui ,  comme  on'  a  vu  ci-devant  ,* 
tfimorllei%  Aoûi  i^e;'.  On  voit  affi^  ' 
fiuvettc   an     même    livre   reparaître   avec 


Mais  une  différence  effentielU  de  l'E- 
xemplaire dont  je  mt  fers  ,  c'efi  que  j'y 
trouve  à  la  Jin     mt  cahier  dt'  dii-neuf 
.  feuillets  fous  ce  titre  :  Vers  François  ,  de 

iêU     EsTlENNE     DE     L\     BOETIE,    Cou- 

feiiler  du  Roytn  fa  Cour  de  Parlement  i 
fiou:deaux  ,  à  Paris,  par  Frédéric  Mortl, 
Imprimeur  du  Roy  1571,  avec  Privilège  ; 
.  &  au  devgnt  de  cet  Vers  la  lettre  à  Mr. 
de  Foix  ,'  9111  ejl  la  neuvième  ci-après. 
j4(/y»&fVers  François  de  la  Boetien'o« 
été  imprimét   qu'an  ait  aprïs  fes  autrtt 
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ISifvres  ,  comme  Fa  judUUufiment  con- 
jeSuné  /'Ediieut  de  Londres  dans  la  No- 
te 1  ,  delà  page  jio,  &  comme  Mon- 
gne  le  dit  dans  cette  Lettre  à  Mr.  de 
Foix  :  Csc  je  ne  vous  cetetay  pas  tiuc  la 
publication  n'en  ayt  efié  différée  après 
Jerefte  des  Œuvres  ,  fous  couleur  de 
ce  que  far  de-tà  on  ne  les  rceuvoic  pa* 
aflèz  limez  pour  eftre  mis  en  lumjere. 

Ces  Vers  nt  ctruienneitt-^uc  la  Traduc- 
u'ondes  plaintes  de  Bradamant  au  XXXII 
Chant  de  Loys  Atiofte,  une  longue  Chan? 
bo  en  rime  tierce  ,  &  vingt-cinq  Son- 
nets ,  diprents  du  vingt-neuf  qui  -ne  fe 
trouvent  que  dans  l'Edition  in-quatto  de 
1588  ,  Liv.  I.  Ckap.  ïrviij ,  oit  Monca- 
gn«  dit  à  Madame  de  Grammont  !  Ec  ' 
n'entceï  pas  en  jaloufie  ,  de  quoy  vous  n'a- 
vei  que  le  refte  de  ce-qnf  pieçaj'enay  " 
Liil  imprimer  fous  le  nom  Je  Monpeur 
d(  Fol*  ,  vaflte  bon  parêot  :  car  certes 
ceui-cy  ont  je  ne  fçay  (juoy  de  plus  vif 
&  de,  plus  bouillant  comme  il  les  iit  en  fa 
plus  venejeunelTe  ,  &  efclîaijffe  d'ont 
Hv 


tyf  Lettres 

belle  &  noble  ardeur  que  je  vous  dîtay  ,. 
Madame,  un  jour  à  l'oieille.  £es  autj;es 
fiirent  faits  depuis  ,  comiijie  ilelloic'àU 
■  pourfuiâe  de  fon  mariage  ,  en.  faveur  de 
fa  femme  ,  Se  fentenc  desja  je  nr  fç:!/ 
'  quelle  froideui'  maritale.  Afin  que  l'on  en 
juge  mieux  ^  nsui  donneront  ici  U  vingt- 
tiiiqidemt  &  dernier  Sonnet. 
Va  Lundi  fut  le  ionr  de  la  granilc  joutnje  '  - 

Ce  jour  if  1t  fif  inai(tr«  &  tyrvi  àt  mon  cœut '-. 
Dd  fil  de  ce'iMç^nd  toute  ma.  deniufc. 

-  Lori  fut  i  moji  tourment  ma  vie  abandonnée,. 
Lots  Amour  m'aflervït  1  fa  Follt  rigueur. 
C'adiiifon  qu'à  ce  Font,  le  cbef  île  ma  langue  u 
Soillaplaceen  mes  vers  la  première  donnée. 
Jenel^flyquecefnt,  l'AmourtendiftPes  toilei 
Ce  jour-Iipour  m'avotr  i  ou  bïen_ll  les  eElollet 

^  S'eltattDteacontre  moyen  «mbufcheordoaaies. 
Pour  vray  ie  fus  traby,  mais  la  main  j'y  preflarsy' 
Car  plut  iîn  conttt  moy  qne  nnl  autre  i'eltais , 
Q)ii  ti:eu£  tiret  d'un  jour  tant  de  maies  annéei. 

Comme  ces  -vingt-cinq  Soiuuts  faut  au*- 
très  que  Us  vingt-neuf,  nous  avons  jugé 
i-prapos  ,  pour  rendre  notre  Edition  plus 
tompUtte  ,  d«  pleur  ett  vinff-ntuf  S«tt^ 
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■Kf  C  ï")  à  la  Julie  lût  Çhap.  Xïviij  Ja 
lîvre  I.  comme  ils  U  font  dans  l'Edition 
in-quatlo  de  ij88  ,  puifqu'ils  ne  fc  trou- 
xtiu  point  ailleurs  ,  &  Qu'ils  n'ont  foint 
fié  imprimez  avec  les  Œuves  de  laBo'é- 
!:e  faiiifi  que  dit  la  Hôte  qui  fe  iroavç, 
i  la  fin  du.  Chap.  «viîj  j   dans   toutes  les - 

j  Lditions  des  EJfais  dt  Montagne  poj!^- 

\  niures à  celle  de  ijS!.  ■ 

'  L  E  T  T  R  E_  \ï  I  I. 

impritnée  à  la  fuite  de  celle  à  M.  de  Lan- 
fac  ,  &  qui  fert  dt  Vréfaet  aux  (Buvrts^ 
de  la  Eoitle',  Edition  de  Paris.  1571, 

Advirtissemint  au  Lïcteux, 
par  M.  de  Montaigne. 

JjEcTEUR  ,  tu  me  dois  tout  cedonC  tu 
joai;  de  (ta  M.  Eftienne  de  la  Boctïe  : 
tw  je  t'advife  qae  quant  à  luy  il  a'j  a  • 

(I)  Il  faut  ïiiteniltf  [ecidt  l'idiiion  di  Fatis 


iïo  L  8  T  r  »  E  s 

tien  qu'il  euft  jamais  efperé  de   te    faire 
voir ,  voire  n'y  iju'ii  eAimaft   digne  de 
porter  Coa  nom  en  public.  Mais  moyquï 
neTuispas  fi  haulr  à  la  main  ,  noyant 
treuve  autre  chofe  dans  fa  tibrai'ie  ,  (ju'il" 
me  laifTa 'par fonTefiamenr, encore  nay-je 
pas  vû^ulu  qu'il  fe  pevdift.  Et  de  ee  peu 
de   jugement  '  que  fay  ,  j'cfp.ere  que  tu 
treiiv«ras  ,-  que  les  plus  habiles  hommes 
de  nodre  lïecle  font  bien  fouvenc  feite 
de^  moindre  «hofe  que  cela  :  j'entends  de 
ceux  qui  l'-^i|||pV>qu^.  plus  jeune;  cdr-  ' 
nofbe  accointance  ne  print  conimence- 
nient  qu'environ  ùx  ans  avant  fa  mort  , 
quil  avoir  fait  force  autres  Veis  Latins  - 
Se  François  ,  comme  fous  le  nom  de  Gi-^ 
ronde  ,âc  en  ay  ouy  réciter  des  riches  lo- 
pins. Mefme  eeluy  qui  a  efcrit  les  .\nciqiiî- 
tezde  Bourges  en  aliegae  ,  que  je  tecog- 
noy  :  mais  je  ne  fçay  que  tout  cela  eft  de 
vend  (  non  plus'^  fes  Poëmes  Grecs,  Et 
à  la  vérité  ,  à  mefu'e  que  chaque  r:iillie 
luy  venoit  à  là  lefle  ,  il  s'en  defchsrgeoit 
fm  le  ptemiei  papier  qiji  luy  tombait  en 
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'  Rtain ,  fans  autie  (oing  de  le  confeever. 
Aflèute-toi  1511e  j)y  ay  faiâ  ce  que  j'ay 

.  peu.  Se  (]ue  depuis  fept  ans  que  nous  l'a- 
vons pe'du,  jen'aypeu  recouvrw  que  ce' 
que  tu  en  vois:  fauf  un  Difcouts  i!e  I.i 
fcLvicuJe  voiontaiie  (  1  }  ifc  quelc.ufs 
Mémoires  "de.nos  troubles  fiir-TEdit  c!e 

pièces  ,  je  leur  tteuve  la  façon  i^op  déli- 
cate &c  migftarde  pour  les  abandonnâï  au 
g"Dflîer  &c  pefant  ait  d'une  II  mal  plai- 
fkme  faifon.  Aiiitu. 


LETTRE     IX. 

In^rimit  au  devant  du  Vers  d* Eftienne  . 
François  delà  Boctie  ,  Edition  dt  Paris 


A  Monde ur  Monfieûr  dïFoix,  Con^ 
feiller  du  Roy  en  fon  Cotifeil  Privé ,  Se 
AmbatTadetir  de  Sa  Majeûé  près  ia  Séi- 
gpeurie  de  Venife. 

Estant  à  mefnie  lie  vous  recomman- 
der Si  à  la  polléiité  la  mémoire  de  feu 
Eftienne  de  là  Socrie  ,  tant  pour  fon  ez- 
trepie  valeur  ,  que  pour  la  fing^liere  aiFeo 
tjon  qiril  me  portoic  ,  il  m'eft  rombé  en 
-  fancafîe,  combien  c'elioit  une  indifcretion 
de  grande  confequence  &  digne  de.  la 
coëriion  de  nos  Loix  ;  d'aller  comme  il  fe  '- 
fdid  ordiiuîteniEnE  ,  deGobant  à  la  vetru 
ta  gloire  ,  fa  fidelle  compaignie  ,  pour  en-  . 
eftrenei ,  fims  chou  &  fans  jugement,  le 


prenaiet  'vén.a  ,  feion  nos  inrerefts  parricu- 
liers  :  Veu  gue  les  dtux  refnes  ptinciples 
qiû  nous  giflJeiit  &  tiennent  office  ,  font 
U  peine  &  la  tccompenfe  ,  qui  ne  nous 
louche  lit  proprement ,  &  conimejionioiïs , 
que  par  l'bonneur  Se  la  honce  ;  d'autant 
que  celles-icy  Sonnent droîteirient  àTame, 
&De  fe   goaftent  tjue  par  les  fcntiments 
taterîeurs  &  plus  nodtes  :  là  où  les  beftes 
mefmes  fe  voyène  aucunenietit  capables 
de  tonltv^atKrè  récompenfe  ,  &  peine  cor- 
porelle.' En  oultre  ,  il  eft  bon'à  voit  que  la 
condume  de  loiier  ta  vertu  mefmedeccuz 
qui  ne  font  plus  ,  ne  vife  pas  à  eoi ,  aiji* 
qu'elle  fait  eSat' d'aigu iUonnér  par  ce  mo- 
yen les  vivatîts  à  les  imiiëï  :   comme  les  ■ 
derniers chadic m enis  font  employez  parla 
JuEliçe  plus  pour  l'exemple  que  pour  l'in-    , 
tereft  de  ceui  qui  les  fouiftent.  Or  le  loiier 
8c  le  roefloiiét  s'ïntrerefpondant  de  fi ,  pa- 
mlleconfequence  ,  il  eft  mal  ayfè  à  fau- 
Ter ,  que  nos  Loiï  deffendent  offênfer,la 
léputation  d'autruy,  &  ce  néanmoins  per- 
jceicnu  de  l'anaoblii  fus  metiie.  Cette 
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-pernicieufe  licence  de  jetter  ainfi  à  noflrp' 
pofU  eu  venr4e)  loiimiges  d'un  chafcun  a 
efté  autrefois  diveifemenc  retreinte  ail- 
leurs ,  *oî:e  à  l'adventuie  ayda-t'elle  jadis^ 
à  mettre  la  Polie  en  U  millegrace  des  Sa- 

,  ges.  Quoy  qu'il  en  foit ,  au  moins  ne  fe 
fçauroi^-oii  couvrir  ,'C[ue  le  vice  démentie 
ny  apparoiife  tousjcurs,  irès-mefleDrc  à 
unvhomme  bien  né ,  quelque  vif^etju'on 
lui  donne.  Quant  à  ce  peifcnnage  de  t^ui 
je  vous  pavte ,  Monfieur ,  il  m'eovoye  bien 
loing  de  ces  cerme's  :  car  le  Sangei:  n'eft 
pas  que  je  luy  en  p!efie  quelqu'une  ,  mais 
que  je  lui  en  ofte  :  &  fon  mallieur  porte  , 
que  cçmme  il  m'a  foutny  autant  qd'hom- 
me  pmlFe ,  de  t;ès-;u(les  &  très-apparentes 
occaCons  de  loiiange  ,  j'ay  bien  aulïî  peu  dé 
moyen  &  de  fuffifance  pour  la  luy  rendre; 
je  dy  moyà  qui.feul  il  s'eft  communiqué 
jufques  au  Tif ,  &  qui  feul  puis  tefpondre 
d'un  million  de,gr^es ,  de  perfeiSrons  & 
de  vertus  qui  moifitent  oijîves  su  givon' 
■  d'une  fi  belle  ame  ,  raercy  à  l'ingratitude 
de  la  fortune.    Cu  U  Hatoie  des  choiE^ 
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ajaiti  je  ne  fçay  comment  permis -,  que  la 
Terit-J  pour  belle  8e.  acceptable  qu'elle  foit 
d'elle-mefme  ,    fi     ne'  l'embraflôns-nous 
qu'iiifuTe  ai  inffniit'e  en  noftte  créance  par 
les  outils  de  la  perfu.ijïon  ,  je  me  'treave 
fi  fore  defgamjr  &  de  crédit  poac  auiho- 
rifec  mon  firapîe  tefmoignage ,  &  if^lo- 
qiience  pour  l'entichir  &  le  faire  valoir, 
qu'à  peu  a-c'il  tenu  que  je  n'aye  quitta  là 
tout  ce   foing,  ne  me  reftim  pas"  feule- 
ment du  fien  par  où  dignement  je  puj^e 
prerentec  an  monde  atf  moins  fon  efpric 
Se  fon  fçavcrfr.  De  viay,  Monîîeur  ayant    ' 
cité  furprins  de  fa  defiin^e  en  la  âeuv  de 
Ton  aage  :   &  dans  \t  train  d'une  trëî- 
heufenfe  Si.   très  -  vigoureufe  fanté  ,    ij. 
n'avoii  penf£  à  rien  moias  qa'à  mettra 
an  jour  des  ooTiages  qui  deulTenc  tef- 
^  .moigneT  à  la  poUerité   quel  il.  ellojt  en 
'  cela.  Et  à  l'advencure  e(toit-il  alTez  biave 
quand  il  y  Cuft  pénfé  ,  pour  n'en  eftre 
pas  fort  cutieux.    Mais  enfin  j'ay  prins 
party  qu'il  feroit  bien  plus  eicnfable'  à 
luy ,  d'avoir  cnfevely  avec  foy  làilt  de  ta- 
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tes  faveurs  A»  Ciel ,  qu'il  ne  ferwt  à  m&f 
d'enfevelir  encore  la  cognciffance  qu'il* 
m'en  ayoic  donnée.  Fr  pourtant  ayant 
ctirieuremeiit  recueiUy  tout  ce  ,c]ue  j'ay 
ire  u  vil,  d'en  rie  r  parmy  fes  broulUars  &  pa- 
piers efpars  ci  &  là ,  le  jouet  du  vent  &  de 
feseftiides,  il  m'a  femblé  bon ,  quoy  qnè 
ce  fuft  de  lejiftribuer  &  de  le  départir  en 
autant  de  pièces  que  j'ay  peu  pour  de  là 

.  prendre  pccarion  de  recoin  mander  fa  mé- 
moire à  d'autant  plus  de  geois  ,  clioifif- 

:  faut  les  plus  apparentes  &  dignes  perfon- 
nes  de  ma-cognoiflance  ,  Si  defquelles  le 
lefmoignage  liiy  puiflê  eftre  le  plus  hono- 
rable. Comibe  vous  ,  MonHeur  ,  iqui  de 
vous  mefme  pouvez  avoir  eu  quelque  cog-  - 
noîjfsDce  de  luy  pendant  fa  vie ,  mais  cet-- 
tes  bien  légère  ppur  en  difeourir  lagran- 
deur  de  fon  entière  valent.  La  po^ecit^  '* 
croira  fi  Son  lui  femble  ,  mais  je  lai  jut'Ô 
fin-tout  ce  que  j'ay  de  confcience,  l'avoir 
fçea  &  veu  tel ,  tout  confideri  ,  qu'a  peine 
par  fouhait  &  pat  imagination  pouvois-> 
je  monter  au-delà,  tant  ^'en  faut  que  jq 
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lai  donne  beaucoup  de  compaignons.  Je 
vous  fupplieciis-humblemenCjMoDfîeur, 
non  fcylemenc  pi-eadre  ia  générale  pcotec- 
tioo  dfr  fan  nom ,  nuis  encore  de  ces  dix  ou 
douze  Vers  Franfaisj  qui  Ce  jectent  conj- 
me  pat  necellîié.à  i'abry  de  toHic  faveur- 
Car  je  ce  vous  teteîoy  pas  que  la  publica- 
tion n'en  aye  eRé  différée  après  le  refte  de 
fes  ceuvres^  foubs  couleur  de  ce  que  pac 
de-là  on  ne  les  reuvoic  pas  alTez  limez 
pouc  eftre  mis  en  lamiere.  Vous  verrez  , 
Monlîeut ,  ce  qui  en  éft  :  Bc  parce  qu'il  - 
femble  que  ce  jngement  regarde  Kntetefl. 
de  tout  ce  quartier  îcy ,  d'où  ils  pcnfent 
qu'il  ne  puiflè  rien  partir  en  vulgaiie  qui 
■ne  fente  lefauvage  St  la  barbarie  :  C'eft 
proprement  voflie  charge ,  qai  au  rang  de 
ta  pcemiere  Maifon  de  ^Guyenne  recea  d« 
vos  anceflres  avez  adjouflé  du  vofke  le  pre- 
mier rang  encore  en  route  fa^on  de  fufE- 
fance  ,  maintenir  non- feulement  par  vo Are 
exemple  ,  mais  aulTi  pai  l'authoiite  de 
ToQie  tefmoignage  .qu'il  n'en  va  pas  toos- 
jûitrs  ajaH,  Ec  otes  q^ue  le  faire  foii  plu» 
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nutuet  aux  Cafcons  ^ue  le  dire ,  lî  tH- 
ccqu'tls  s'arment  (}nel<^uefois  autant  de 
langue  que  du  bras ,  &  de  l'efprit  que  du 
cœur.  De  ma  pan ,  Monlîeur ,  ce  n'èft  pas 
■mon  gibbier  de  juger  de  telles  chofes  / 
mais  j'ay  oiîy  dire  à  perfonDes  qui  s'enten- 
dent en  fçavoir  ,  que  ces  Vers  font  non- 
feulement  dignes  de  fe  prefenter  en  place 
marchande  :  d'advantage  ,  qui  s'atreftera 
à  la  beauté  &  rielieflè  des  inventions  , 
qu'ils  font  pour  le  fub;efl  autant  charnus , 
fleins  ,  moëlleuic ,  qu'il  s'en  foit  encore 
veuen  nol^el^ngue.  Naturellement  chaf- 
que  ouvrier  fe  fent  plus  roide  en  certaine' 
partie  de  fon  att }  Se  les  plus  heuteux  (ont 
ceux  qui.fe  font  empoignez  à  h  plus  no- 
ble 1  eat  toutes  pièces  egallement  necef- 
faires  an  baftiment  'd'un  corps  ,  ne  font 
pas  pourtant  egallemenc  piifables.  La  mi~ 
gnardife  du-langage  ,  ia  douceur  &  la  po- 
lilfure  reluifent  à  l'advenmre  plus  en  quél- 

'  ques  autres  :  mais  en  gentillelTe  d'imagina- 
tions, en  nombre  de- faillies,  poinâes  & 
(raifts  je  ne  penfe  poitit  que  nuls  attcrcs  lew 
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|>allèîit  devant.  Et  fi  fdudroitil  encore 
vsair  en  con^oHiion  de  ce  tjUe  ce  n'efloit 
Dy  fon  occupation,  ny  Ton  eftude.  Se  qu'à 
peine  au  bout  de  cliafque  an  metwit-il 
uoe  fois  la  nùinà  la  glume ;  tefmoing  cf 
pea  qu'il  nous  en  refle  de  toute  fa  vie. 
Car  vous  voye2 ,  Monlîeut: ,  vert  &  fec , 
tout  c^  qui  m'en  eft  venu  entre  maînE  , 
fans  cboii  Icfans  triage  :  en  manière  qu'il, 
.  y  en  a  de  ceux  ineîmes  de  Ton  enfance. 
,  Somme ,  il  femble  qu'il  ne  s'en  meQall: 
que  pour  dire  qu'il  eftoit  capable  de  touc 
faire.  Car  au  refte  ,  mille  '&  mille  ftis  , 
Toire  en  fes  propres  ordinaires  ,  avons- 
nous  veu  partir  de  luy  chofes  plus  dignes 
d'eftre  fçues  ,  plus  dignes  d'eftre  admirées.-  ' 
VoyU  ,■  Moofieur ,  ce  que  la  raifon  &  l'af- 
feâion  jointes  enfemble  pat  une  rare  ren- 
contre me  commandent  vous  dits  de  ce 
grand  homme  de  bien  :  &  Il  la  privauté 
qne  j"ay  prinfedem'enadreJTèrà  vouj,  ÔC 
lie  vous  entretenir  £  longuement,  vous 
oïEéiife ,  il  vous  fouviendra ,  s'il  vous  plaîft  , 
que  le  prind^  câcft  de  I4  gtandeoi  &  de 
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l'JititD«iice ,  c'eft  de  vous  j«ter  en  butte  4 
l'impoinintcé  &  «mbefoDgaenieiit  des  af- 
faires d'antruy.  Sih  ce  aprts  vous  ovoû 
fitSenté  ma  très-humble  afiêâion  à  ToAVe 
Service ,  je  fupi^e  Dieu  vous  donner  , 
Monficar ,  ttis-faeureufe  &  longue  vie.  | 
De  Montaigne ,  ce  pcemiet  de  Septemliiit 
IJ70. 

Vofire  ohfy^ant  Serviteur^ , 

MiCHEt  SE  MONTAIONI. 


^DISCOURS 

D-ESTÎENNE  DE  LA  BOETIE, 

DELA 

SERVITUDE  VOLONTAIRE. 

ov    LE    CONTR-UN. 

i^>  Avoir  pluilcurs  Scigncnri  aucun  bi«n  i« 

QM'un  bat  pluE  fait  le  Mllfire,  ft  %u'ua  Itel 
fait  le  ROf , 

Ve  dit  UlylTe  en  Homece  pailani  en  publie. 
ffan'eullrdit.fiHon 
D'tTsif  plufinti  Sïign«uTt  ncun''biïii  je  tx    - 

cela  eiloîc  'tAi  bien  '  dit  ^ae-  rt«o  flasù. 
Mais  an  lieq  que  poui  pailor  avec  raifoa,' 
il  falloit  dire  qw  ta  dMii^àon  de  pto- 
fieniE  ne  pouvoit  cfbt  bonne ,  puïfqHe  h 
f Diflimce  d'ia  £»!« -dtflpts  ^l'U  prend  c* 


/ 
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tilcie  de  Maiftre  ,  eft  dure  &  defi'atfonaa- 

ble  ;  il  eft  allé  adjoufler  tout  au  rebours , 

Qu'un  ruas  plut  foil  le'Maiftre  ;  &  qu'un  Teul 
Tok  le  Roy. 

Toutefois  à  l'adveniure  il  ^aut  excu- 
fer  Uiy/Te  ,  auquel  poflible  lors  il  eftoit 
befoing  d'nfer  de  ce  .langage  ,  &  de  s'efi 
fervit  pourappaifet  la  levoîte  de  l'armÉe, 
■conformanc  (je  croy  )  fou  ptopos  y  lus  au 
temps  ,  qu'à  la  vérité".  Mais  à  parletHi 
^Wu.ercienr ,  c'eH  un  -extrême  malheur 
j'edre  fujet  à  un  mailbe  ,  ducjuel  on  i)6 
peut  élire  jamais  affeuré  qu'il  foit  bon, 
puifqit'il  eu  tQusjours  en  fa  puiflaucc 
d'eftre  mauvais  quand  il  voudrrtîEt  d'a- 
voir pluileuis'  maiûres  ,  c'eft  autant  que' 
d'avoir  autant  de  fais  à  eftre  eiireoie- 
meat  raallieaceux.  Si  ne  veuKfje  pas  pour 
cette  heure  desbattre  «tteïqneflion  tant  ^ 
pou''ineoée  ,  à  Ravoir  fi  les  autres  façons 
,48  RéfiiUiques  fo«c  meilleuces  qUe  U 
Mondichie.  AiqHOy  fi  je  voulois  venir  , 
cncores  voudioîs-je  fçavoit  avant  que 
^ecLtt  câ  double,  ^uet  mig  U'Mo-. 
narchie 
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-narebie  doit  avoir. en[te~[ts  R^fUblifjUes  , 
C  elle  y  eiidoîc  avoir  aucun  ;  poiir^e 
qu'il  efl  mslayfé  de  ccoire,  qu'i!  y  ait 
ï'it.'a  du  putilic  en  ce  ^uveiinenient ,  ci] 
tout  ell  2  un.  Mais  cette-  tjuefiion  eft 
referv^e  pour  un  autre  lemps ,  &  deman-" 
deroit  bi^  fôn  tcaîiTlé  à  pau  :  eu  plufloll 
anrenetoit  ^uani  Bt  foy  tomes  les  .dirpa- 
tes  |'olici<^ues. 

Pour  ce  -coup  je  ne  vcud  ci'^  F  non  en- 
tendre ,  s'il  eft  po/Iibk  :  *:  conn-.t  il  fe 
peut  faire  ,  que  ui.r  d'hoirniet ,  tijiii  de 
Villes,  tnr.t  de  Nations,  eiiiiiirent  <}uel-. 
quefois  HD  Tj-ran  fcul ,  ^ni  n'a  puillinte 
que  celle  qu'on  lui  donne  ,  cjui  n'a  iru- 
voir  de  leur  noire  ,  (înqn  de  mit  qu'ils 
otu" vouloir  de  l'endirer  ;  qui  r.e  fçau'oic 
leur  faite  mal  aucun,  ficon' lors  qu'ils 
.  aymenc  mieuï  te  fooffrir ,  que  luy  con- 
tredire. Grand'  choie  certes  ,  Se  toutes, 
:  fois  il  comniune  ,  qu'i^  s'en  fdut  de  tarit 
plus  douloît ,  6:  moins  esbahir  ,  de  voir 
un  million  de  millions  d'hommes  fervit 
imfc  table  ment ,  ayaûtle  col  fous  le  joug, 
'    TmtlX.  .  ■"      i 
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non  pas   contrains   par  uns  pltti  'graoJt 
force  ,  mais-aucunement,  ce  femble_,  en. 
'  '  chfniez  K  cbarmez  par  le  feul  nom  iJ'Uq  , 
duquel  ils  ne  dqivenc  craindre  la  puiilàii^    . 
ce  ,  puis  ^u'jl  e(l  feul ,  ny  aymer  lesqua- 
Itteï,  puirqu'il  efl  en  leur  endcoit  iohn- 
niain  &  (auvage.  La  foibUilé  d'entre  nous 
liommeseft  telle.  Il  faut  Couvent  que  nous,, 
obdiUïons  à  la  f«ic;  ,  il  eft  befotng  de  ' 
{«■nporilfr  ' ,    on  ne  peut  pas   tossjoucs 
dire  le  plus  fort.  Donc  ft  une  Nation  «ft 
contrainte  pat  la  force  de  I2  guerre  de 
fervir  i  L'n  ,  comme  la  Cité  d'Athènes 
aux  trente  TyronS,  il  ne  fe  hw  pas  ejba- 
bit  qu'elle  feive ,  maisfe  piaindrti  de  l'ac- 
cident î  ou  -bientoll  se  s'esbahir  ,  ny  ne 
.    s'en  plaindre  ,  mais  portei  le  mal  patiem- 
ment ,  Se  fc  refervet,  à  l'advenit  à  meil- 
leure fortune.  Noftre  nature  efl  ainlî ,  cjoe  .■ . 
les  communs  devoirs  de  l'amitié  empor- 
poctenc  une  bonnepa^iedu  cours  de  hoAie 
vie.  II  eft  raifonnâble  d'ïiimer  la  Vertu  ,' 
'  d'efUmet  les  beaux  faits.,   de  cogooiAre 
le  bien  d'«d  l'on  iVKcev  ,  Se  diiuiiHiH  r 
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Tooireht  de  noftre  ayfe,  pouc  angmencet 
l'honneur  &  aAvantAge  '9e  celuy  (|U'on 
aime'  Se  <]ui  le  mérite.  Ainfî  donc, 
û  les  habitjns  d'ua  Pays  ont  tcêuv^  quel- 
qut  grand  [«tfonnage ,  t\ai  leur  ait  monf- 
tté  par  efpreuve  une  grande  prévoyance 
pour  les  garder  ,  geande  hatdieflë  pouc 
ks  defendCe  ,  un  grand  foin  pour  les  goii- 
verner  :  fi  de-'là  en  avant  ils  s"apprivoi- 
r^nc  de  luy  obéir, -Sc's  en  fier  tant  que 
de  hiy  donner  ^elques  advantages ,  je 
ne  fçay  (  i  )  lî  ce  Tmoic  fageffe  :  de.  tint 
qu'on  l'olVe  de  là  où  il  faifoit  bien  ,  fiotir  - 
l'avancer  en  lien  ,  ou  il  pourra  tnd  fâtre. 
Mais  certes  ,  Ti  ne  pouitoil-il  faillir  d'y. 
■voir  de  la  bonti,  d«  ne  ctdndre  poinc 
Biâl  de  celily ,  duquel  on  c'a  receu  que  . 
bien,- 

Mais,  ô,  mon  Dieu ,  qtie  peut  eflra, 
teh  î   Commcnj    dirons-nous    que  cela    ' 
l'appelle  5  QueL  malheut  eft  celuy-là  î  Ou 
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e^/UJtUti  il/tifiitUtit.iK.  ■■ 


Ijf        Dlfcours  de  la  Sarcle  ; 
.quel  vice  ,,  ou   plufloft    c]uel  mallieufebx 
\ice  ,  voir  un    uombie  itifini ,  noD  pas 
fsbéit ,  mai':  fervir  ;  non  pas  ellre  gouver- 

.  nez,  mais  tyrdnnifez.rV.yJutsny  biens, 
jty  parères,  nyenfjnt5,i'y  leur  vie  mefme, 
(]ui  foir  à  eux  !  SouiTm  le^  piltcies,  les. 

.  paill3i:difes  ,  les  cuiucez  ,  noapas  d'une 
arm^e,nonpas  d'un  cump.baibare  cQnite 
letjuel  il  fiuid'oit  defpend>;t  fou  r.uig  &  fa 
Me  devant ,  mais  d'un  fe.ul  ;  nom  pas  d'uo 
Iletcules  ny  d'un'Samfen  ,  inais  d'un  feui 
hommeau  {  i.  ) ,  &  le  pins  fouventdu  plus 
lafch'e  Se  femenin  *  ;  )  de  la  Nation  :  non 
pas- accoutumé  à  lapoudie  des  batailles, 
'iQais-encoiesàgtaniJe  peiae  au  Table  des  . 
tournob  ;  non  pas  qui  puiiTe  par  fetce  ' 
comiuandet  aux  Iiommes ,  mais  tout  em-  . 
pefelié  de  feivir  vilement  à  la  moindre 
femmelette.  Afpellons-nous  cela  lafchetëî 
luirons-nous  ,  que  ceui-Ià  qui  fervent , 
foyeni  couards  &  recicus?  Si  deux  ,  Cfbis^ 
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C  quatre  ,  oe  (e  delfendent  d'un  ,  cela  eft 
efÏMnge  ,  mais  coucesfots  pollible.  Bien 
pourra  l'on^dire  lors  à  bon  droic  ,  qu« 

c'eflfjute  de  cœur, Mais  (i  cent ,  fî  mille, 
«ndurent  d'un  fcul ,  oe  dira-t'on  pas  qu'ils 
ne  veulent  point ,  qu'ils  n'ofent  pas  Ce 
prendre  à  luy;  &  que  c'eftcoiiardife,  niais 
plullofl:  mefpris  Se  deCdain  î  Si  l'on  void  , 
non  pas  cent,  non  pas  mille  hommes, 
mais  cent  Pays  ,  mille  Villes ,  un  million 
d'hommes ,  n'ailnillit  pas  un  feul ,  dnquel  . 
le',  mieux  traité  de  tous  en  reçoit  m:A 
d'eftre  ferf  &  efdave  :  comment  pourrons- 
nous  nomftiet  cela?  Eft-ce  lafcheté  î  Of 
,  il  y  a  en  tous  vices  naturel lenient  (juel- 
qiïe  borne  ,  outre  laquelle  ils  ne  peuvent 
pajlèr.  De irt,; peuvent  craiiid'e  un,  fi 
poflîblediï  :  m;iis  mille  ,  mais  un  niiilicn,. 
■  inais  mille. Villes  ,  (r  elles  ne  fe  dtfFen- 
dent  d'un  ;  cela  n'eft  pas  coKardife,  Elle 
ne  va  point  jufques-!à  ,  non  plu»  que  la 
vaillance  nes'eftendpas  qu'an  Teùl  efcfcelle 
«ne  forterefffl  ,  qu'il  afTuilIe'  une  arnite , 
qu'il  coniuiè"c  un  Royaume,    Doncques 


If*  Dîfioars  de  la  Bçèùt  l  , 
, .  quel  mCuiAfC  Je  vice  eft  «cy  ,  qni  ii« 
8i«ite  pas  encore  le  riicre  de  la  eoiiardife  3 
qui  ne  treuve  de  noni  aflez  vilda  ,  qnp 
Nature  defavoue  avoir  fait ,  &  la,  langue 
refufe  de  le  noipiner  î  qu'on'mette  d'un 
coftiî  cinquante  mille  hommes  en  armes , 
d'un  ûutrç  autant  :  Qu'on  les  range  eu 
bataille ,  (Qu'ils  vieiinear  à  fe  joindre ,  les 
uns  libres  coinbattanspour  leûi  franchife  , 
les  autres  pour  la  leuf  ofter  :aufqaels  pro- 
nirftra-i'oB_jiarcoBje£ta?elaviaoire3Lef- 
quels  penfera-t'on  qui  plus  gaillardement 
iront  au  -  combat ,  ou  ceûi  qui  efperenç!  ■ 
pour  guerdon  (4)  de  leur  peine  l'entre- 
tençment  de  leur  liberté ,  ou  ceui  (jui 
,  119  peuvent  attendre  loyer  des  coups  qu'ils 
donnent ,  oif  qu'ils  reçoivent  l'que  la  fer» 
vituJe  d'autruy  ?  Les  uns  ont  toujours 
devant  leu's  yeux  le  bonheur  de  leur  vie 
paflie  ,  l'attente  de  pareil  ayfe  à  l'advenir, 
Il^e  Jeui  foiivient  pas  tant ,  de  ce  qu'ils 
endurent  ce  peu  de  temps  que  dure  une 
tataille,  comme  de  ce  qu'il  conviendra  3 
!,  (4)  Qmrdn,  Xtjn,  tfçonif enTc  1  ^/ctt. 
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'  jamais  endurer  à  egi,  à  leurs  enfants  ,'& 
à  toute  la  poftéïité.  Le^ucies  n'ont  ikh 
t^ui  les  enlurdijTe  ,  qu'une  pcçice  poitiifle 
de  convoicifë ,  qui  fe  rebouche  foudain 
'  teoncre  le  dat^er  ,  &  qui  ne  peut  eflre  /i 
ardente  ,  qu'elle  né  fe  doive ,  le  fembie 
efteindre  pat  la  moindre  goutte  de  Cang  , 
qni  Cotte  de"  leurs  playes.  Am  batailles' 
tanttenommées  de  Miltiade  ,àt  Leonidf,, 
de  TAemifiodcs,  quiont  efté données deiJjc 
mille  ans  ,  &  vivent  encotes  aujourd'buy 
auffliftefches  en  la  mémoire  des  livres  ^ 
des  hommes  ,  comme  fi  c'eufl  cfté  l'autre 
Vier  ,  qu'elles  furent  données  en  Grèce, 
pour  le  bien  de  Greee  &  pout  l'eftrapie  > 
-  de  tout  le  monde  :  qu'eft-ce  qu'on  penfe 
-  'qui  donna  à  It  petit  nombre  de  gens  , 
■  comme  eftoient  les  Grecs ,  non  le~pçu- 
Toir  mais  le  cœur  de  fouftenit  la  fbtce 
de  tant  de  na-vites ,  que  la  Met  mefitie 
en  elloit  chargée  î  de  desfaire  tant  de 
fjations  qui  eftoyenten  fî  grand  noi^ibre, 
que  l'efquadron  des  Grecs,  n'euft  pasfour- 
iry ,  s'il  euA  fallu , .  de$  Capitaines  sus 
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amiîes  des  Ennemis  î  Sinon.ciu'il  femble 
qu'en  ces  glorieuï  jours-là  ce  ji'eftoic  pis 
tact  la  bataille  des  Grecs  contre  les  Per- 
feî,  tomme  la  vifloiiede  la  Liberté  fur 
l-i.  Domination  ,  &  de  1*  Franchire  ruHa 
Convoitife.' 

C'cll  chofef  j  )  eftrange,  d'oiîyr  parler 
de  l,i//,iilUnce  ,  qne'la  liberté  met  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  la  deffendent.  Mais 
cetjuife  fjiuntout  pays  ,  pou;  tous  les 
hommes  ,  tous  les  jotfrs  ,  qu'un  homme  . 
feul  maPâne  cent  mille  villes  ,  &  les  prive  , 
de  leiiT  U'-'Cité  ,  <]ui  le  croii'oit ,  s'il  ne 
fdifjit  (jue  l'oiîyr  dire  ,  &  non  te  voir  !  . 
Et  s'il  ne'fe  Yoyo't  qu'en  pays  eftïangers, 
&  lointitaes  terres  ,  &  qu'on  le  dift,  qui  ne  - 
penfetftit  que  cela  fuft  pluftofl  feint  &  con- 
tieuvé ,  que  non  pas  vé!ltabl*  !  '  Enco- 
7  les  ce  feul  Tyran.,  il  n'efl  pas  befoÏB 
de  le  combattre ,  il  n'e/1  pas  befoin  de  s'en 
deffendie  :  il  eft  de  Iby-mefme  desfaii  , 
(*)  mais  que  le  Pays  ne  confente  à  la 
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fervitude^  U  ne  fuut  pas  \ay  rien  ofler", 
mais  ne  luy  ddtiner  rien.  II  n'eft  point  be- 
foin  (jue  !e  P^ys  fe  mette^*n  peine  de  faire 
lien  pour  foy,  mais  qu'il  ne  fe  mette  pas 
en  peine  de  faiie  tien  contre  foy.  Ce  font 
donc  les  T'eiii'les  mefmes,  (]ui  fe'lailTenr  , 
ou  plufloft  fe  font  gootmander  ,  puis' 
qu'en  eelfant  de  fervir    ils    en   feroîeut 

.  quîite^C'eft  !é  peuple  qui  s'alférvii ,'  qui 
fe  eotti'e  la  gorge  :  qui  ayant' le  choix 
d'efire  fu'jjet,  ou  J'eftre  libre  ,  quitte  fa 
francbife  ,  &  prend  le  joug  :  <]ui  confene 
a.  fon  mal ,  ou  pluftoll  le  pourcliaflè.  S'il 

■  luy  coufloii  quelque  chofe  de  recotivrei! 
fa  liberté,  je  ne  l'en  prefferois  point  cora^ 
bien  que  ce  foit  ce   que  l'homme  doit 


avoir  plus  cher  ,  qne 

de  fe  remett 

re  e^. 

droit  niitmel  :  &  [vir  r 

naniere  de  dii 

■e,de 

beOe  revenir  à  homn; 

le.  Mais_  "ènct 

)re»ie 

fie  déiîte  pas  en  luy  H 

gtarde  lisidîeiTe'.  Je 

ne  luy  jiermets  point, 

,  qu'il  ^rtïne 

mieoi. 

.  d(  CM.ni/.-firi  biED  en  i 
■  rtil  [rop  acbent-:  L.l  ' 
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«ne  je  ne  fçaj*  quelle  .feurecé  de  viyre  à 
fon  ayfe.  Qnoy  ï  lî  po^ir  avoir  la  liberté  , 
îl'ne  lui  faut  que  la  defiter  ;.,  s"ii  n'a  be- 
foHig  que  d'un  fimple  vouloir ,  fe  treuve- 
■     la-t'il  Nation  au  inonde ,  qui  l'eftime  trôb 
chère /la  pouvant  gaigner  d'un  ieul  fou- 
haitî  &  qui  plaigne  fa  iolonté  à.recOu-     '. 
_  -  vrer  le  bien  ,  lequel  on  devtou  tacheter 
au  Ejtix  de  fon  fang  3  &  lequel^  perdu  , 
totfs  les  gens  d'honneur  doyvent  eflimer 
la  vie  defplaifante ,  &  la  mort  falutaire  î 
'  Certes  tout  aia£  comme  le  feif  d'une  pe* 
tite  eltinceÛe  devient  grand  ,  &  toufîjours 
--  fe  renforce  ,  &  pluî  il  treuw  de  bois ,  & 
plus  eft  preft  d'en  brufler  j  Se  fans  que  on 
y  mçtte  de  l'eau  ^pouc  l'efteindre  ,  feule-  ~ 
ment  eu  n'y  mettant  plus  de  bois,  n'ayant 
plus  que  eonfumet ,  il  fe  confume  foy- 
lûefme ,  ^  devient  fans'  forme  aucune 
&  ii*eft  plu;  feu  ;  Pareilleaient  les  Ty- 
lans ,  pliUitU  pillent ,  plus  il  exigent ,  plus 
ils  ruinent  Se  deflruifent ,  plus  on  î^az 
1)aille,plus  on  les  fecT,  d'autant  plus  ils 
.  fe  foitificac ,   Jeviciuient  cousjours ,  plus 
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{brtt&  plus  fruis  ,  pouraneAudr  &  def- 
truire  tout.  Et  li  on  ne  leur  baille  rien  , 
iî  on  ne  leur  obeyt  point,  fans  combattre, 
fars  frapper  ,  lis  demeu:ent  nuds  &  des- 
faits ,  &  ne  font'  plus  rien  :  finon  que 
'  comme  la  tacine  ,  n'ayant  plus  d'Iiumeu): 
tf,  ^aliment ,  devient  une  brandie  feicliè 
te  motte.  . 

Les  .hardis  ,  pour  acqueùi  le  bien  qu'ils 
.  demandent,  ne  craignent  point  le  danger  , 
Jes  advifez  ne  refufent  point  la  peine;  Les 
lafcbes  &  er)gourdis  ne  fçaveni  ni  endurer 
h  ma]  ni  recouvrer  le  tien.  Ils  s'arreftenc 
en  cela,  de  le  fouhaifler  :  &  la  vertu  d'y 
pi-etendre  leur  eft  oft^e  pat  leur  lafehen;  .  ' 
le'deGt  de  l'avoir  leur  demeure  par  fa  na- 
ture. Ce  defir  ,  cefte  volonté  ,,eft  com- 
mune aux  fages  &"auj  indifcrers,  auj 
'coûrageùï  &  aui  coiwrds  ,  pour  "foubaic- 
ter  toutes  cbofes,  qui  eftant  acquifes,  les 
*  tendroyent  hewreui  &  conteurs.  Ui-.e  ftule 
cneft  à  dire  ,  ta  laquelle  je  ne  fij.iy  com-  . 
me  Nature  default  aux  hommes ,  pour  la 
defiict.  C'eft  ia  Lib|iEé ,  «jui  eft  tcmesfois 
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on  bien  It  grand  ,&  ft  pUtfant,  qu'elle 
petduf ,  cous  les  msàx  viennent  à  U  filC'  ; 
&  les  biens  mefmes  qai  Jeaieurent  après 
elle  ,  perdent  enrierement  leur  gouft  &  fa- 
veur ,  cottompus  pat  la  fervicude.  La  feu- 
le libe.'té ,  les  homiâes  ne  la  défirent  point  : 
non  pas  pqm  ^ofe  raîfoD  (ce  me  femble  ) 
finoii  pource  qae,  s'ils  la  delïtoienC ,  ils 
Vauroyenc  :  eoKome  s'ils  refufoyent  faire , 
ce  bel  aci^ueft  feulement,  parce  qu'îl-eft  - 
trop  ayft. 

Pauvres  gens  8t  miferabks.  Peuples  in- 
fenfcz ,  Nations  ofiniaft.  es  en  voftre  ma] , 
&  aveugles  en  Toftre  bien,  vous  LiiTez 
emportM  devant  vous  le  plus  beau  &  le 
plus  cljir  de  voft:e  revenu,  piller  vos 
champs,  voler  vos  maifons ,  &  les  defp«iiii- 
ler'des  meubles  ancitos  &  patenels!  vous 
vivez  de  forte  ,  <[iie  tous  pcuvex  di'e  , 
que  rien  n'efl  à  vous.  Et  femLle'oit ,  que 
mesliuy  ce  vous  fe  oit  jjrand  heur,  de  tc- 
niî  à  moitié  vos  biens ,  vos  familles  &  . 
vos  vies  r  &  toijt  ce  Jegaft,  ce  mr.Ibeur  , 
cefte  riùae  vous  vient  ^  non  pas  des  enne- 
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mij  ',  mais  bien  certes  de  l'ennemy-,  Se  de 
cklay  que  vous  faites  fi  grand  qu'il  efi  , 
pour  lequel  vous  alki  fi  cou  rage  ufemerC  ■ 
à  U  guêtre;  pout  la  grandeor  duquel  vous 
ne  tefufez  point  de  prefenret  à  la  mott 
\os  peifoDnes.'Celuy  qui  vous  maiftiife 
tanc,  n'a  que  Jeuï  yeux  ,  n'a  que  deux 
maius  ,  n'a  qu'un  cotps ,  &  n'a  aut  e  cho- 
fe  que  ce  qu'a  le  moindre  liomme  du 
grand  notnbre-infîny  de  nos  Villes  :  lîno»  .-■ 
qu'iUa  plus  que  vous  ijîis ,  c'efl  l'avanta- 
ge que  vous  lui  faites  pour  vous  defttoi- 
re.iD'oii  a-t'il  prins  tant  d'yeux  !  d'où  vous 
efpie-t'il ,  fi  vous  ne.  les  lùy  donnez  ï  Com- 
nieut  a-['il  tant  d*  prins  pour  vous. frap- 
per ,  s'il  ne  les  prend  de  vous  3  Les  pieds.    ■ 

■  dont  il  foule  vos  Citez ,. d'où  les  ^-t  il,  s'ils 
ne  font  des  ïollres  !  Comn!_e  a-t"il  aucun 
pouvoir  fut  vous,  que  par  vou,s  aut  es 

■  Œcfines  !  Comment  vous  oferoit-il  couiir 
fus  ,  (  7  )  s'il  n'avoir  intell^ence  avec 
yous  ;  Qye  vous  poutroit-il  fii  e,  fi  vous 
n'eftiez  recellêuis  Ju  larron  qui  vous  piU  - 
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'    le,  compiices.du  fneutitiertjui  vousUm^ 
&  traiftres  de  vous-mefmes  ï  Vous  fe--', 
mez  vos  fruiâs ,  afîo  qu'il  en  fatu  le  de- 
gaft  :  Vous  meublez  &    lemj'IifTez  vos 
maifons  ,  pour  fournit  à    fes-ToIeiies . ï 
Vàus.nourriflëz  vos  filles  ;  afin  qu'il -ail 
deqBoy  faouler  fa  Iiutire  ;  Vous  Doutnf- 
fwt  vos  enfans,  a6n»îu'ÎH«meine,pour 
le  mieux  qy'îHeur  face,  en' lès  guêtres  , 
f^a'fi  les  nieine  à'  la  bqSciittié  ,  qu'il  les 
face  les  minifties  de  fes  convoitifes  ,  les 
exécuteurs  de  fes  vengeances.  Vous  rom- 
pez à  la  peine  vos  perfonnes ,  afin  qu'il 
fe  puiife  mignardér  en  fes  délices,  ^  fe 
.   veaucrer   dans  .les  f^les  Se  vilains  plaifirs. 
Vous  vous  affoiblirtcz  ,  afin  de  le  faiM 
plus  fort  Se  toide ,  à  vous  tenir  plus  courte 
la  bride.  Et  dt  tant  d'indjgnitez ,  que  Içs  ■ 
Beftes.mefmes.  ou  ne  fentiroyent  point , 
ou  B'eudu;eroYent  point  ,  vous  poavei 
TOUS  en  délivrer,  fi  vous  eflayez,  non  pas  . 
,  de  vous  en  délivrer,  mais  feulement  de  le 
.vculoir  faire.  Soyez. refoius  de  ne  fervk 
pluSj~&  vous  voilà  libres.  Je  ne  veut  pas 
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qâé  TOUS  le  pouffiez,  nyie  branflfcz  :  mais 

^feulement  ne  le  foullenez  plu;  ;  &  vous  le 

^verrez ,  comme  un  grand  Colo/Te ,  à  qui 
^  on  a  itCmbé  la  bafe ,  de  Ton  poids  iiK^e 
fondre  en  bas,  &  ff  rttmpre. 

Mais  certes  les  Médecins  confeiflent 
bien  ,  de  ne  mettre  pas  la  mai»  aux  playes 
incurables  :  &  je  ne  fay  pas  (agemcnc ,  de 
vouloff  en  cecy  cotifcîller  le  Peuple ,  qui 
a  perJu'loogtêmpsy  a  tome  cognoiffance, 
.&  duquel  ;  puis  qu'il  ne  fect  plus  fou  mal , 
cela  feul  monQi«  alTez ,  que  fa  maladie  efl; 
mortelle.  Cherchons  donc  par  conjeflure  , 
lî  nou»  er)  peuvons  trenver  ,  comment 
s'efî  aiiiiî  fi  avant  eniacinéc  cette  opiniaf- 
ire  volonté  de  fetvir  ,  qu'il  femblemain- 
tenant ,  que  Tambiir  mefme  de'Ja  Liberté 
ne  foii  pas  fi  naturelle. 

Premièrement  .cela  eft,  comme  je  croy, 

'  hors  de  noftre  doute ,  que  Ji  nous  vivions  ^ 
avec  les  droits  que  Nature  nous  a  donnei, 

_  &  les  enièignements  qu'elle  nous  apprend,     v. 
nous  ferions  naturellement  ob^eilTants  aux 
paTtacs ,  fubjeâs  àlaRaifoQ.&feifsde  per- 
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'  fonne,  (te  l'obeiffimce  que  chafcun  ,  Tans. 
,  autre  aVerciflemenf  que  _de  fon  naturel  , 
poi'ie  à  fés  père  &  mère.  Tous  les  hommes 
font  tefinoiiigs  ,  chacun  en  foy  &  pour 
fo}:,  de  h  Raifon^fi  elle  naiflavec  nous, 
ou  non  :  qui  ell  Une  qiiellion  deb^tcue  au 
fond  par  les  Académiques ,  &  loucliée  pac 
toUre  l'efcholp  des  Philofoplies.  Poiircefie 
heure  ,  je  ne  penfetois  point  fiLiUir  ,  -en  " 
croyant ,  qu'il  y  a  en  nortie  ame  ijuelqiie 
natarelle  femence  de  r^ifon,t]iii  ent.ece- 
nuepar  bon  copfeil  &  couftume,  iieiiat 

,  en  vertu  ;  &  au  contraire ,  fouvent  ne  pou- 
vant d^iec  cont:e  les  vices  fuf\enu!,  ef- 
tou^'e  s';tvorte.  Mais  certes  s'il  y^a^ien 
de  clair  &  d'apparent  en  la  \aiuie ,  &  en 
quoyil  ne  foit  pjs  permis  de  f.iire  l'aveu- 
gle A'eft  cela  que  Natuve,  le  Miiùftre  de 
Dieu  j  &  la  Gouvernante  des  hommes ,  - 
pous  a  tous  faits  de  merme  forme ,  & 
comme  il  femble,  à  raefme  moule,  aSn  . 
de  nous  entre  cognoiftre  tous  poui-compsi- 
gnons ,  on  pluftoft  frères.  Et  â  fdifant  les 
partages  des  ptefents  qu'ellc|noiis  dotnioit, 


■  de  ta  Servitude  volontaire,       lOj» 

elle   a     f  itt  quef^ues  advaiîtupes   ie  foa 

bien  ,    fois  au  corps-oii  à  reCpiit ,  aui  uns    - 

plus  qu'juï  ôutes  :  fi  n'a-c'eÙe  pou;c;:uc 

entendu  nous  mcEt.een  ce  monde,  comme 

dans  un  champ  cî-jî,  St  n'a  p.is  envoyéicy 

bas  les  f!u^  fj  ts  £f  plusaJvifei ,  comme 

des  brig:inJs  armeï  ilans  ur.e  foreil,  poui: 

y  gou'mander  les  pkts  foi'  lej.  M:iis  pluf- 

toft  f:.ut-il  crci  e^  que  H-ifant  ainfi  auï 

.    uns  les  paris  flus  g'-andc!! ,  &  aux  autrts 

_  plus  petites',  (3)  elle  vouloit  f.jie  [laceâ 

la.  fraternelle  affeilion,  'alîn  qu'elle  eufl 

,    où  s'emi-ioyer  ,  ayants  les  uns  puiiTance 

de  donner  ayde.St  les  aut;eî  befoin  d'en 

recevoir.  Puis  donc  »jue  ctÙe  bonne  me:e 

nousa  donji^  à  tous  toute. Ja  Terttf  ponr 

demeu'e,  noas  a  tous  logez  aucunement 

en  une  mefme  maifon ,  nous  a  tous  figurez 

en  mefine  parte ,  afin  que  chafcun  fe  peufl 

miret  ,  8c    quaiî   recognoiftre   Tan  dans 

l'autre  ;    (î  elle  nous  a  tous  en  commun  . 

(8)  Fllt  v>»l»t  itmer  lie»  à  ('«/-r/'cs  /i-.iîr. 


,110         Difiourt  de  la  Soêtieî- 
donne  ce  grand  piefenc  de  la  voiz  Si  itis 
|>aroUe,  pour  nous  aceoinier  &  ftatcrnifef 
'       ^avantage,  le  .faire  par  la  commune  Se 
niutuelle  declaracioii  de  noS  perfees,  une 
communien  de  "nos  volontez  :  Et  Ci  elle  a 
tafclié  par  tous  moyens  de  ferrer  &  ef- 
traind;e  plus   fort  le  nœud  de  lioftce  al- 
liance Se  Cociété  :  utile  a  nicnilré  en  tou- 
^tes  chofes  qa'ellè-ne  voùloic,  tarft  nous 
faire  cous  unis ,   que  tous  uns  :  il  be  fajit  -, 
pas  faire  doubte  (jne  nous  ne  foyons  tous 
..  eani-ellement ^libres ,  fflîfque  nousfom- 
uies  TOUS  compaignons  ^  &  ne  peut  ^ouiber 
■-*on  rentendeménc  de  perfonne  ,  que  Na- 
ture ait  tniS'aucuD  en  feivitude,  a6us 
liyaot  tous.  Qiis  en  compaignîe. 

la  vérité,  c'eft  bien  pouj  néant 

te,  fi  la  Liberté £ft  naturelle, 

ne  peut  tenir  aucun  en  fervi^ 

;  lui  faire  tore,  &  qu'il  n'y  a  , 

onde  fi  contraire"^  la  Nature  ^ 

(  eflant  toute  raifonnable  )  q«e  l'injure, 

Refte  donc  df  dire  que  la  Liberté  eft  na- 

lorelle,  Bf  par  mefnie' moyen  (i  mon  ad- 


dtlaStrvUulievotomaîre'.'.    txt 
*is)  que  nous  ne  fommes  pas  feulement 

"■  nayr  en  polléllîon  de  jioftre  fr^nchife  , 
mais  aufli  Jvee  affeaion  d^.U  defFendce. 
Or  ïî  d'udventure  nouj  fdifons  quelque 
doubtejin  ceU;  àfominés  tant  abaftar- 
dis,  que  nepuilTioRsticognoiftienos  diens, 

..  ny  rembULileir.enc  nos  naïfyes  sftêûions, 
il  faudra  ^tie  je  vous  fiice  i'houneur  qui 
voûj  appacci«nt.  Se  que  je  monte,  par 
manieie  de  dite ,  les  belles  brutes  en 
cbaite  poift  vous  enfeignet  voftre  nature 
&  condition,'  Les  beftes  (  Ce  m'aid'  Dieu  ) 
fi  les  hommes  ne  font  trop  les  foDrds.i 
leur  crient,:  fjve  Liberté.  Plufieurs  y  en 
a  d'entre  elles  ,  rp\  meurent  ficôu  .qu'el- 
les iam  prinies.  Comme, le,  poiflbn,  qui 
perd  la  vie  aijtfi-  toft  que  l'^u  :  pareille-  . 
ment  ceUeç-là  quittent  ia  llïnûcre,  &'ne  ' 
veulent  point  fumvreàleurnaturellefran- 
■;:'  <hife.  Si  les  aaimauï  avoient  entre  eur  . 
'  leurs  taâgs  &  prééminences ,  ils  feioient  ' 
(à  monadvis)de  libertéleur  noblefiè-  Les 
autres  des  phis  grandes  jufques  aui  plus 
petites  f  Jorfqu'on   les    prend ,  fonc  & 


•ait  Dlfioari  de  la  Bohit-l 
grande  reEfhnte  des  ongles  ,  de  cornet 
de  pied .  de  bec  ,  ru' elles  decla.ent  affèz 
cojnPien  elles  rJeniiCM  r!-er  ce  tju'cUes 
pei'dent.  Puis  eftart  piii;feE-,  nous  doa- 
nent  tant  de  lignes  apparents  de  ta  eog- 
noitïdncé  qu'elles  ont  de  leur  mnllieuï  , 
■ju'il  eft  tel  à  voir. ,  que  d'ores  en  là  ce 
leur  ett  plus  Ungnîr  que  ■vivre  ;  &  qu'elles 
contiruent  leur  vie,  [lus  pour  pUindve 
leur  ayfe  perdu  ,  que  pour  fe  plaire  en  fer- 
■  -vitude.Que  veut  die  aiiire  ebofc  IXle- 
phant ,  qui  s'eftaat  defTendu  jufqucsà  n'en  . 
pouvoir  plus  i  n'y  vryir.C  plus  d'ordre  ,- 
efl.mt  fur  k  poinfl  d'efl::e  pdns  ,  il  en- 
fonce fcs  mafchoïves,  &caire  les  dents 
conne  les. arbres  :  lïnon  que  !e  grand  delît 
qu'il  a  de  demêu'er  libre  ,  comme  il  eft 
^y .  C  ?  )  iiy  f""  de'  refptiî ,  &  i'advife 
de  marchander  a.vec  les  cIirL/Teurs ,  fi  poui' 
le  prix  de  fes  dents  il  en  fera  quitte  ,  & 
s'il  fera  leceu  à  bàller  fon  yvoite ,  &  p^yer  ' 


.f9)  Lui  i,1xn,  de  Vif,  r!t,(f  hifait 


■  ,  de  U  Servitude  vofoiit.i-rc,       il)  ; 

cecte  rançon  pour  fa  Uhert^î  Npus  ap- 

-  poftons  le  cheval ,  dès  lors  (ju'il  eft  nay  ,- 

~  pour  l'apptivoifer  à  fervif  :  &  fi  ne  le  fa^- 

vons-nous  tant  flatter  ,que  quand  ce  vient 

"    aie  dompter ,  il  ne  morde  le  frein  j  qu'il  1 

■•  nt_rue  contre  l'efperon  ,   comme  (  ce 

femble  )  foat  moaftrer  à  la  nature  ,   &  , 

teCmoigner  aii  moins  par  là,  que  s'ilfert, 

ce  n'eft  pas  de  Ton  ^ré  ,  mais  par  colite 

comraime.  Que,  faut -il  donc  direî 

MeQne  les  bœufs  fous  Its  pieds  du  ioug  (io) 

Ettgnent  , 
El  les  oifeauji  datiî  la  oage  Te  plïigriîr-.t. 

comme  j'ay  difl  ailleurs  ,  autrefois,-  paf- 
lant  le  temps  à  aos  rimes  Françoifes.  C^ 
je  ne.  craindrois  poim  ,  ercrïvani  à  toy 
(  6  Longa  )  meilei  de  mes  Ters ,  defquols 
je  ne_lis  jamais,  que  peut  le  femblant  que- 
lu  fais  de  t'en  contenter  ,  tu  ne  m'en  faces 
glotieui.  Ainll  donc  ,  puis  que  toutes  cho- 
fes  qui  Ont  fentiment.deflors  qu'elles  _ 
l'ont,  Tentent  le  mal  de  la  fubjedion,& 
courent   après  la  Liberté  ;  Puis,  que  les  , 


fcif  '  Difi^an  de  la  Bohle  ; 
j_  belles  ,  qui  eucotes  font  faites  pontle 
fervice  de  l'homme  ,  ne  fe  peuvent  accouf. 
lumer  à  fervir ,  qu'ayee  ptoteftation  d'un 
delïr  coDtriire;:  quel  maienconine  a  efté" 
cela,  qui  a  peu  tant  deûfacurer  fhommo 
feu)  nay(  de  vray  )  pour  vivre  franthe- 
ment ,  de  luy  faire  perdre  U  fouvcDance 
dcfon  premier  eftre,  &  Je  delîï  de  h 
reprendre  i        '  ''         . 

11  y  a  tîois  fortes  de  Tyrass.  Je  parle     • 
des  mefchanrs  Princes,   Les  îins  ont  le    - 
.     RoyuurHC  par  l'eteâion   da  Peuple  ,  les 
«ittes  par  la  force  des  armes  ,  les  ,autru 
..  pat  la  fuçcelTion  de  leur.  race.  Ceux  qui 
l'ont  acquis  par  h  droit  de'  U  gnene , 
.  ils  s'y  portent  ainfî  qu'on  cognoit  bien, 
qu'ils  font,  comme  on  dit,  en  iferre  de 
conqueflé.  C«ux  qui  naîffent  Royi  ,  ne 
font  Vjas    commurtetpanc    gueres   meil- 
leurs :  ainseftancnayz  &  nourris  dans^le 
faiig  de  la  Tyrannie  ,  tiretMT  avec  lelaiâ 
la  nature  du  Tytan,  Se  font  eftatdes  Peu-  , 
pies  qwi  font  fous  «uX  ,  comme  de  leurs- 
'  UtSi  beieditaitcs  :  &  fflon  U  compk- 

■     ,1  ..    .  -■■     ■>  ■    -- 


de  la  Seryitudt  volontùre.  tt\ 
lion  ,  en  laquelle  ils  font  plus  enclins  , 
avares  ou  prodigues  ,  tels  qu'ils- font,  ils 
font  du  royaume  ,'  comme  de  leur  héri- 
tage." Celuy ,  i.  qui  le  Peuple  a  donné  ' 
l'Eftat  ,  deyroit  eftte  (  ce  me  fetnble  ) 
plus  fupportabl^  :  &  le.feroit ,,.  comme  je 
croy  ,  n'elloit  <jub  deslors  qu'il  fe-  void 
eslevé  par  delfus  les  autres  eo  ce  lieu  , 
fiattë  par  je  ne  Tçay  qnoy  que  l'on  apfelle 
Ya  grandeur ,  il  délibère  de  n'en  bouger 
poiui<  Communément ,  cefuy-là  faitedat 
ii  la  pniflattce  que  le  Peuple  loy  a  bailUe , 
de  la  rendre  à  Tes  eûfants.  Or  deslors  que 
ceux-là  ont  prinS  cette  opinion  ,  c'eft  chofe 
eftrange ,  de  combien  ils  paflènt  eb  toutes 
fortes  de  vices  ,  &  hiefme  çn  la  cruauté  , 
les  aurres  Tyrans.  Ils  ne  voyent  autre  lao- 
yen  ^  pour  aflcuret  la  nouvelle  Tyrannie,  , 
que  d'edendre  fort  la  ferviuide ,  &  efhàn- 
ger'tant  lesfujets  deUIjbetté,  encores 
que  ta  mémoire  :n.  foil  frefche  ,  qu'ils  U 
leur  "puifTent  faire  perdre.  sAiofi  pour  en  ' 
dire  la  vérité ,  je  voys  bieô  q;U'tly  sentra 
•UK  quelque  difiétence  ,  ai^  <k(iiôûcî« 


liC         Difcouri  de  hBoètiei^  ' 

n'en  voy  point  î  &  eftant  les  riioyen&  de 
venir  aux  règnes  -divets,  tousjours  lafi- 

■  çon  de  régner  efl  qniift  fcmblable.  Les 
esieufi  ,  comme  s'ils  avoieniptinsdes  tau- 
leaui  à  domter  ,  ies  tiaiâent  ainlï  :  les 
con(jueR)iisf  eçfenr  en  avoirdroidt ,  cojwne 
àe  leur  proyé  :  les  fucceflèurs  ,  d'en,  faire  . 
amfi  <]ue  de  leurs  naturels  efclaves. 
'  Mai*  à  propos ,  fi  ifadventure  il-naif- 
ïbic^  M.ijoU'd'liuy  cjuèlcjnes   gens  ,    tous 

.  neufs  ,  non  accoutume^  Id  fubje£lion  ,  - 
ny  aff.iacdez  à  la  Libeité  ,  Bc.  qu'ils  ne  - 
fceulTenc  que  c'eft.ny  rfe  l'un  ny  de  l'autre , 
ny  à  grand'  peine  des  noins  ;  fi  on^-leur 
prefentoit ,  ou  d'eftie  fubjets,  ou  vivre  en 
liberté  ,  àquoy  s' accorder  oient -ils  î  Ils  ne 
faucpasf-ire  difficulté  ,  qu'ils. n'aimaifent 
trop  mieux  olieyr  l'eHlement  à  la  Raifon., 
que  fervit  à  un  homme  :  finon  poflible.  ^ 
t^ue  te  fuflènt  ceux  d'Ifracl  ,qui  fnns  con- 
trainte ,  ny  fans  aucuti  befoiiig  ,  fe  firent 
un  Tyran  :  duquel  Peuple  je  r.e  ly  jamais 
rhiiloire  ,  que  je  n'en  aye  trop  g-and 
^efpit ,  quaJijuf^ues  à  devenir  inhumr.in. 


de  la  Servitude  volontaire.  117 
pour  me  resjouyr  de  tant  de  mauï  <]uiUur 
en  advmreat.  Mais  cerces  tous  les  hom- 
mes ,  lanc'  qu'ils  ont  que!<]ue  chofe 
d'homme ,  devant  qu'ils  fe  LQlênt'  a/Tu- 
}eâir  ,  il  faut  l'ua'  des  deux  ,  oîi  qu'ils 
foyent  contraints  ,  ou  deceus  :  contraints 
par  les  armes  eftrangeres,  comme  Sparte 
.  &  Adieces  ,  parles  forces  d'Aleiandie  ,  • 
ou  par  IesfaâioD5,ainfiquekScigneurie 
d'Athènes  efloit  devant  etiue  entre  ks 
mainsdePtIïllrate.  Pat  tromperie  ferder.i- 
ilsfouvent  la  Libertés  8c  eo  ce  Us  ne  font 
pas  fi  fouvent  feduits  pat  autruy  comme 
ils  fontirompez  par  eui-mefmes.  Ainfile 
Peuple  de  Syiacufe  ,  la  maitielTe  ville  de 
Sicile  (  qui  s'appelle  aujourd'hy  SaragolTe  ) 
eflant  p^efl'ée  pat  les  guettes,  ioconfideré- 
ment ,  ne  mettant  ordre  qu'au  danger  ,' 
efleva  Denyi  te  premier  ,  8c  ^uy  doCina 
cfaaige  de  la  conduire  de  l'armée  :  &  ne 
fe^nna  garde,  qu'elle  l'euA  fait  figrand, 
que  cette  bonne  piece-là  ,  revenant  viâo- 
lieux ,  comme  s'il  n'euft  pas  vaincu  fes 
eoncmis  ,  mais  fes  cito^'euS,  fe  fittle  Cft' 
Toine  IX,  K 


ijt  Difioitrt  tU  ta  BohU , 
pltaine  Poy  ,  &  de  Roy  Tyran.  Il  ti'eft 
pas  crryabie  ,  comme  le  Peuple  ,  deflors 
qu'il  eft  alftijeay  ,  tombe  fouddin  en. un 
tel  Si  G  profond  oubly  de  U/.anchife ,  qu'il 
n'eft  pas  pol&ble  qu'il  s'efveille  pour  la 
t^voÎTi  fervent  fi  Ftancliement ,  &  tant 
volontiers,  qu'on  diroit  à  le  voir  ,  qu'il 
a ,  non  pas  perdu  Ct  Libella ,  mais  fa  fer- 
vïtude.  Il  efl  vtay  ,  qu'au  coftimencemenf 
l'on  ferrcontiaint ,  &  vainén  par  la  force  t 
nais  ceux  qui  'viennent  après  ,  n'ayants 
jamais  vea  la  liberté  ,  &  ne  f^acbancsqua 
c'eft  ,  fervent  fans  regret ,  &  font  volon- 
tiers «  que  leurs  devanciers  avoient  fait 
par  contrainte.  C'eftceh,  que  les  bon»- 
Ines  oaillènt  fous  le  joug  ,  K  puis. nourris 
8c  eslgvez  dans  le  fervage  ,  fans  regarder 
plus  avant,  fe  contentants  de  vivre  ^com- 
me ils  font  nayz  ,&  ne  pehfants  point  avoir 
d'autre  droiâ  ,  r>y  autre  bien ,  que  fcqu'ils 
«nt  tteifvé ,  ils  prennent  pour  teui'  nature 
l'elhii  de  leur  nail&Dce.  Et  routes  fois  il 
n'eft  point,  d'Héritier  fi  prodigue  &  oon- 
dialAnt ,  quî  quelquefois  ne  palTe  les  yeuJ 


Ae  la  Servitudt  volontaire.  iij 
Jaos  fts  regiftres,  pur  entendre  s'il  joiiyc 
de  tous  les  «koics  de  fa  fuccelfîon  ,  ou  11 
l'on  a  tien  emtepTÎas  fur  lui,  ou  Ton  pre- 
^«eflêur-.  Mais  ccites  la  çouftume  ,  qui  a  ' 
CD  toutes  chofes  grand  pouvoir  fur  nous  , 
fi'a  en  aucun  endroit  li  grande  vetiu  qu'en 
cecy  ,  de  nouscnféigner  à.'fervir;  Sc(coiii< 
rae  l'on  dit  que  Mithridate  ,  f  1 1  )  qui  fe 
fit  ordinaire  à  boire  le  poifon  )  pour  nom 
apprendre  à  avaller  ,  Se  ne  treuver  pas 
amer  le  venin  de  la  fervitùdci  L'on  n« 
peut  pas  nier ,  que  la  nature  n'aje  en 
jious  boDDe  parc  ,  pour  nous  tirer  là  od  _^ 
elle  veut,  &  nous  faite  dire  ou  bttfi  oU', 
malnaysi'maisfi  failt-ilconfcdfer,  qu'elle' 
a  en  nous  moins  de  pouvoir  qne  la  couf- 
tume  :  pource  que  le  natuîel ,  pour  boa 
«qu'il  foit ,  fe  per  j  s^idn'eft  ennccenu  :  &  U 
courtituré  nom&itnmsjontsdefafafon» 
comment  que  ce  foit ,  ma^cë  la  Nature. 
Les  femencesde  bien',  *que:  la  natmemec 
-  en  nous ,  font  lî  menues  Se  gliiLncesqu'el- 

UtiîlHififi  mie  tâtiMt  J'  iiiit  du  f,ifn. 
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ii.o  Difiôurs  dt  ta  Boètlè ,' 
les  n'Cnduceot  pas  le  moindre  heurt  de  \t 
nouriicu.e  contraire.  Elles  ne  s'entretien- 
nencpas  plus i\yfcraenc,Jiu' elles s'abaftar- 
diTeni ,  fe  fondent ,  IX  viennent  en  rien  ^ 
ne  plus  ne  moins  que  les  (  1 1  )  fruii^iets  , 
gai  ontbien  tous  quelque  natu^ti  à  part  , 
lequel  ils  gardent  bien  ,  &  on  les  Ijille  ve- 
nir ,  mais  ils  le  laiiTeni  aufli  toit,  pour  - 
porter  d'autres  fruiâs  eflr^mgers  ,  &  noo 
les  leurs  feloo  qu'on  les  ente.  Les  herbes 
ont  chafcone  leur  propii«té  ,  leur  naturel 
&  (îngularité  :  Biais  toutesfoîs  le  gel ,  le 
temps  ,  le  terrooer  ou  la  main  du  Jardi^  . 
nier  ,  ou  adjouftent ,  ou  diminuent  beau- 
coup de  leur  vertu-  La  plante  qu'on  a 
veue  en  un  endroit  ,  qn  efl  ailleurs  eropef— 
<hé  de  la  reCognoiftre.  Qui  verrait  les 
Vtneiiens  ,  une  poignée  de  gens  ,  vivants 
fi  librement  <jue  le  plus  mefchanc  d'entre 
eux  ne  voudrolt  pas  eflre  Roy,  &  tout 
aiiifînail&  nouitis,  qu'ib  ne  cognoif- 
ùat  point  d'autre  ambition  linon  à  qui 

>       Ui)  i.u  Ariiti  fruUkr». 


'ife  !a  Bervlmde  volontaire,  tti 
kiteitz  adviTera  à  foigneufement  entrete-  ' 
nir  leut  Liberté  jainli  apprintste  faitsdans 
le  berceau  ,  ils  ne  prendroient  point  tout 
je  refte  des  félicitez  de  la  terre  ,  pour  per- 
dre le  moindre  point  àt  leur  franchife. 
Qui  aura  veu  ,  dis-je  ,  ces  perfon nages-là , 
Se  au  partit  de  là  s'en  ira  auï  terîes  de  ce- 
luy  que  nous  appelions  le  Grand  Seigneur, 
voyant  là  des  gens ,  ijai  ne  peuvent  eftte, 
maiz  que  pour  !e  fervic  ,  &  qui  pout  le 
maintenir  abandonnent  leur  vie  r  penfe- 
loit-il  que  les  autres  U  ceux-là  euflênt 
merme  naturel  t  ou  plu^olï  s'il  n'efhme- 
tbit  pas  ,  (ye  fortant  d'une  cité  d'Honi- 
■-  mes ,  il  eft  entré  dans  un  parc  de  Beftes  0  î 
Licutgos  le'  policeut  ds  Sparte  ,  ayant 
jiouri*y  (  ce  dit-on  )  deur  chiens ,  tons 
deux  frères  ,  cous  deux  allaitez"'de  mefme 
laiil ,(.!})  l'un  engraiffé  à  la  cuiilne  , 
l'autre  accouftamé  par  les  champs  au  Ton 


(13)  Ceii  eB  pris  d'un  TrailédeP/M/arjBf,  iii- 
■(itt.l*,c™™«(.7/,«(«,rr.>i«  Enjki!,  ch.  i}. 
de  la  iradaflion  à'^m^st. 


<*ii  '  Difioars  de  ta  Bo'étit  , 
Ae  U  [lompe  fc  (  14)  du^  huchtc  ;  vM- 
lanc  moDllrer  au  peuple  Lacedemonien , 
que  les  hommes  font  tels  que  leur  Boai>- 
-ritme  les  fait,  oiir  lesieux  chiens enpleia 
InaTché  ,  &  entre  eux  une  fonppe  &  un 
.lièvre  :  l'un  courut  au  plat ,  &  l'autre  an 
lièvre.  Toutesfois  (  ce  dic-il  )  fî  font -ils 
fietes.  Doncijues  celuy-là  avec  fes  Loti 
Si.  Ci  Police  nourrit  &  fit  fî  bien  les  Lace- 
demoniens  ,  que  chafcun  d'eux  euft'cu  ' 
^luscherde  mourit  de  mille  morts,  que 
drrecognoiftre  autte  Seîgneut  que  làLoy 
&  le  Roy. 

Je  pieods  plaiGt  de  raraentevoir  un 
propos  ,  que  tindrent  jadis  les'  Favoris 
(de  Xentes  ,  le  grand  Roy  de  Petfe ,  tou- 
chant les  Spartiates.  Quant  Xerxes  fai- 
foiifes  appareils  de  grande  armée  „pour 
conquatiHa  Grèce  ,  il  envoya  fesAmbaf- 
deuts  pac  les  Citez  Giegeojfes  ,  deman- 
der de  i'eau  &  de  U  tetreC  c'eftok'la  fa- 


irri4)  Du  Cor.  Huchn.  dit  Niiot,  c'rfi  m  Cniut 
dini  61,  hache ,  on  appelle  If  Chiiiu,  —  ET  diat  lu  . 


"^  dtîa  Servitude  volontaire^  ■  4ij* 
'çoa  qae  lesPerfes  avoient  de  fommec  les 
Villes,  i  A  Spaneiw  à  Athènes  n'envoya- 
t'il  point  :  pource  qie  de  ceiu  «jue(  ij  ) 
Daite  Ton  père  y  a*)Uenvoyez,psucfaUft 
j>ar«iUe  demande  ,u  i€)  les  Spartiates  £c 
les  Athéniens  en  avbytat  jette  les  uns  dans 
les  foffez  ,  les  autres  ils  àvoyent  fait  fau- 
tet  dedans  un  puits,  lent  dUaot ,  qu'ils 
ptiaffent  ta  hardiment  de  l'eau  &  de  U 
terre  ,-  pour  porter  à  leur  Prince.  Ces  gens 
ne  pouTOyent  TouiFrir  ,  que  de  lamoiadre 
patoUe  feulement  on  louchafl-à  leur  lïbet- 
tié.  Pour  en-avoir  ainfi  ufé.les  Spartiate», 
cogiieûreni  qu'ils  avoyent  encouru  la  liai- 
.  ne  des  Dieux  ntefmes  ,  fpecialement  de 
TalthybieDieu  des  hérauts.  Ils  s^adviferent 
d'envoyet  à'Xerxes  pour  les  appaifer , 
deux  de  leurs  Citoyens^  poui  feptefentet 
à  luy  ,  qu'il  fît  d'eux  à  fa  guiCe  ,  Se.  Ce 
gayafl  de  £i  pour  les  AmbalTideurs  qu*ils 


irctUlt.  liT.  Vil.  p.  4ît-  41Î.  I 
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114     '  Dijcours  et  la  Bo'étie  ', 
avoyenc  mez  à  foo  père.  Deoï  SyattiateS,'  ' 
l'un  nommé  f  1 7  )  Spefle  ,  l'autre  {18) 
BuUs ,  s'offrirent  de  leur  gté  poiit  atlet 
faire  ce  payement.  Us  y  allisrenr  ,    &  en 
cliemirt  ils  arrivèrent  au  Palais  i'an  Perfe ,  , 
quebnappelloit  C  ipjGidarne,  qui  eftoit 
Lieutenant  du  Roy  en  toutes  les  villes 
d'Aile  ,  qui/ont  fur  la  eofte  de  la  mer.  Il    ■ 
les  recueiliit  fort  honorablement.  Et  après   - 
plulîeurs  propos  ,    tombants  de  J'Si  en 
, l'autre ,  it  leur  demanda  ,  poutquoy  ils 
refufoyent  tant  l'amitié  du  Roy.  (  10  ) 
Croyi^  ,  (dit-il)  Spartiates  ,  d  cagtjoif- 
fe^par  moy ,  comment  le  Roy  fiait  ko~ 
norer  ceux,  qui  le  valent  ;  {/  penft^  que 
^voai  e^ie^  à  luy  j  il voui- ferait  de  mef- 
me.  Si  vous  efiie^  h  luy  ,   &  qu'il  vous 
eaficogneus  ,  il  n'y  a  celuy  d'entre  vous.,^ 
qui  nefufi  Seigneur  d'une   Fille  de  Grèce. 
K  En  cecy  ,  Gidarne  ,  tu  ne  nous,  fipautoiî 


de  la  Servitude  volontaire,  iij 
ji  donnei  bon  confeil  (  dirent  Us  Lacede- 
»  moniens) ,  pource  (jne  le  bien  <]ue  ta 
M  nous  promets ,  tu  l'as  efljyé  ;  mais  ce- 
»  luy  dont  nous  jouylTons  /  tu  ne  fçais 
»  que  c'ell  ;  tu  as  éprouvé  fa  fdveur  du 
»  Roy  ;  mats  la  Liletté  ,  quel  gouft  elle 
11  a ,  combien  elle  ell  douce  ,  m  n'en 
»  fçais  rien ,  Or  (î  tu  en  avoit  tafté  toy 
■•  »  mefme,  tu  nous  confeilletois  Je  U  dé- 
»  fendre ,  non  pas  avec  la  lance  &  l'efcs  , 
»  mais  avec  les  dents  Si  les  ongles,  m  Le 
feul  Spartiate  difoit  ce  qu'il  falloit  dire  : 
mais  certes  l'un  &  l'aucie  difoyenc,  com-  ■ 
me  ils  avoyeni  efté  nourris.  Car  il  ne  fê 
pouvoii  faire  que  le  Perfe  euft  regret  à  la 
liberté  ,  ne  l'ayant  jamais  eue  ;  ny  que  le 
Lacedemonien  enduraft  Ja  fubjedion ,  " 
ayant  gouflc  la  francbife. 

(il)  Caipn  l'Ucican,*eftant>ncores 

enfant  S;  fous  la  verge,  aHoit  3fvenoit 

fouvent   chez  Sylla  le  DiAateur ,-  tant 

*;  Il , 

fai)  Ou .  cnmmï  Jiou!  parlons  aujci  ta  tuj  , 


l»rf  JDiJcûurs  de  lu  Boëiîe  l 
pourcequ'àraifbndu  lieaSc  maifon,  donc 
il  enoit,  on  ne  lujr  ferraoit  jamais  kspoct 
tes  ,  qu'autlî  ils  éttotent  proches  parent;. 
]l  avott  tousjouti  foi)  mai{he  ijuand  il'  y 
ailoit,  comme  avoyent accoutumé  les  en- 
fans  de  bonne  paçt.  11  s'apperceut  que  dans 
l'hoftel  de  Sylla  ,  en  fa  prefence  ,  ou  par 
ion  rammandement ,  on  eoiptilonnoic  les  , 
uns,  oncondamnoic  les  autres,  l'aireftoit 
i>anny  ,  l'auire  eflranglé  ,  l'un  demandoft 
(  it)  le  confifq  d'un  Citoyen  ,  &  l'autre  la 
telle.  En  fomme  .  loatyalloic ,  non  com- 
me chez  un  officier  de  la  Ville  ,  niais 
comme  chez  an  Tyran  du  Peuple ,  S;  c'ef-. 
toic  non  pas  iin  parquet  de  JufUce  ,  mais 
un^  caverne  de  Tyrannie.  Ce  noble  enfanc 
■<  ij  )  dità  foni^aîftre  :  Que  ru  medonni^- 
'vous'itn  poignard  ?  Je  le  ciuheray  fous 
ma  roièe.  J'entre  fouvent-  dans  la  cham- 
bre daSylia,    avant  qu'il fo'it  levé.  J'ai 


1  (11)  La  cniiHri'aiion.  catgrmt,  i»wi  fou  Dp. 

lionnaire  Frani^ii  &  Anglois.'  '  -^ 

(ïjIPlutarqve,  daasUVicdeCiitOB4'Dli3<Kt 
ch.  J.  de  la  tiadnaiwi  i'Amgin. 


de  la  Servitude volontaùe.  ny 
le  bras  affi^  fort  ■'pour  en  depefcher  la 
Ville.  Voiii.  vrayrnenï  une  parole  appar- 
lenante  à  Cacon.  C'eûoît  un  commenc»- 
jnent  de  ce  perfonnage,  digne  de  fa  mort. 
Et  néanmoins  qu'on  se  die  ne  fon  nom 
lie  fon  pays  ,  qu'jon  compre  feulement  le 
fdtâ  tel  cju'il  cA  ,  U  chpfe mefine  parlera; 
&  ji^era-t'on  à  belle  adyenture ,  qu'il  eftoic 
Romain  ,  &  nay  dedansEome  ,  mais  dans 
la  Traye  Rome  ,  ,  &  lorlgu'elle  elkiit  li- 
bre. A  q^el  propos  toyt  cecy  !  Non  p^ 
certes  que  j'ellime  que  le  pays  &  le  tei- 
lonei  parfatenr  rien.' Car  en  toutes  eon-' 
trées,  en  tout  aîr  ,  eft  eontraire  k  fub- 
jeiîHon,  &  plaifantd'eftre.  libre.    ' 

Mais  parce  qne  fuis  d'avis  ,  qu'on  ait  ' 
fitié  de  ceui  ,  qui  en  Kaiilànt'fe  font 
ircuvez  le  joug  au  col  ;  &  que  on  bien  on 
les  eïeufc  ,  ou  bitn  qu'on  leur  pardonne  , 
fi  n'ayant  jamais  veu  fenlement  l'ombre 
,  de  la  Liberté  ,  &  n'en  ïllancs  point  sdv«r- 
■  tjs,  ils  ne  s'spperçoivcntfointdu  malque  ' 
te  leur  eftd'eftce  efclaîes.  S'ilyaquelques 
payst  commedit  Hoinetedcs  Cimmtiiens) 


ni        Dljcùurs  de  in  Boeiie  ; 

où  le  Soleil  fe  menftre  autcemeot  i}ii1 . 

nous  ,  &  après  leur  avoir  eCclaité  lii  mois 
continuels  ,  il  les  laillê  rommeillanTS  dans 
l'obfcitrit'é  ,  fans  les  venir  revoie  dei'autre 
^mie  année  :  ceux  qui  naitlcoyen^^en- 
dùit  cette  longue  niliû,  s'ils  n'avoyent 
_ony  parler  delà  daxté  ,  s'esbàhiroit-on.lï 
n'ayiuits  point  vcu  de  joat ,  ils  s'accoûfl:!}- 
moyent  aux  cenebres  ,  où  ils  font  naiz  , 
fans  defirer  la  lumière  î  On  ae  plaint  ja- 
mais, ce  ^'on  n'a  jamais  eu  ^  &  le  regfet 
ne  viem:  point  ,  Iïdoq  après  le  plaifir  ;  & 
lousjours  eft  a^ecia  cognoidnce  du  bien, 
■  ïe  Souvenir  de  la  joye  paflïe.  Le  naturel 
de  l'homme  efV  bien  d'efb-e  franc ,  &  de 
le  vouloic  eftrej  mais  anilï  fa  nature  ell 
'  telle ,  que  naturellement  il  tient  le  pl^ 
que  la  nourriture  lay  donne. 

Difons  donc ,  Ainlî  qu'à  l'homme  toa- 
les  chofes  luy  font  naturelles ,  à  quoy  il  fe 
nourrit  Se  accouflume,  mais  feulement  ce 
luyeftniïf,  à  quoy  fa  nature  furiple  fit 
non  alterne  l'appelle  :  ainli  la  premïera 
lairon  de  U  fetritude  volontaire  ,  c'eA  U 


dt  la  Servitude  volontaire,  it  j 
couHiime  ,  comme  des  plus  braves  cour' 
taui,(^4)'i'''^'^  commencement  mordent 
le  frein  ,  &  puis  après  s'en  jouenc  :  &  là. 
où  nagueres  ils  f  ronyent  contre  U  félle  , 
ils  Ce  porrenc  maincenanr  dans  le  harnois  , 
&  TOUS  fiers  (i[)  fe  gorgiafenr  foos  \a. 
barde.  Ils  difent  qiz'îls  ont  efti  toufjoiirs 
fubjets,  que  leurs  pères  ont  ainfi  vefcu.  Ils 
penfenr  qu'ils  font  tenus  dler.durer  le 
mors,  fit  fe  le  font  acroire  par  exemples  : 
&  fondent  eux-mermes  fur  la  longueur.,  U 
poiTeilion  de  ceuï  qui  les  tycannifent. 
Mais  peut  vray  les  ans  ne  donnent  jamais, 
droit  de  malfaire  ,  ains  aggrandiiTent  l'in- 
jure. Tousjours  en  demeure-i'il  qijelqucs 
uns  mieux  nayz  que  les  autres ,  qui  fentent 


(î4)  Chevamt.  -  COUHTiULT  fjî  »o  thevat 

Sii.a  crin  6r  ,/cillci  enfin  ,  dit  Nicot  Voyi»  lo  . 
Lltionnaiie  <)«  l'AcaafmK  Fiançoire  au  moi 
Ciuriaud. 

t  Regimbent 
'  fî';)  Sf  gttgiafir',  (lui  n'sllpru!  en  aagt.CsaU 
Bï  la  même  chuft  i)ue  fr  f^miuier ,  dont  on  Te  ftrt 
en  parlant  d'une  petlbnne  hien  mire  qai  marcha 
•vec  faite  coninie  un  paon  qui  Fait  lainne —  <?ir. 
î^(lr,(JilHiC0l ,  'Jl  eeiauft  U  frefriti  en  haiili. 


1)0.  ,  Dlfiours  de  la  Boaie  , 
le  poids  da  joug,  (16)  &  ne  peuvent  teoir 
de  le  crouUer  ;  (]ai  ne  s'apprivotfent  jamais 
de  la  fubjeaionj  &  qui  tousjours,  comme 
Ulyflè  qui  par  mer  &  pat  cerre  chetchoit 
de  voir  U  fumi!e  de  fa  café ,  ne  (e  fçiVent 
garder  (17)  d'adviferà  leurs  naturels  privi-<  , 
leges  ,  &  de  fe  fouvénir  des  predecelfeurs', 
&  de  leur  premier  eftce.  Ce  font  volontiers 
ceux-là,  qui'ayants  l'entendemeninet,  & 
l'efprit  clji:- voyant ,  ne  fe  contentent  pas , 
comiàc  ((.8)  kigros  poputir^de  regarder 
ce  qui  eft  devant  leurs  pieds,  s'ils  n'advî- 
ftnt  &  der;  iere  &  devant ,  &  ne  raineiHent 
encores  les  cliofes  paiKes  ,  four  juger  de 
celles  du  temps  advenir.  Se  poiir  raefurer 
les  prefentes.  Ce  font  ceuï ,  qui  ayants  la 
telle  d'eu ï-me fines  bien  faire',  l'ont  enco- 

fis)  El ntpeiiiem s'empêcher  âtlefircatr.  — 
Crju/fi-  011  crtjlcr,  qiiatere:  Nictf.  Ce  raoc  n-efl 
plusfn  iilhEc  dans  un  fcns  a£ffl".       .  -■ 

(î7)  De  réfléchir  fur  lentJprivHceeïiiïlnreh.  ' 
(:8J  Iji  vile  popul.-ite.  rifulm  .ttrm'itiol. 
pris  qui  fcmble  (iitMrir  liir  ccljji  it  ftfuUct , 
pourruit  brcn  avBir  iii  for^f  dans  lï  pays  de 
l'ftiitfUrdeceDircoursi  &  pcut-Etrê  n'en  efi-il  , 
îkmaii  Tutii.  Je  ne  '■■ai  pav  troiivé  du  moini  daiu  ' 
ïutuu  de  nos  vieiia  Diaiomuitts. 


^  delà  Servitude  volontaire,        131 

-re  Italie  par  Ijeflude  Se  le  fçavoit,  Ceus-tà, 
quand  la  liberté  feroit  entièrement  per- 
due ytù  toute  hors  du  monde,  l'ûnaginanc 
&  U  fentant  en  leur  efptit ,  &  encotes  la 
favourant,  La  fervitude  ne  leur  efl  jamais 
de  gonft ,  pour  fi  bien  qu'on  l'accouftre. 

LegrWTurc  s'eft  bien  advift^de  cefct, 
que  les  livres  &  la  <loArine  donnent  plus 
,  «jue  toute  autre  chofe  ,  aux  hommes,  Iç  ■ 
,  fens  de  fe  recognoiftre  &  de  h^yr  la  Ty- 
rannie. J'entends  qu'il  n'a  en  fes  terres 
gaetes  de  plus  fçavants  qu'il  n'en  denian- 
de.  Ot  communément  le  bofl-zeleStaffec- 
tion  de  eeui  qui  ont  gardé  malgré  le 
temps  la  dévotion  à, la  Franchife-,  pour  (ï 
grand  nombre  cju'il  y  en  ait  ;  en  df  meute 
fans  effet  pour  ne  s'entrecogoi  ifti^e  point. 
La  Liberté  leur  eft  toute  ofîée  fous  le  Ty- 
lan.de  fuire  &  de  parler,  &  tiuafi  de  pen- 
£ér.  Ils  demeurent  tout  fingi»ijers  en  leurs 
.  fantafies.  Et  pourtant  Momus  re  fe  moc- 
^na  pas  trop-,  tjuand  il  treuva  cela  à  redi- 
re en  l'homme  que  Vulcan  avoït  f^il  de- 
quoy  il  ne  luy  avoit  mis  «ne  iCàte  fenef-.j 


131'    -      Dlj':OuTS  de  la  Bo'êtic  j 

tre  aa  creuf,  afin  que  parJà  l'on  peuft  voir 

■  fes  penftes.  L'on  a  voulu  dire  <]ue  (  19  ) 
Brute&  Caflè ."locfiu'îl'  fi'enc  l'entreprin- 

'  fe  de  la  délivrance  de  Rome  ,  ou  pluftoft 
de  coût  le  monde  ,  ne  voulurent  point:  que 
Cieeron  cegrand'zelateur  du  bien  public, 
s'il  en  fuft  jamais,  fuil  de  la-pavtie  ,  Se 
eftimeient  fon  cœur  troi)  foible  pour  un 

,  fiiii  fi  hauc.  Ils  fe  fioyent  bieO  de  fa  vo- 
lonté ,  mais  ils  ne  s'afifuroyent  poiot  de 
fon  courage.  Et  toutesffi^  qui  voudra  dif- 
courir  les  faits  du  temps  p.^/Té ,  &  les  An- 

"nalesanriennes.il  s'en  treuvera  peu,  ou  . 
point ,  de  ceuï  qui  voyant  leor  pays  mal 
men^,  &  en  mauvjifes  mains,  ayants  en- 
treprins  d'une  bonre  intention  de  le  déli- 
vrer, n'en  foyent  venus  à  bout  ;  &  que  la 
Libeité,  pour  fe  fa'e  apparoiftre,  ne  fe 
foit  elle-mefnie  feit  efpaule;  (  jo  )  Har- 
mode,  Aiiriogiton  ,  Thcalîbule,.  Brute  le 
▼ieuïj  Vale;e  &  Dion ,  comme  ils  ont   . 


Je  ta  Seri;haée  volontaire.  153' 
^  Vertueufement  peofë,  l'eeécaterent  heu- 
reufement.  En  tel  cas  quafî  jamais  à  bon 
vouloir  ne  iJefuult  U  fortune.  Brure  le  jeu- 
ne Si  Calfe  ofleiCDC  bien  heureuferaentU 
fervitude;  mais  en  rame  nanti  a  Liberté, 
ils  mouiiwent,  non  pas  mifecablement , 
car  quel  blafme  fef&it-ce  de  dire,  qu'il  y 
aie  rien  eu.  de  miferable  eu  ces  gens  -  là , 
ny  en  leur -mort  ,  ny.  en  leur  vie  î  mais 
celles  au  grand  dommage  &  perpétuel 
malheur,  &  entière  ruine  de  la  Républi- 
que :  laquelle  eeries  fut ,  comthe  il  me 
fecBble,  enterre'e  avec  euï.  Lej>autres  en- 
creprinfes  qui  ont  ejU  faîtes  depuis  con- 
tre les  autres'Empereurs  Romains  ,  n'ef- 
toyenc  que  des  conjurations  de  gens  am- 
birieux,  lefquels  ne  font  pas  à  pliindie 
des  inconvénients  t[ui  leur  font  advenus; 
eftant  bel  à  voir,  qu'ils  défi ro yen t ,  non 
pas  d'oder,  mais  de  ruiner  la  Couronne, 
prétendants  chaflër  le  Tyran  ,  Si  retenïc  . 
la  Tyrannie,  A  ceui  là  je  ne  voudcoy  pas 
raefme  qu'il  leur  en  fuft  bien  fuccédc  :  & 
fuis  content  qu'ils  ayent  monfiré  par  leur 


1Î4        Difcoars  dt  UBoêtie', 
exemple ,  qu'il  oe  faut  pas  abuCer  dn  iTaint 
Dom  delà  Libené,  pom  faitt  mauvaife 
cntreptiafe. 

Maïs  pour  revenir  à  mon  propos  ,  le- 
quel j'avoy  tjuafi  perdu  ,  la  première  rai- 
fon  pourquoy  les  hommes  ferveni  volon- 
tiers ,  eft  ,  ce  qu'ils  nailTenr  ferfs  ,  &  font" 
nourris  tels-  De  cefte-cy  en  vieni  une 
autre,  que  aifemem  les  gens  deviennent,. 
fous,  les  Tyrans ,  lafches  &  efFeminez  ; 
dont  je  fçay  merveilleufemeni  bon  gré  à 
H^pocrates  ,  le  grand  père  de  la  ^lede- 
cine,  qui  s'en  eft  prias  garde,  &  l'a  aînfi 
dit  .en  t'un  de  fes  livres,  qu'il  intitule  des 
maladies  ( }  i  ).  Ce  perfonnage  avoir  cer- 
tes le  «rue  eu  bon  lieu,  &  le  mooflia 


-,     .   , ..,,     ^„  ^^i  d'Afie,  Gicts 

■  au  Barbare],  (ont  cenu  qui  n'éianl  pai  rcu, 
'1.  lernLi    derpotiquEiuent ,    îioenc,  fous  les  Lois 

>  qii-ih'  ('imnoreni  à  ciiK-mcrniei  i  &  qu'oA  ]» 
'■  faDitimes  vivciii  Tobs  ilCs  Rois  abfoluf  .ils  font 

■  nittcflairemtv  fort  limiiles.  •  On  trOuse  les 
niîniEs  pïul'êei  plut  partiïiiiif'emsnl  détailliieE 
djns  le  pstagiap  ?  4o  d»  iDÎine  Ouvrage, 


4e  la  Strvhudt  voloiUaire.  i  j  y 
bicD  alors  t]ue  ^^rand  Roy  le  voulut. at- 
tirer près  de  liiy  à  force  d'oflies  &  grands 
pteCens  ;  &  lui  refpondic  franchement:, 
({!.)  i^u'il  feroic  grand'  confctence  de  fe 
nftilei-  i!c  guérir  les  Barbares  ,<  quvvou- 
loyeiw  tuer  les  Grecs ,  &  de  rien  fervic 
par  Ton  'art  à  lui  qui  entreprenoit  f  afTer* 
vir  U  G-'tcV:  La  Lettre  qu'il  lui  envoya 
fe  void  eiicores  aujourd'liuy  parmy  fe* 
autres  (EuVtes,  &  tefmoignera  pour  ja- 
mais de  fon  bon  conn ,  &  de  fa  nobU 
nature.  Or  ilefl  donc  certain ,  qu'avec  U 

(îiî  Une  maladie  peftilentieire  s'étant  lipiu-- 
due  dans  [pj  aiméfi  d'ArtaxerxÈs  Roiae-Perfe, 
ce  Piincr  confeiilé  dsn;  celte  accal>un  i  l'îBiC- 
taace  d'Hipocrate,  écHvn  à  Hj^a^iGouverneur 
del'HelIsrtionr  piJur  ietharRît  irattîterHipoctate 


Se'tneuVs  de  Perfe.  Hvftanes  eKÉtiiia.ponttuelIc-  ■ 
ment  cet  ordre  :  m:iii  D'ipuciatï  lui  cénoaait  .(ufTi- 
t8t  ..qu'il  êioit  fiiffirsmment  p»urvii  de  tomes  In 
cliofes  nécefTtitf  s  â  la  vie  ,  ti  qu'il  ne  lui  éioit  pai 
permis  de  iouir  des  ticheiTes  des  Perfes  ,  ni  d'em- 
ployer Ton  art  â  Ruérir  dïs  Barbares,  qui  itoient 
éniHmis  des  Grtcs..  La  Lettre  d'Arta)iei>i<  à  H;C 
tR««.  celle  d'Hyflanes  i  Hipocrate,  &  ta'Répfinfe 
d'Hipocrate,  d'bù  font  dtées  toutes  lei  patiieula.^ 
titf  ^qui  compilent  cet  atiicte,T«.lrauieiit  à  la  tia 
des  Suïi»  d'Hif ocrat^. 


ijC  Dffiours  Je/a  BottW, 
.  Liberté  (pm  3  an  côupfejeidla  Taillance' 
Les  gens  fubjeiSs  n'ont  point  d'allegteflè 
au  combat  ,  ny  d'affrété.  Ils  vont  au 
diinger  comme  attachez,  &:  tout  engour- 
dis ,  &  par  rnaniere  d'acquit  :  &  ne  fen-  . 
tent  point  bouillir  dans  le  coeur ,  pardeur 
de  lafrancbife,  qui  fait  mefprifer  fe  pe- 
tit ,  &  donne  envie  de  racheter,  par  ane 
belle  mon  ,  entre  Tes  compaignons  l'hoa- 
iietit  de  la  gloire.  Entre  les  gens  libres  ,  ■ 
c'ell  à  l'env^  ,  à  qui  mieux  mieux ,  cbof-- 
cun  pour  le  bien  commun  ,  cbafcuo  pour 
foy  :  là  où  ils  s'attendent  d'avoir  toute 
leur  part  au  mat  de  la  desfaite ,  ou  an 
bien  de  la  viftoire.  Mais  les  gens  aiTujet-" 
tis,  ((futre  ce  courage  "gueirier,  ils  per- 
dent encores  en  toutes  autres  cbofes  la  vi- 
vacité ,&  ont  le  cœur  bas  &  mot,  &  font 
incapables  de  toutes  chofes  grandes.  "Les 
Tyrans  cognoilfent  bien  cela  :  &  voyants 
que  ils  prennent  ce  pty,  (jj)  pour  les  f.iire 

(33)  Powr  faire  qu'ils  ilïvitnnent  plus  Fa;b1e<i 


de  ta  Servitude  volontaire.  1  )  f 
Ifiieux  avachir  enco'es  leui'  y  ^idenc  ■  ils> 
Xenofhoii ,  lUftorien  gtavc  ,  &  du  pre- 
mier rang  ent:e  les  G.ecs ,  a  Lit  (34)  nit 
livret  ;  auquel  il  fiiitpa  1er  5(monjiif  avec 
Hieron,  le  Roy  de  Syraeufes,  des  miferes 
du  Tyran.  Ce  Livre  eft  plein  "de  bonnes  iC 
graves  reraonllrances ,  S(  <]ui  ont  aulll 
bonne  grâce ,  à  mon  advis ,  qii'ik-eft  poflî' 
ble.  Qae  pleuft  à  Dieu  ,  que  tous  les  Ty- 
rans ,  t]ui  ont  jamais  ell^ ,  l'eulTeni  miï 
devani  Us  yeux.  Se  s'en  fulTent  fervis  de 
mîrouer.  Jt:  ne  puis  pas  croire  qu'ils  n'euf- 
fent  recogneu  leurs  venues ,  &  eu  quelqua 
hoDCe  de  leurs  taches.  En  ce  Traité  il  conte 
la  peine ,  en  q6oy  font  les  Tjram  qui  font 
coutiaiois  ,  faifants  mal  à  tous  ,  fe  crain- 
dre de  tous.  Entre  autres  chofes  il  dit 
cela  ,que  les  mauvais  Roysfe  fervent  d'e& 
tiaogers  à  la  guerre  ,  &  les  foudoyent,  n« 
s'ofants  fier  de  mettre ,  à  leurs  gens  (  aaf- 
queb  ils  ont  fait  tort  )  les  uines  en  la 


(34)  î<>tioùiigj£XiOn,mT*rtri^t<liUf* 
tUHn  in  Btih 


inain.  il  y  a  eu  Je  bons  Roys  qui  ont  bien 
eu  à  leur  l'oidê  des  Nations  eftrangeres  » 
comme  des  François  meCmes  ,  &  plus  en- 
cote  d'.iuiie  s  fuis  iju'aiij.ouid'l.uy  ,  mais  à 
une  autre  incention,  pour  garder  les  leurs  ^ 
n'elîimancs  lien  de  dommage  de  l'argent 
pour  efpargnef  les  hommes.  C'eft  ce  que 
difoit  Scipiop  C  ce  croy-je ,  te  giand  Àfri* 
.  quain  )  qu'il  aimeroit  mieu»  avoir  fauve  la  ■ 
vie  à  \m  Citoyen ,  que  desfait  cem  enne-- 
l)Ms;  Mais  certes  cela  eft  bien  ailèuré,  qud 
le  Tyran  ne  penfe  jamais  q««  faTuiflanee 
luy  foie  aftêut^e  ,  finoa  quand  il  tH  venu 
à  ce  poinâ,  qu'il  n'a  fous  luy  bommequi 
■vaille.  Doncques  à  boa  droit  luy  dira-t'on 
cela  t  que  Thrafoil  en  Terence  fe  vanté  : 
a^oir  reproché  au  maifliï  des^Elephans. 
(a)  Pour  cela  R  brave  voue  elles , 
,  Hue  vous  aïiï  charge  "le  beftes. 
Mais'cetteTufedesTyrarts  d'abeftir  lent* 
iSubjetS  ne  f«  peur  ci^oîAre  |^ns  daire- 


W  iifiTOi ,  quU  htiii  imperiim  ia  killiuu  t 

TER.  bkirca.  Aa.in,sc. i,t<;:a{. 


dt  11  Servhudt  volontaîrt,  l  ;  ^ 
ïncht  l'^ue  par  ceque  Çyi'usfit  aux  î-y- 
•diens,  apr^s  (ju'ilfefuftempard  deSardes, 
la  miift^elTe  ville  de  Lydie,  fc  qu'il eull 
prins  à  metcy  Crefus  ,  ce  tant  riche  Roy, 
&  l'eufl  emmena  captif  quant  Se  foy.  On 
luy  apporta  les  poiivellei ,  que  les  Sardins 
s'eftoknc  révolte^,  li  les  eaft  bigi  lofl 
réduits  il>us  fa  main-  Mais  qc  voulant  pas 
mettre  à  fae  une  tant  belle  ville ,  ny  eftre 
toujoBrs  en  peine  d'y  tenir  une  aimée  pour 
la  garder  ,  il  s'adviTa  d'un  grand  expediou 
pour  s'en  aHèurer.  Il  yeftablit  des  bor- 
deaur ,  (  j  ;  )  des  tavernes  &  jeux  publics  ,  - 
fie  fit  publier  cefte  Oidonnance  ,  que  les 
habicans  euflentàenfaite  eflat.  II  fetreuvl 
fi  biende  ceftegarnifon ,  qu'il  neluyfaluC  , 
jamais  depais  tnet  un  coup  d'erpëe  contre 
les  Lydiens.  Ces  pauvres  gens  mirccables 
slimuferent  à  inventer  tomes  forces  de 
jeux,  fi  bien  (joe  les  Latins  ont  ûté  leurs 
mots,  &  cft  que  nous  appellbns  Pa^- 
temps,  ils  L'appelletu  LUDI  comme  s'ils 

(31}  Jiirutçti ,1,Itt.  es.  EdiL  OtUQT. 


14°  Difcùid-s.de  la  Boëtii  i 
vouloienc  dife  Lydl.Tom  les  Tyrans  n'ont 
pas  atniî  déclaré  &  exprès  ,  qu'ils  vouluf- 
feni  effeminer  leurs  hommes  :  mais  pour 
vray  ,  ce  que  celuy-!à  ordonna  formeUe'- 
ment,  &  eneiïèt,roiismaiiisilsroncpoiir'  . 
chaflc  la  plufpart.  A  la  vérité  c'eft  le  na- 
ture! du  menu  populaire  ;  duquel  le  nom-- 
bre  eft  tousjott'S  plus  grand  dans  les 
Villes.  II  eft  foupfoniieux  à  l'endroit  de 
(etuy  qui  Taime  ,  âcTiraple  envers  celuy 
qui  le  trompe.  Ne  penfez  pas  qu'il  y  ait 
nul  oifeau  ,  qui  fe  prenne  mieux  à  la  pi- 
pée ,  ny  poiflbn  aucun  qui  pour  la  friaii- 
dife  s'àcctoche  pluftoft  dans  le  faaim 
(jA),  que  tous  les  peuples  s'allèchent 
viftement  à  la  ftrvitude  ,  pour  la  moiadre 
plume  qu'on  leur  palTe  (  comme  on  dit  ) 
devam  la  bouche.  Et  enchofemerveiUeure, 
qu'ilsfelailfenc aller  aiafi  toft,  [  57  ]  mais 
ieulemeot  qu'on  les~chatouilIe.  Les  tiieâ- 


(3S)  ^  rJ4JM(»n.  AfdÙB .  de  ftoniu ,  rtitNicor, 
l'appelle  aufB  *4»iïfoB;  prÉfcntemenl  AiW«(on  (ft 
(lui  en  ufagc. 

lil)  Pourvu  ftnltmeol  «n'en  !« dwlimni*.'' 
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t«s  ,  les  jeux  ,  les  farces  ,  les  ffciflacles  , 
les  gladiateurs ,  les.  belles  eftranges  ,  les 
jnedaijlesj  Us  tableauï  ,  &  autres  telles 
drogueries ,  efloyent  aux  peuples  anciens 
les  appalis  de  la  feivittide  ,  le  prixde  leur 
libeifé.,  iM  outils  au  ia  Tyrannie.    Ce  . 
"    moyen  ,  ■*efle  ptati<]ue  ,  ces  allechemena 
avoyent  les  anciei:s  fuhjets  l'oubs  le  joug, 
Ain/Î  les  peuples  [58]  ailbtiis ,  tieuv^ns  _ 
.  bcMu  ces  pàflê- temps ,  ameufer  d'unvaiu 
plailîi:  ,  qui  leur  paiToit  devant  !es  yeui  , 
s'atxonftniiîoyeiitifejvitauflîniaifeisieut, 
mais  plus  mal ,  que  les  petits  enfants,  qui 
,  pour  voiries  luiCansimagesde  Livres  illu- 
minez ,  apprennent  à  lire.   Les  Romains 
Tyrans     s'advifereat    encore  d'uu   autre 
poinâ  ,  de  feftoyet  fouvent  les    dizaines 
.     publiques  ,  abufant  cette  canaille  [comme 
ilfalloit]   qui  fe    kiflé   aller  ,  plii.S   qu'à 
toute  chofe  ,  au  plailîr  de  la  boucke<  Le 
plus  entendu  de  tout  a'eufl  pat  quitté  foB 


(38'  Devpnus  fots.  Jg'eiir,  ftolidiirti  vel  i(i!k. 


Terne  IX. 


l^t  -  jyifioari  lie  la  Ho'hli , 
eleudle  de  Touffe  ,  ^  pour  recouvrer  la  H- 
bcrri  dïia  République  de  PUton.  LesTy-' 
lans  fjilbyent  largefié  du  quarr  de  bled  . 
du  fextierde  vin  ,  du  fefterce  ;  &  lorsc'er- 
toit  pitié  d'ouyr  crier,  Vive  ie  Roy.  Les 
lourdaurs  n'adviroyenc  pas,  qu'ils  iië  faî-- 
foyent  que  recouvrer  une  partie  du  leur  3 
&  que  cela  mefme  qu'ils  recouvroyent , 
le  Tyran  ne  leur  eul)  pau  donner,  fi  devant 

I  -il  ne  i'avojt  ofl^e  à  eux-mefraes.  Tel  etfft 
nmatfe  aujourd'hui  le  fefterce  v  tel  fe  fuft 
gorgé  aufeftin public  ,  en  bet^lTaniiTibere  ' 
&  Néron  de  leut  belle  libéralité,   qui  l« 
lendemain  eftant  contraint  d'abandonner 
Tes  biens  à  l'avarice  ,  Tes  enfjnu  à  la  lu-  - 
xU"e  ,  fon  fangmefmes  à  la  cruauté  de 
«smagnifiquesEropereurs,  nedifoitmotj    -  , 
non  plus  qu'une  pie_pte,  &  ne  fc  remuoit 
non  plus  qu'une  fonche.  Toujours  le  po- 
pulas  a  eu  c«la.  Il  eft  au  plçîiir  ,  qu'il  ne 
peut  iionneflemeni  igcevoir ,  lant  ouvert 
&'dinblu>8[au  toifScàla  douleur ,  qu'il 

.  ne  peut  lionnefteirentfouffrir,  înfenfible, 
T'  ne  vt^  pas  maintenant  perCoone;  qui 


■  de  la  Strvimde  volonta'trt.       t+j 

fcyanc  parler  de  Wiw»,  ne  cttmble  mefnie 
au  ruincm  de  ce  Tilain  montre,  de  ccfle 
orde  &  rall«  befté.  On  peut  bien  dire  qu'a- 
près fa  mort  aulfi  vilaine  que  fa  vie  ,  (e 
îioble  Peuple  Romain  [jj]  en  receut  tel 
defpiailît  f^fe  fouvensncde  fes  jeuï  &feC 
tins  ]  qu"il  fut  fur  !e  poifit  d'en  poitér  la 
dtui!,  Ainfi  !'a  cfcric  Tacite  Corne illf ,  An' 
theucbon.  Si  grave,  des  plus  ,"  &  certes 
croyable,  Cequ'on  ne  treuvera  pas  eman- 
ge  ,  fi   l'on  confidc:»  ce  que  ce    peuf  le 

"làmefme  avoit  fait  à  la  motc  de  Jules 
Cxfar,  qui  donna  congé  aat  Loiz.&  à 
la  Liberté.  Auquel  petfoopage  ils  n'y  ont 
(  ce  me  femble)  tteuvétienqui  valultrque 
fon  bumanîté,  laquelle  ,  quoy  qu'on  la 

-^efchiift  tant ,  futf  lus  domm^able  que 
la  plus  grande  cruauté  du  plus  fauvage 
Tyran  qui  fuft  onques.  Pourc*  que  à  ta 
vérité  ce  fiift  cette  venimeufe  douceur , 


(Î9l  Plêb^rordîda,  *e1rc6  ap  theairis,  fuela, 
lïmul  tftfrrjnii  fctvormti'  aut  quf  adeQsboaiit 

S!T  <teileciis  N^tonis  «Icbunlut,   mcelii.   TatiU 
ifi.  L.I.  «fr  inilif. 
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144  D'fiouM  de  la  SottU', 
qui  envers  le  Peuple  Romain  fucca.la  (ec- 
vimde.  Mois  après  fi  mon,  ce  Peuple-là, 
j^ui  avoir  encorda  la  bouche  fes  banquets, 
en  l'efpric  la  fouvenance  de  fcs  pcodiga- 
licei ,  pour  liiy  fai:e  fes  honneurs  &  le 
mettre  en  cendre  ,  {40)  amonceloit  à 
l'çnvyles&ncsdelaplace  j  &puis(4ïj 
efléva  une  Colonne  ,  comme  au  Père  du 
t'euple  (  ainli  portoic  le  chapiteau  )  &  luy 
fit  plus  l'honneur  ,  tout  mort  qu'il  elloit  , 
qu'il  n'en  devolt  faire  à  homipe  du  mon- 
de ,  .lî  j;e  n'eftoit  poflible  à  cgut  qui  l'a- 
voyenttui.  Ils  n'oublièrent  pas  cela  anffi 
les  Empereurs  Romains  de  -prendre  com- 
munément le  tiltre  de  Triéun  du  Peiiple  , 
tant  pource  que  cet  office  eftoit  tenu 
pour  fainft  &  facr^  ,  que  aulTi  qu'il  eftoU 
eftabl^.pour  la  défenfe  ^  protefli6n  du 
Peuple  ,  &  Tous  la  faveur  de  l'eftat.  Par  _ 
ce  moyen  ils  s'aflèuroyént ,  que  ce  Peuple 


(40)  Jntfoflî,  dans  U  Vif  <It  Jules  CSfar.Ç.St.    ' 

Upidi,   Nmiidici  M  fp<ifiatnit,fmpf,tDHt,?!v 
RENTI  f  ATRLE.  Sueloii.-il>jd,  }.  8^. 
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B  â(  U  &ervttude  vohntaîrt.      i^j 

^Te  fieroil  plus  d'eux  ,  comme  ^'ils  devoyent 
cncpuiir  te  nom  ,.&  non  pas  fentir  les 

[    efftfts. 

I  Au  contraire  aujoutd'liuy  ne  font  [las 

beaucoup  mieux  ceux  <]ui  ne  font  mal 
3Dcun  ,  mefmes  de  confetjuence  ,  qu'ils 
ne  ïacent  palTer  devant  quelque  jol^  pro- 
pos du  .bien  commun  Bc-foukgement  pu- 
blic. Car  vous  fçavez  bien  C"ô  Longa  )  le 

I       formulaire^  duquel  en  quelques-endroits 

Iils  pourioyent  urer  alTeï  finement.  Mais 
en  la  ^ufpart  certes  il  ne  peut  avoir 
aflèz  de  fineflè  ,  là  où  il  a  tant  d'iiri-  -. 
I  pudcnce.  Les  Roys  d'Aflyriè  ,  &  encoie 
après  eux  ceux'  de  Mede  ,  ne  fe  prefen- 
coyeui  enpubtic  ,  que  le  plus  -tard-  qu'ils 
pouvoyent  ,  pour  mettre  en  doubtfrce  po- 
pulas  ,  s'ils  ei^jyent  en  quelque  cliofe 
plus  qu'hommes  ,  &  laifTer  en  celle  ref- 
veiiê  les  gens  ,  qui  font  voloutiars  les 
tmaginarifs,  >  ?ux  cbofes  dequoy  ils  ne 
peuvent  juger  de  veue-  Ami"  tant  deNn- 
tiÔHS,  qui  furent  a/Tei  loogtems  fous 
ceft  Empire  Affyrien  ,  avec  ce  myflere 


14<  Difiours  de  la  Èohh  ,'  ^ 
s'accouftumerent  à  fervir,  &f  fervoycnt 
plus  volontiers  ,  pour  ne  fçavoit  que! 
inaiJhe  ils  avoyeni ,  ny  à  gtand'peme  i'ih 
en  avojent  :  &craignoyenc  tour  à  crédit 
un  que  perfonne  n'avoîc  veu.  Les.pre- 
niiers  Roys  d'Egypte  ne  fe  moiiftroyent 
giieres  ,  qu'ils  ne  portaflent  tantoft  une 
branche  ,  tantofl  du  feu  fut  la  tciie  ,  8c 
fe  roafquoienc  aiiifi  ^  &  faifoyent  les  baf- 
teleurs  :  Se  en  "ce  faifant ,  par  l'eflrangeti; 
delac|)ofe,  ils  donnoyenc  à  leurs  Sujets 
quelque  révérence  &  admiration  :  où  eux 
gens ,  qui  n'eufTent  efté  ou  trop  fots ,  ou 
trop  aflêtvis-,  ils  n'euflènt  apprcfté  [  ce 
-  m'ed  adïis]  finotipaiTe-tems  Scrifée,  CVft 
pitié  d'oiiyr  parler  ,  de  combien  de  cliofes 
les  Tyrans  du  ten)|'S  paflï  faifoyent  leut 
profit ,  pour  fonder  le«r  Tyrannie  ;  d« 
combien  de  petits  moyens,  ih  fe  fer- 
Toyent  grandement ,  ayant  treuvé  ce  po- 
pulas  fait  à  leur  pofte;  auquel  ils  ne  fça-  " 
voyent  tendre  filet  ,  qu'ils  ne  s'y  vinlTent 
prendre,  duquel  ils  ont  eu  (ous)oucs  ^ 
bon  marché  de  trompée ,  qu'Us  ne  l'ulTu- 
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WnUIbyent  jamais  tant ,  que  lotf^u'Us  s'en 
jnocguoyem  1&  plus. 

Que  diray-je  d'une  autre  belle  bourde  , 
que  lès  peuples  anciens  jïrindtçnt  pour  ar-7 
gent  comptant  î  lls'cmrent  fetinement  , 
(41)  (jue  le  gros  doigt  d'uD  pied  de  Pyr- 

_  rhus  ,  Roy  des  Epirotes  ,  faifoit  des  mi- 
racles ,  &  guariflbit  les  maladies  de  l.t 
late.  ]ls  enrichirent  encores  micnx  le 
conte,  que  ce  doigt,  apiès  qu'on' euft 
bniflé  tout  le  cor^-s  mort,  s'elîoii  trcuvé 
entre  les  cendres ,  s'efîant  fauW  maugré 
'le  feu.  Toujours  ainfi  le  fenple  s'eft  fdit 

-  luy  -  mefme  le»  menfonges ,  pour  puiî 
après  les  cioi-'Ci  Prou  de  gens  l'ont  ainfi 
efctît ,  m::is  de  façon ,  qu'il  eft  bel  à  voir 
fju'ils  ont  amaifi  cêia  des  bruits  <?es  ^'il- 

"les,  &  du  vihin  parler  dû  poftil.ii-e.  VeC- 
palïan  revenant  d'A4ry;ie,  &  pafîiinr  par 
Alexandrie  r°"f  ""er  à  Rome  s'empaiet 

, 1    -  .  . 

f4i)  Tout  CE  qu'on  âh  ici  de  Pyrrhus  efl  rap- 
~  pDiif  dans  fd  vie  [isr  Plii[itrijui; ,  cli.  ii  àe  la  itil- 


1-41         jyifcours  de  la  S^'itit ,' 

de  i'Empiœ,  fît;mvveilles..(+})  W  tedref-^. 
foit  les  boiteuï, ,  il  rendoic-  ctairvoyants 
les  aveuglesj  Se  tout  plein  d'autres  belles 
chofe's,  auxquelles  qui  ne'^pouvoit  \o\i:~ 
la  faute  .qu'il  y   avojti  il  eftoit  C  à  moa  - 
advi<)  j'kis  aveugle  que  ceux  qu'elle  guâ-  _ 
li/Toit.    Les    Tyrans    iiiefmeS  treùvoieiit 
foie  eftrange,  que  les  hommes  peufTeut  - 
endurer  iiu  homme  leur   faifaoc  mal.  Ils 
voïiloyeiit  fort  fe  mettre,  k  religion  de- 
vant pour  garde  corps ,  &"s'ii  éftpit  pofli- 
ble  «mpruntoyent    quelque  efcliantillon 
dé  divinité  ,  pour  le  fouftien  de  leur  ïnef-  , 
chante  vie.  Doncques  Salinonte,-fi  t'ou 
croid  à  k  Sibylle  de  Virgile  ,  Se  fop  en- 
fer, pour  s'eftre  ainfi  mocqué  des  gens  j 
&  avoir  voulu  faire 'du  Jupiter,  en- tend 
m  ai  11  tenant  compte  où  elle  le  \id  en  l'ac- 
.rierrç.-eiifer , 
t.  (b}  SouIFrani  çiuels  Unitments ,  pour  vruiloir 


U3]  Suétone,  dans  la  vie  deVerpifien  ,  S,  7. 
[b]  c;ji  un,   Iraduaim  fii,  ET  gr'J/î'"  ■i'  "■ 
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I,«  lonnerrei  'lu  Ciel  ,~&  feux  de  Jupiter. 
Del1i>s  jiuacr;   Courfiers    il    s'en  alloit  bran'arft 
(Haut  monif  )  dan^fOD  poing  un  grand  flambeau 

brfilant. 
Par  les  Peuples  Grégeois  ,  &  dansle  plein  Siarclif 
En  faifanl  fa  bravade  :  tuais  il  entreprenait 
Sur  l'honiienr ,  qui  fans  plus ,  aux  Dieux  appac-  ' 

L'infenfé  ,  iiuî  l'orage  &  fouilre  inimitable 
Cnnttelairoit  [  il'ajc.iin  ,  &  i'un  cours  dftoyable 
De  cbe^'aujt  corne-piEds  ]  du  pers  lotii  puilTant  ■- 
Lequel   biênlftl  après  ,  ce  gmnd  mal  punifTaiit, 
'l.inQa,  non  un  flambeau,  non  pa;  une  lumière 
D'une  tordie  de  cire,  avecquesCa  fomieie  j 
Mais  par  le  nid e  coup  d'une  horrible  ictnpelte. 
Il  le  porta  1,1  ijas,  les  pieds  par-iielTus  tefts. 

Si  ceiiiy ,  (juî  ne  fiifôît  que  lé.  foi  j  efl 
à  cefte  heure  fi  bien  r^fléli  bas  ,  je  croy 


cjae  ceux  «jm  t 


t  abufc   de  la  Reli" 


pout  eftre  mcfchants,  s'y  troovciont  en- 
tores  à  meilleures  enfeigne's.. 


11  fimulârai 

At  Pnt^r  ump'poren!  deiifa  inrer  nul^ila' lelunt 
Contctlittnonillcfareï,  nec  fumea  th-dis 
Laniina]  prïcipitcmqu*  iinmani  turbine  adefi^t. 
¥Kg.  ^Eneid.  L.  VI-  t/  SSî  ,U:, 


ijo         D-fcours  dtlaBoètU, 
_    Les  noftres  remerenr.  en  France  jt  ne 
fçay  quoy  de  tel ,  des  crapaucs ,  injïears 
tIe'iiti.rÂmpauleIrOrrfaa.  Ce  <lii.e  {44) 


t44?  P'i  tout  c«  que  La  Boïlîe  nops  dit  ici  îles 
FUiiTidilitt,itV4ntptuieS:AtV0nflii)ti,  il  eft' 
.  aiKde  devioet  Oe' qu'il  penfe  véiiiablement  d;s 
■  cliiife;  niBrvïftleufci  qu'on  en  conte.  Et  le  bon  Pat 
ïuiirn'eBJiigeoitpoiniaiiicçnisiit  qiip  La  Boïiie. 
•  Il  ï  a  en  chaîue  République  ,  uu  dil-il  dtmirf 
>.  Kc<:hiTihniti:lAF"Mci.\.-yin,  c.ii.plufieurs- 
»  hiftoiret  que  Tnii  lire  d'une  longue  anrienueié, 
»  Uns  que  I«  plus  du  temps  l'on  en  pui'IT.-  I'iindi.-c 
■  la  crife  originï;  &  [outesfajs  ouïe:  lient  nou' 
»  fe'uleniènc  pour  véritables,  raaii  cour  grande. 

>  meVit  aufloiifées  & raororaînaes.De  telle  niir-. 

>  que  en  tTOOvuiiS'Hous  pluljcRFS  tant  en  Gtect 

>  qu'en  la  irlle  de  Rome.  Et  detetie  mermefa. 
x  i;.ni  «ïoiis-nons  prerque  LÎré  entre  naui  ,  l'an- 
»  tienne  opinion  que  nous  euDnes  de  l'Oriflairie  , 

>  l'invention  de  nosFlcurs-de^L;s  que  nous  attri. 
j-  buoDsdIa  Divinité,  Se  plûfieurc  antret  tellet 
K  chores ,  Ur^iiMles  bien  qu'ellfS  se  Toient  aillées 

'     ■■  d'Autheurs  aucieni,   G  elI-<:«  Menfeani  i  tout 
k  bon  ciiayett  «le  le*  troire  pour  la  majeiTéde 

-  *  l'Empire.  .  Tout  cela  réduit  à  fa  jufte  valent; 
lignifie,  que  a'eft  par  ooraplain.niCe  qu'il  faut, 
^croire  cei  fortes  de  chofts ,  ch'il  ertiirU  i  cirtrj!». 
—  Sans  un  autre  endroit  du  mémeouumgc'l..  tl, 
^,  I7-)  Paliiuier  remarque  qu'il  y  a  eu  des  Rois  de 
France  qui  ont  eu  pnur  armoiries  trait  rrapaur, 
••  mais  que  C/jsjj,  noiir  rendre  fun-Soyaumcplus 
>.  miraculeux,  fe  fit  apporter  par  nn  Hcrmitc  , 
..  commepatadvettifltJnini  du  Ciel .  les  Flenrs 
.  de  Lvsjïfquelles  refont  continuées  jufques  i 
»  nous,  ■  Ce  dernier  paUaee  ii'a  p,is  belbin  de 
«om me n taire.  L'auteur  y. déclare  f.irmellemeat  ■ 
«  Rns  ditour ,  à  qui  l'on  doif  attciliuer  Twiwni 
iim  dit  fl<Mi  4$  ijt. 


(/;■  ïa  StrvLt.:dt:  volontiiïrt.  ij/i 
'  de  ma  pavt,  coinmem  qu'il  en  fojr  je  ne 
■veux  pas  encores  mcfcioi'e,  pis  que 
nous  &  nos  iiiicefttes  n'avons  eu  aucune 
occafion  it  l'avoif'mefcreu.  ay.mis  côus- 
jours  des  P.oys'fi  bons  en  l.i  paix,  fi  rail-  ' 
Ijnts  en  ia  gue^ie  ,  (jue  encoies  (ju'iU 
naifTentRoys,  fi  feinb)e-t*ii  qu'ils  ontcfié 
noii.pas  iàn  comme  îe s  riuti'es  pat  la  na- 
ture,,  mais  choifis  par  le  Dieu  tout-puif- 
faiit ,  Jevanc  qiie  naiftre ,  poui'  le  gou- 
\ei-neraesE  &  b  gariîe  de  ce  royaume.  En- , 
corCs  qu.md  cela  i>'y  fetoit  pas ,  fi  ne  vou- 
droiS-je  pas  ent'eren  lice,  pour  desbattre 
la  yé.ité  de  nos  Iiiftoi:es  ,  ny  l'efpIucdeE 
fi  privement.  fout  ne  roUit  ce  bel  eftat ,. 
od  fe  pou'ia  tort  efciimet  noflre  PotfSe 
Fran^oile  ,  maintenant  non  pas  accouf-  , 
trée,  mais,  comme  il  fembie  ,  £ti"etout 
à  neuf,  p?.t  noftre-Rnc/j^fi',  noitT-e  Baïf, 
noftte  du  BdLy ,  qui  ea  cek  avancent  - 
bien  tant  not;e  Langue,  que  j'ofe  cfp^ret, 
-  que  biento'ft  les  Grecs  ny  les  Latins  n'au- 
ront gueies  ]  oar  ce  regard  dei-^t  nou?  ,  , 
finon  poflible  que  -le  droit  d'-slV^iTe.  Et/ 


Ifi         D'fiours  de  la  Boiùe  ,* 

pertes,  je  tèiois  grarid  tort  à  notre  riclinie 

(car  j'ufe  volontiers  de  ce  mot ,  S:  il  ne  me 

'  dèfplaift)pour  ce  qu'eiicores  que  pliifieu.s 
l'euiTent  rendue  méchanique  ,  toutefois 
je  voy  alïÈz  de  ^ens  ,  qui  font  à  mefmcs  ■ 

\  pour  la  t'anoblit-.  S;  luy  tendre  Ton  pre- 
mier honneur.  Mais  je  lui  ferois ,  dis-je  ,  . 

.  grand  tort  de  luy  -ofter  tnaintenant  ce. 
Iieaiii  contes  du  Roy  Clavh  ,  aufqueU  - 
desja  je  voy  ,  ce  me  lemble ,  combien 
plaifamment,  combien  à  fon  ayfe  s'y  ef-  > 
gayeia  la  veine  de  noftre  Ronfard  en  fa 
Franciadi.  J'entens  fa  portée  ,  je  cognois 
i'efprît  aigu ,  je  fjay  la  grâce  de'l'homrrie, 
IlferafesbefongnesderOriflan,  auin  bici  . 
que  les  Romains  de  leurs  Anciles(c)  & 

,  des  BoiLcliers  du  Ciel  en  bas  jciWi^,  ce  dit 
Virgile.  Il  mefnagera  noftre  AmpouUe^, 
auflî  bien  que  les  Athéniens  leur  *  panier 


[c] Ei  Uff  "•'III''  car,.        - 

VIRG.  ^ntU  L.  VIII.  t/  6S4. 

*  Dans  les  denx  édirionî  que  j'ai  donnée-  d»  LA 

-SERVITUDE  VOLONTAIRE,  î«  n'avais  p»  nn- 


m  bîbile  bommc  gui  a 


de  la  SirvitzLde  vJlam^ire.  -ij  j' 
a'Erifiaiione.  l!  fe  parlera  de  nos  armes 
encores  d-ius-l^  tout  de  Minerve.  Certes 
,je  ferais  oucrageui  âe  vouloir  defmeatir 
"  nos  livre?,  &  de  courir  ainli  fur  les  cènes 
de  nos  Poctes.  Mais  pour  revenir,  d'où  je 
ne  fçaycommenc  j'avois  détourna  le  fil  de 
mon  propos ,  a-t'il  jamais  eflé  que  les  Ty- 


tmauflion  hag^o^ 

,;  (le  ce 

ouvrage 

d'un  Pyle  plui 

uM,  plus  cniilan 

&  pi 

s  poli    q 

e  1-Oriîinal  . 

avant  mis  ici  un 
rleiii-defiretriir 

noie  rèî-eurieuftqiiinclaiiîî' 

Ole  ,  la  V 

Ici  lidocment 

traduite  tn  faveif 

xq»ij«)6 

roi  cm  iEtiocec 

comnte  mn\  «  qu 

engnif 

elepmip 

dErififlhiHie. 

"  CAt-LlVlACtgE 

dans 

>n  f/jn« 

à  ciiti  parle 

.  -d'iiiie  Ciibeille 

fi,,iporoi 

defcendie  du 

>  Cid.  &qiiiétn 

e  riiTlc  fuir  da.iî  le  itm- 

.pie  de  cette  De 

fie ,  lors  qu'on  c 

lébroii  r^  féie. 

_,  S^irla.  ruf  le  m 

Ot  f«ll 

"f-/,  dit  aue 

.  la  cérémonie  d 

sCorb 

illfsFui-i 

nflimÉefoiKra 

>.  rcKned'Erinah 

a,&c 

aft  i.eut-ê 

re  fur  «ia  que 

.,  la  Boëtie  s'eR 

uifid 

l'appelle 

P«-«;.r  ^-f.i^ 

.  /JÏA.«.  Il  pt« 

I  fl'aillf 

rt.   qrcc'elti 

>  quoi  CallirnSî 

t  faii 

llufion  d 

»!  (on  Hymne 

>  }I,  où  il  dit.  ti<,\'-ETiliiihsa  frit  «It  rifalmiB'i 
t  tl"i"?"<  ^préreiitqii'f:ri(iahoni<]r<i1ttCfre3 
„  cuu|>eiin  arbre  c^nfacr^ice'ieUéedv:  dont  it 
.  fntpL'ni  par  une  faim  inFatiahle  .  Eonime  Oiids 

ji  livre  de  Tes  Métaniorpliorcî,  d'aptèï  CsUima. 
j.  îHetdf  qui  Ovide  a  emprunté  «i Ce  faMe.  »  — . 
C'en  ainfi  que  le  ttad.iaenr  ftn^îlois  a  "ijché  d'é- 
Glaireir  cet  enrlroit  de  ta  Srrviiaitc  viUnt.tin ,  tus 
lequelM.  Coftan'avoit  point  fait  Je  tnre.  &qni  , 
,  var»ic  tdcz  àbtiar ,  de  la  iilanicie  ^ue  U  Buelift 
a  ciouvé  ban  d«  l'eiifTiDiet. 


t54      '  Pifiours  lit  /a  Bohte  , 
rans ,  pour  s'afTeiire'r  ,  ii'ayenc  tpntjôiirs 
tafchi-  d'accouflumeî  le  peuj  le  envers  eux ,    . 
■  EOQ  pas  feulement.à  J'ot't'iffince  &  fervi- 
tude ,  mSis  eiicorés  à  devçtion  l  Doncques'  *■ 
ce  <]\ie  j'ay  dit  jufijucs  ici ,  -tjui  ap[>rend 
.  les  gens  à  le-  viv  volontiers ,  ue  fert  gue- 
tes  aux  tyrans ,  que  pour  le  met;u  &  gref- 
fier populaire.  Mais  mâii!Cen:iiuje  viens  à 
luonadvis  à  un  poiuct,  lequel  eft  le  fecrec 
&  C  4j  )  le  refoui  de  t.i  domination  ,  Iç 
fouftien  &  fondement  de    h  Tyiaiinie. 
*Qui  penfe  que  les  hallelia- dcfl-'des  gardes  , 
l'afliette  du  guet/garde  les  Tyrans,  à  mon 
jugement  fe  trompe  fo'i  :  iU  s'en  aydent, 
cnmme  je  croy,  plus  pour  la  formjlitc  & 
erpouvantail ,,    que  pour  fiance  qu'ils   y 
ayent.  Les  Archets  gardent  d'entrer  dans 
les  palais  des  malli'aUiles  ,   qui  n'ont  r.ut 
moyen  ,  non  pas  les  bien  àrm^s,  qui  peu- 
vent fui^e  quelque  entteprinCe.  Certes  des 
Empereurs  Romains  il  eftaifé  iucompter, 
qu'il  n'y  en  i  pas  eu  tant  ^ui  ayeni  efchap- 


iù'!a  Scrviiade  volontaire.        xjf   ' 
pé  quelciue  danger  pat  le,  fecours  de  leurs 
Archers ,   comme  de  cein-là  qiii  ont  efté 
mis  par  leu"s  girdes.   Ce  ne  fônr  pas  les   . 
bandes  des  gens  à  cheval  ,  ce  rie  font  pas 
les  compai^nïesdegeDsà-ped  ,  ce  ne' font. 
pas  les  armes  qui    défendent   le  Tjran. 
Mais  on'ne  le  croira  pas  du  pieniier  coup  : 
toutes-ibis  il  ,eft  vvay.   Ce  font  tousjours . 
quatre  ou  cinq  qui  main  tiennent  !e  T)»- 
rai^,  quatre  ou  cinq  qui  lut  tienoent'lc 
pays  tout  en  fe-  vage.  Tousjours  il  z  efl^  , 
■    que'cinq^oii'fix  ont  eu  l'oreilk  du  Ty-   ■ 
ran ,  &  s'y  font  approchas   d'eui-mef- 
nies  ,  ou  bien  ont  efté  appelles  pat  luy  , 
pour  eftte  les  complices  de  fes  cruautés  , 
les  compaignoos  de  fes  plaifirs,  itiicque- 
reaux  de  fes  voluptés,  &  communs  au 
bien  de  fes  pilleiies.  'Ces  fis  addielfent 
fi  bien  leur  Chef ,  qu'il  faut  pour  la  (b- 
ciiJté  ,  qu'il  foit  mefclunt  ;  non  pas  feu-    ■ 
lement  de  fes  m'efclianceiés ,  ni^is  enco- 
KS  des  leurs.  Ces  iïx  font  fiï  cent,  qui 
froGteni  fous  eux,  &  fout  de  leurs  fîx 
pQtce  que  les  fix  cent  "font  au  Tyi'iiu 


i/S         Vifi^^irs  s'r  la  Boéùe ,  .     ' 

Ces  Cix  cent  rieixneiic  fous  euï  Css   mille  i     .  - 
qn'Jls  ont    ellevés  en^flac  ,    aufquels  ils 
ont  fait  donner ,  ou  le  gouvernemeut  des 
Provinces,  ou  le  gouvernement  des  Je-     ', 
uiers  ,  afin  qu'ils  tiennent  la  main  à  leur  -  ; 

'  avaiics  Se  cruauté  ,-"&  j:[u 'ils  l'exécutent 
quand  il  feia  temps  ,  &  fjcert  tant  de 
mal  d'ailleurs ,  que  ils  ne  pui/Tent  durer 
que  fous  leur  ombre  ,  ny  s'eiEm["ter  que 
par  leur  moyen  des  Loiï  &  de  la  peine. 
Grande  eft  la  fuyte  ,  qui  vient  après  de 
cela..  Et  qui  voudra  s'amufer  à  devuy-  "" 
der  ce  filet ,  il  verra,  que  non  pas  les  fix  ; 
mille  ,  mais  les  cent  mille  ,  les  millions  , 
par  celle  corde  ,  fe  tiennent  au  Tyjan  . 
s'aydant  d'icelle  ,  comme  en  Homère  Ju- 
piter qui  fe    vante  ,  s'il  tire   !a  'chaifiie  ,  ■ 

,  d'amener  vêts  "foy  rous  les  Dieuï.  Delà 
.venoit  la  eteuë  du  Sénat  fousJuU,  l'ef- 
tablilTement  de  nouveaux  eftatS  ,  eleûion 
d'offices ,  non  pas  certes  ,  à  bien  pren- 
dre ,  réformation  de  la  Jullice  ,  mais  v, 
nouveaux  fouflieilB  de  la 'Tyrannie.  En  . 
Tomme  l'on  en  vîent-tà  par  les   faveurs  , 


de  la  Servitude  votontaîrt.  ±fT 
par  Us  gains  ,  on  regains  que  l'on  a  avec 
les  Tyrans  ,  qu'il  fe  trouve  qn^  auianr  . 
de  gens  aufquelila  Tyrannie  fembb  eftic 
profitable  ,  comme  *Je  ceux  ,  à  qui  la  Li- 
berté feroic  agréable.  Tour  ainfi  que  les 
Médecins  difent ,  qa'à  hofire  corps  *  s'il  y 
a  quelque  chofe  de  gaiié  ,  deHors  qu'en 
autre  endroit  [4a]  il  s'y  bouge  rien,  ilfe 
vient  aulTîtoft  recdie  vers  ceire  païde  ver- 
reufe  ;  Pateilleraent  deslois  qu'uji^Roy 
s'eft  déclaré    Tyran  ,  rout  le  mauvr.is , 


toute 

la  lie  du-Royagme,je 

ne  dy  pat  un 

tas  de  larroneaux  , 

&  [47 J 

JeConillez , 

quin. 

;  peuvent  gue 

1res  faire 

mai  ny  bien 

«nun 

e  Republique 

i  mais  c( 

:ax  qui  font. 

taiez 

d'une   ardent 

e  ambitic 

m  ,  &  d'une' 

notable  avarice,  s'amaflëiir  au 
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&lp 

,  pour    a 

voir  part  ail 

(4«l 

.»(  re^fi; ,  er/iwofll  «  i«™«r ,  -  ett  venu 
ddi»  le  Tens  gu'oii  Itmitloye  iti. 
Dé  faquiiu ,  de  Kcns  perdus  dt  répulaiion-, 

tilUz  ou  EJJi'dBcz ,  Rei-auribui  dlminuti  : 

,15'        Difioars  de  la  Boeder 
butin  ,  &  eftre  fous  le  grand  Tyran  ,  ty-  " 
tarmeauE    eux-mermeÉ.     Ainfi    font  'le« 

.  grands  voleurs  &  les  fameux -courfaircS, 
■  Les  UBS   defcoUYTEnt  Te  pays,    les  ancres 
[  48  ]  clievaleut  les  voyageurs  }  les  uns- 
font  en  £mbufche  ,  les  autres  au  guer  ; 
Jes  uns  maflàcrenC,  les  autres  defpoiiil- 
lent  :  &  encores  qu'il  y  ait  ehîie  eux 
des  préemmences  .,•  &    que  les    uns    jie 
foyenc  que  valets  ^  ^  'es  autres  les  chefs 
-de  l'alTeHibLée  ,  lî  n'en  y  a-t'il  à  la  fin  pas 
un  ,  qui  ne  fe  fente  du"  principaji  butin  j 
au  moins  de  la  reclierche.    On  dit  bien 
<[\K  les  Pirates  Ciiiciens  ne  s'aflèmhleienc,'  " 
pas  feulemenc  en  (I  graud.  nombre  ,  qu'il 
falluft    envoyer  contre  eux  Pompée    le 
grand.  Nfais  encores  tirèrent  à  leur'alUan-    ' 
ce  pluiieurs  belles,  \'iiles  &  grandes  Citez  ,  - 
aux   hawes  de  f que  lies  ils  fe    mettoyent     ' 
en  grande  feurect  ,  revenant  des  courfeç , 

,  £1  pour  lecompenfe  leur  bailloyent  quel- 

(43.  rourfuiveniles  TOjagcurs  pour  les  dilmiiT- 


Je  la  Servitude  vololUairt,  ip* 
que  proufic  du  retelfèment  de  leurs  pife 
leries.  Ç 

Ainfi  le  Tyran  affervit  les  Sujets  les  uns 
,  par  le  moyen  des  autres  ;  K  eCt  gardû  pK 
ceux  ;  defi]uels',  s'ils"  valoyent  rien  ,  il  fe 
devïoit  garder  r  mais-commé  on  die,  poup  . 
fendre  le  bois,  il  fe  faiideï  coings  du  bois 
mefme.  Voilà  fes  Archers  ,  voilà  fes  Gar- 
des ,  yoilà  fes  Halleb^i  die^s.  il  n'efl  pas 
q.u'éu!£-mefmes  ne  fouffreni;  quel(]i1efois  de, 
lui'  Mais  ces  perdus  ,  ces  abandonnez  de 
Dieu  &  des  hommes  ,  font  contents d'en- 
du:er  dil  mal ,  pour  en  faire  ,  non  pas  à 
celui  t}ui  leuv  en  fait ,  mais  à  ceux  <]ui  en 
endurent  comme  eus  ,  &  tiui  n'en  peu- 
vent-mais. Et  toutesfoîs  voyants  ces  gens- 
là  ,  tjui  [  49  ]  naquettent  le  Tyran  ,  pour 
faite  leuts  befongnes  de  fa  tyrannie  ,  <&C 
àt  la   fetvitude  du  '  peuple  ,  il  me  prend 


'  (49)  FUittnt  U  Tyr^n  ,  U. 
»«>.  — DiMempsdcKkol,! 


re  rfj  l'^cudimit  Fraiiitir 


iSo         Difcûurs  de  la  Bo'ètie  ',       ^    ■ 
Ibuvent  nbahilTement  de  leur  -mefchan- 
'  ceté  ,  &  quelquefois  quelque  piti^  de  leur 
'  gtande fottife.  Cat ,  à  di'.evray  ,  qu'eft-ce 
autre  chofe  de  s'approcher  du  Tyran  ,    fî. 
non  que  de  fe  tirer  plus  aniei-e  de  la  U-  ' 
berté,,  &  (  pat  manière  de  dire  )  ferre;;  à 
deuT  mains  ,  St,  embraflèr  la  fsrviiude  î 
Qu'ils  mettent  un  petit  à  part  lent  ambi- 
tion,  que  ils  fe  defcbargent  unpeniîeleuï 
avarice  ;  &   puis  ,  qu'ils  fe  regardent  eux 
mefmes,  qu!ils  fe   recognoiifer.t  ;  &  itS' - 
verront  dairement  ,' que  les  villageois,^ 
les  payfans  ,  lefquels  tant  qu'ils  petivery 
ils  fouUeot  aux  pieds,  &  en  font  pis  que 
des  forçats  ou  efclaves  ;  ils  veiront ,  dy-je ,  , 
que   ceuï-li  ,   aiiiû    mal    nienei ,    font 
toutesfois  au  prix  d'euï  foitunez  ,  Si.  au- 
cunement libres.' Le  laboureur  &  l'artifan, 
pour- tant  qu'ils  foient  aflèrvis  ,  en  font 
quittes  ,  en  faifant  ce  qu'on  leurdit^  Mats 
le  Tyran  voit  les  autres  qui  font  p]  es  de  ' 
■    lujr  j  coquinams  &  mendîar.ts  fa  faveur. 
Il  ne  faut  pas  feulement  qu'ils  facent  ce 
qii'il  dit,    niais^  (Qu'ils   penfent .  ce  ^u'il 


de  la  Servitude  volontaire.  itfi 
vtilt ,  &  fouvent  ,  pour  lui  fatisfaiie  ,  , 
qu'ils  préviennent  encor«s  fes  penfc'es.  Ce 
n'eft  pas  tout- à  eux  de  lui  obéit,  il  hit 
cncores  lui  complaire  ;  il  faut  (ju'ils  fe 
rompent  ,  qu'ils  fe  '  tourmentent  ,  &  fe 
tuent  à  cr^ivailler  en  fes  affaires  ,  &  puis 
qu'ils  fe  plaifent  de  fon  plaifir  ,  qu'ils 
laiflènt  leur  gouft  pour  le  fien  ,  qu'ils 
forcent  de  !eut  complexion ,  qu'ils  defpouit- 
lent  leuc  |naturel.  11  faut  qu'ils  prennent 
garde  à  fes  patolles ,  à  fa  vois  ,  à  fes 
iignes  ,  à  fes  yeux  :  qu'ils  n'ayenini  yeux, 
ni  pieds ,  ni  mains ,  que  tout  ne  foit  au 
guet ,  pour  efpier  fes  rolont^s,  6c  pour 
defcouvrir  fes  penlees.  Cela  eft-ce  vivre 
._heureufemeni  î  Cela  s'appeUe-t'il  vivre  î 
eft-il  au  mopde  rien  (ï  infupportable  que 
cela  i  je  ne  dispaj  à  un  homme  bien  nay, 
mais  feulement  à  un  homme  qui  aie  le 
fens  commun  ,  ou  fans  plus  ,  la  face  d'un  • 
homme  !  Quelle  condition  eft  plus  mifé- 
rable  que  de  vivre  ainfi ,  qu'on, n'ait  rie» 
à  foy  ,  tenant  d'auttuy  ,  fon  ailé  ,  fa  li- 
berté ,  fgn  MrprSc  fa  vie  t 


iSi         D'ifioars  de' la  BdètU  i 

Mais  ils  veulent  fervir  ,  pour  gaîgnér 
des  biens  ;  comme  s'ils  pouvoyent  rien 
'gaigner  qui  full  à  eux  ,  puifque  ils  ne'' 
peuvent  p^is.diie  d'eux,  qu'ils. foyént  à 
cui-mefines.  Et  comme  Ù  aucun  pouvôit  _, 
rien  avoir  de"  propre  fous  un  Tyian  ,  ils 
Veulent  faire  que  les  biens  foyenc  à  euï  ; 
&  ne  fe  fouviennent  pas  ,  que  ce  fonteuï  . 
qui  luy  donnent  li,-furce  ,  pour  ofter  tout 
ÈTtous  ,  S;  ne  liiiflèr  rien  /ju'oo  puiflê  di- 
re eflie  à  perfciniie.  Ils  voyent  que  rien 
"ne  rend  Us  hommes  ful'jers  à^a  crujute  , 
que  les  biens  ;  qu'il  n'y  a  aucun  crim« 
envers  lui  digne  de-mort ,. que  le  dequoij 
qu'il  n'aime  que-ies  richeftès  ',  ne  desfait 
^ue  lej  \  iches  ,  qui  fe  viennent  préfenter 
-,  comme  devant  le  boucher  ,  jiour  s'y  of- 
frir ainfi  pleins  &  refaits ,  &  lui  en  "faire 
envie.  Ces  favoritsne  fe  doivent  pastanê 
.  fouvenir  de  ceui  qui  ont  gaigné  autour 
des  tyraûs beaucoup  de  biens,  comme  de 
ceux  qui  ayants  quelque  temsamaffé,  puis 
'après  y  ont  perdu  &  ks  biens  ^  la  vie.  Il  . 
■Vk.  leur  doit  pas  venir  en  l'e!jrit,c<Hnbieo 


.  ne  la  ServUiidt 'vèhniatre,  i^( 
d'autres  y  ont  gaigné  ât  ^clieflès  ,  o)nis 
combien  £cu  ceuV-Ià  les  ont  gaidtes. 
Qu'on  deïcoUvre  louies  les  anciennes  tiif- 
loîres  ;  {]u'on  regai'de  routes  celles  de  Vof- 
tre  fouvenance  ;  S:  on  verra  tout  à  plein , 
combien  eft  grand  îe  noijibre  dE  ceuï  qui 
ayant  gaigné  par  mauvais  moyens  t'orei!-' 
le  des  Princes  ,  &  ayants  ou  employé  leur 
itiauvaiflic  ouabufé  de  leur  (impleire  ,  à 

^  la  fin  par  eeux-là  mefmes  ont,eflé  anc;ta- 
tis  ;  &L  autant  gue  ils  avoient  treuvé  de , 
facilita  ,  pour  les  eslever  ,  autant  pois 
après  y  QDf.-\\s  tteuvé  d'inconftaoie  pour 
lesy  confetver.  Certainement  en  fi  grand 
nombre  de  gens  qui  ont  efté  jamais-pïès 
d{|5  mauvais  Rois  ,  il  en  tît  peu ,  ou  com- 
me point ,  qui  n'ayant  eflayé  quelques 
fou  en  euz-mefmeï  la  cruauté  du  Tyran, 
qu'ils  avoyent"  devant  attifée  contre  les 
autres  :  le  plus  fouvent  s'eftant  enrichis  , 
fous  ombre  dé  fa  faveur  ,  des  derpouil- 

'  les  d'autruy  ,-ils  ont  eux-mermes  enrîchjr 
les  autres  de  leur  derpouilie.    ■ 
Les  geni  de  bien  mefnies ,  fi  ^utl^iie* 
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fois  il  s'en  treiive  quelqu'un  aymé  iiu"Tj^ 
ran  ,  tant  foycnc-ils  avant  en  fa  grsce  , 
tant  ïeluife  en  eux  la  vertu  &  intégrité  , 
.-qui  voire  auï  plus  mefcliaiîts  donne  quel-  . 
que  reveente  de  foy  ,  quand  on  la  void 
de  jirts  :  mai^  les  gens  de  bien  iîiefme  ne- 
fauroyent  durer,  &  f.mt  i]u'ils  fe  fenter.t 
■  du  m'dl  comrann,  2;  qu'à  leurs  dépens  ils 
éprouvent  la  Tyrannie.  Un  S;neque,  C50) 
un  Biirre,  un  Tr^z^'e,  (ji)  ceiïe  terne  de 
gens  de  bien  ,  dclqu^ls  mefine  les  deux 
leur  mauvait'e  fovtur.e  .les  approcha  d'un 
Tyrnn,  k  leur  "mit  en  main  le  manienwnt 
de  fa  affairas:  tous  deux.eftim^s  de  luy 
&  clisrjs  ,  Si.  encoies  l'un]' avoir  nourù  , 
&  avoir  pour  piges  ft  ■fon  amitié ,  la 
nourriture  He  fou  enfance;  maïs  ces  trois- 
làlonti"ui5fantstefriioingspar  leui:  cruelle 
mort ,  combieli  il  y  a.  peu  de  fiance  en  !a 
faveur  des  mauvais  maiflres.  Et  à  la  vé- 


((Ù)    U'i  S«r,iuf,  un  Thrafrru.' 

(îil  Ce  Tris,  potirroitrfin  dire  suiourd'lim, S'il 
Itoîl  1)61111'!  d'einploï»r  le  mot  de  trit  i\n:i  un 
feiii  grave  *-féti««l(.  m  qut  l'ufjEe  iiUai  abfo- 


dt  la  Serviiuiis-  -volontaire.  tSj 
tité  ,  quelle  amiiié  peu^on  efpérei:  en 
cefuy ,  qui  a  biei^  le  cœui:  fi  dur  ^e  haïr 
fon  Royaume ,  qui  ne  fait  que  luy  obéyr  , 
Ei  lequel,  (;i}  pour  ne  fe  favoir  pas  en- 
coies  aimer,  s'appauvrit  lui-merme.,  fie 
deflfuit  fon  empite  ! 

Or  fi  on  veut  dire,  (55)  que  ceui-U 
{lour  avoir  bien  vefcu  font  tombés  en  ces 
ioconvenienis  ,  qu'on  legaide  hardiment 

({:)  Car  un  Roi  qui  aurnit  1«  ï«uk  ouverM  fut 


cutilti  II  fiait  de'ff  aiirti ,  Ici  ctuptnit  fnr  In 
xTêndre.  C^ft  es  qu'Alcxiradte  le  Grand  tomtinc 
fi  bien,  qu'il  fe  lit  une  lai  de  n'importt  aux  Peu- 
"jiles  qu'il  cnnquli  en  Aft«,  que  le  mïBie  tiifauc 
qu'ils  avoienl  accoutumé  de  payer  â  Dariu&i  Tur- 
qnoi  quelqu'un  lui  ayauttemanlri,  qu'il  pouvoit 
tirtr  de  plus  gios  revenus  il'un  li  grand  Emtiire  , 

(,>  )«  îtifeuilUi.  Ceue  répoiife  ttt.  fondée  fui'ie 
fimple  fen;  commun  ;  cependant  on  trouve  dans 
l'Hiftoire  quantitis  de  Princei  qui  ont  mieaK 
aimé  fuivre  l'exemple  du  Jardinier  qni  s'avife 
rottemcnt  de  tarir  lui-même  la  foutce  de  Ton  re- 
venu, que'd'iiniier  la  Tage  modération  d'Alex^n. 
die.  par  laquelIeils'alTnrottun  fonds deiikhefT» 
jnfpiiifSible. 

t%%)It^êBHTThai,Sintq<,e,(y  Thrifi^inifiit  ' 
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ifi  D'ifcours  de  ta  Bûeiie , 

âutouî  (;+)  de  celuyJi  mefme,  &  oit 
verra  que  ceux  qui  vindtent  en  fa  grâce  , 
&  s'y  maintindrent  par  merdiuncecez ,  ue  . 
furent  pas  de  plus  longue  dut^e.  Qui  a 
oii'y  parler  d'amour  fi  abandunniîc,  d'af- 
féâion  fi  opiniaAte  t  Qui  a  jamais  leu 
d'homme  lî  obJtinémetii  acharné  envers 
femme  ,  que  de  ceiny-là  envers  Popp^e  î 
Or  fut-ell4  apiis.  (jj)  empoîfonnce  pat 
luy-mefnie.  Agrîppine  fa  mère  avoir  taé 
fon  mary  Claude ,  pour  luy  faire  place  en 
l'Empire.  Poor  l'obliger ,  elle  n'avoir  ja- 
mais -fait  dijEculrë  de  rien  faire  ny  de 
foufFrir,  Donc  fon  £ls  mefme  ,  fou  noiir- 
riflbn  ,  fon  Empereur  fait  de  fa  main  !  (j<(  j 


(U)    D(  K.T.H.- 

(ffl  Selon 

1  6h,u 

^iSiT-tii 

'^.  Sttn' 

nlatuid-un 

Grolicirr.  P» 

!  v<-û 

loi  dDn..> 

temps  de  U 

f/.4jjn 

micrd^ 

ms  la  Vie  de 

Néron.  4.  3< 

i  dilexit.  t 

f  M"fn 

ipfata  fiuqui 

i,t^  e,bù  .<-, 

e.ilaiii 

.ul«qBec-.ft 

pltilâc  F8C  V 

.ainon 

que  fur  11 

n  fondf 

ment  railbn- 

Sable,  quï 

qiielqi 

ics  Ecrirai 

publié,  qi)« 

PoppÉeai'OJi 

m.tbu\.f,rlHilâ 

par  «tr 

i-issrj 

ç»«  gtnid.x 

aUh  *x3"'. 

T1fi!'h', 

Urim . 

miitm  S 

4an,.ditK 

•4ti,q, 

'.!'^:'U' 

.  Annal. 

L,  XVI.  4* 

"tlîj  Vojt. 

iSntti 

««.daaiU 

.vU<IeNeion,S,  34v 

de  la  Servitude  volontaire,       t6y 
après  l'avoir  fouvent  faillie-,  lui  oiïa  k 

'vie  :  &  n'y  eut  lors  perfotine,-qui  ne  difl  , 
c^u'elle  avoir  fort  bien  raéficé  cefle  pu:-.i- 
tion,  fi  ç'eud  tù^  |>ar  les  mains  de  ^uel- 
cus  autre,  que  "Se  celiiy  qui  la  luy  avoir 
baillée.  Qui  fut  onctiues  plus  aifé  à  ma- 

.  nier  ^  plus  fimpte  ,  pour  ic  dire  mieux  ,  j 
plus  vcay  niaiz  ,  que  Claude  l'Empereur  i 
Qui  Bit  oncqaes  plus  coitFé  de  femme  que 
luy  de  MeOirieî  11  la  mit  enfin  entra 
les  mains  du  bourreau.  La  ftmpleflê  de- 
meure rousjours  aux  Tyrans  ,  s'ils  en  ont 
à  ne  fçavoir  bien  faire.  Mais  je  ne  fay  - 
comment  à  la  fin,  pour  ufei  de  cruauté, 
mefmes  envers  ccax  qur  lear  font  près ,  fi 
peu  qu'ils  ayenl  d'efprit,  cela  mefme  s'ef- 
veUle,  AlTei  '  commun  eft  le  beau  mot 
(■  î7  )  de  celluy-U  ,  qui  voyant  la  gorge 
defcouverte  de  fa  femme  ,  <]u'il  aymoit  le 
plus ,  &  fans  laquelle  il  n'eutt  fceu  vivre  ,^ 


C^T)  De  Cn'rgaU,  lequel,  dit  Suétone  da^s  Ta 

™;..'m»r,  arfjt*4(.-  Tàm  boni  cerviK.Cniul  ac 
luflïro,  dcmsiur. 


Mij 


iti  Difccurs  de  la  Boëtlei 
il  la  carefla  de  eetle  belle  parole  ,  Ce  itaa 
col  fera  coupé  tancefi  ,  Jî  je  le  co-nm.m- 
ie.  Voilà  pourquoi  k  plufj'art  des  'l'y- 
lans  anciens  eftoienc  tommuntmenc  tuti 
par  leurs  favotics ,  qui  ay<u)t  cogneu  1ù  na- 
ture de  la  tyrannie,  ne  fe  pouvcvent  une 
aflèurei  de  la  volonté  du  Tyriin  .  comme 
ils  fe  défioyent  de  fa  puiflnnue. .  Ainli  fut 
tué  Domitiaa  (  j8  )  par  Eftienne,  Coin- 
mode  (5$)  par  une  de  fes  amies  niefme  , 
(  iTo  )  Antonin  par  Matin ,  &  de  mefme 
qualî  TOUS  les  autres. 

C'eft  cela,  que  certainement  le  Tyran 
n'efl  jamais  aymé ,  ny  u'ayme.  L'amitié  , 
c'eft  un  nom  facté  ,  c'eft  une  cb»£«  fainc- 
te  ;  elle  ne  fe  met  jamais  qu'entre  gens 
de  bien ,  ne  fp  prendque  par  une  mutuelle 


(îS)  Suilem,  dam  la  vie  île  Domitien  ,  c.  17, 
(J9l  Qui  Te  aomnioit  Marna.  Ilerotfien  ,  L.  T. 
(50)  .4titanin-CaTvaUa  qu'un  Ccnluriou  nommi 
Ida'iial,  tua  d'un  cniip  detiiitgnard,  â  l'inltisal'OR 
de  Macrin,  comme  on  peut  voir  dans  Htrodien ,  L. 
IV  .  vcrilafln.  C'eft  Tans  doute  l'Imprimeur  qui  a 
mi!  ici  Matin  nu  lien  de  Matria  Etienne  de  la 
Boiitie  ne  pou  joit  pas  fe  tromper  au  nom  it-Miu 
trin ,  trop  Eonau  dant  l'HIftaire,  piiirqu'il  fat 
iXn  Empereur  ila  place  d'Aatonln  Cuacalla. 


alla  StrvrtuiU  volontaire^  ±69 
cHime  :  etle  s'entieiient ,  non  tant  par 
un  bienfaifï,  <]uepai-  la  bonne  viç.  Ce  qui 
rend  un  ami  aflêure  de  l'autre ,  c'cft  la 
cogNoifTance  qu'il  a  de  Ton  intégrité.  Les 
rcrpondaos  qu'il  en  a  ,  c'eH  Ton  bon  n%- 
lucel ,  la  foy  ,  Se  la  confiance.  Il  n'y  peur 
avoir  if amitié,  là  où  eft  la  cruauté,  là 
où  eft  la  defloyaufté  ,  là  où  eft  l'iujoftice. 
Entre  les  mefcliants ,  quand  ils  s'aflèm- 
blenc ,  c'eft  un  complot ,  non  pas  compai- 
gnie.  Ils  ne  s'entretiennent  pas  ,  mais  ils 
s'entre  craignent.  Ils  ne  font  pas  amis, 
mais  Us  font  complices. 

Or  quand  bien  cela  n'empefclieroic 
point ,  encore  feioit-it  mal-ayfé  de  treu- 
ver  en  un  Tyran  un  amour  aifeurée,  par- 
ce qu'étant  au-delTus  de  tous',  &  n'ayant 
point  de  compai^npti  ,  A  eft  Je;ja  ^u-delà 
des  bornes  de  l'amitié ,  qui  a  for»  gibier 
en  l'équité  ,  qui  ne  veut  jamais  clochet  , 
ains  eft  tonsjours  égale.  V^oila  pourquoi 
il  y  a  bien  (  ce  dit-on  )  eiuce  les  voleurs 
•-quelque  foy  au  partage  du  buitn;  pour 
ce  qu'ils  font  pairs  &  compaignons ,  & 
M  itj 
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que  s"ils  né  s'entr'aymeW ,  au  moins- îlt 
s'epcrectaignenc  :  &  ne  veulent  pas  en  fe 
dcfuniflànt ,  rendre  la  force  .moindre.  Mais 
du  Tyran,  ceux  qai  font  les  favortis  ce 
peuvent  jamais  avoit^ucune  aflèatance  , 
de  tant  qu'il  a  apprins  d'euE^mefmes  , 
qu'il  peut  tout ,  Si.  qu'il  n'y  a  ny  droit  ny 
devoir  aucun,  qui  l'oblige;  faifanr-fon 
eftat  de  compter  fa  .volonté  pout,raifon  , 
;&  n'avoir  compaignon  aucun,  mais  d'ef- 
tre  de  tous  maiftre.  Doncquesai'êll-cej>as 
grand'pitié  ,  que  voyant 'tant  d'eiemples 
apparents ,  voyant  îe  danger  fi»  ptéfent , 
perfonue  ne  fs  veuille  faire  fage  aux  def- 
pens  d'autruy  î  &  que  tant  de  gens  s'ap- 
proclient  iî  volontiets  des  Tyrans,  qu'il  / 
n'y  ait  pas  un,  qui  ait  l'advifemcnt  Se 
la  hatdielfe  de  leu'i  di;e,  ce  que  dit(  com* 
me  porte  le  conte  )  le  Rei^rd  au  I.yon  , 
qui  faifoit  te  malade  :  je  t'irois  voir  de 
ion  ceeur  eit  ta  tanUre ,-  mais  je  voy  afe^ 
de  tiaces  de  befies  ,  qài  vont  en  avant 
vers  cay  ;  mais  en  arrière  ^ui  revien- 
nent j  je  n'en-  voy  pas  urte^ 
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Ces  mifiérables  voyeiit  reluire  les  thte-  ' 
fors  du  Tyran ,  &  regardent  tous  efton- 
nez  les  rayons  de  fa  bravetie  ;  &  alléchez 
de  cette  clarté  ils  s'approchent  &  ne  vo- 
yettl  pas  qu'ils  fe  mettent  ilans  la  flam- 
me,qui  ne  peut  feillir  à  les  confumer. 
AiiiA  le  i'atyre  indifciet  (  comme  difeDC- 
les  fables  )  voyaîit  efcljîret  le  feu  iteuvé 
par  le  fage  Ptometlîéc ,  (  tfi  )  le  [reuva  (î 
beau'>  «ju'il  l'alla  baifei,  &  fe  bruHer. 
Ainlî  le  Papillon  ,  qui  effcram  joiiir  dé 
quelque  plaifit ,  fe  met  dans  le  feu  ,  peut 
ce  qu'il  lehiit ,  il  efprouve  l'autre  vertu  , 
cela  qui  brufle  ,  xe  dit  le  PoëK  I.ucan. 
Mais  encores  mettons  que  ces  mignoiii 
«fchappeift  les  maios  de  celuy  qu^ils  fer- 
vent. Ils  tie  fe  fauvent  jamais  du  Roy  , 
qui  -vieni  aptes.  S'il  eft  bon,  il  faut  rtn- 

(si)   Cfci  en  pri]  d^un  Traité  de  Pluisrqiie. 

emiemi',  ch.  I.  île  la  tradnftïon  d'Aiiiyt ,  dnnt 
■oici  lis  propres  paroles:  '  Le  Satyre  voulut  baf> 
>.  feift  imbrjirerlefeala  prajniet*  fois  qu'il  le 


tjx,  Glfcours  de  la  Boétîé  à 
dre  compte,  &  recognoiftre  au  moins  lorî 
la  laifon.  S'il  eft  mauvais  j  &  pareil  à 
leur  maiftre  ,  il  ne  fera  pas ,  «ju'il  n'ait 
aulïï  bien  fes  favoris,  Icfijuels  eommuné- 
nient  ne  (ont  pas  contents  d'avoir  à  leur 
tour  la  place  des  autres ,  s'ils  n'ont  enco- 
les  le  plus  fouvent  &  les  biens  &  la  vie. 
Se  peucil  donc  faire,  qu'il  fe  treuve  au- 
cun ,  <jui'  en  fi  grand  péril  j  avec  fi  peu 
d'aflèurance  ,  veuille  prendre  cette  mal- 
heureufe  place,  de  fervir  en  fi  grand'peî- 
iie  un  fi  dangereux  maiftre  î  Quelle  pei- 
ne, quel  martyre  eft-ce,  vray  Dîeuïpftre 
nuiâ  &c  jour  après  pouijTonger  pour  plai- 
re à  un ,  Se  neammoius  fe  craindre  de 
luy  ,  plus  que  l'homme  du  monde  :  avoir 
tousjouts  l'ccil  au  guet,  l'oreille  aux  ef- 
«outes ,  pour  efper  d'où  viendra  le  coup  , 
pour  deliouvrii  les  embûches  j  pour  fen' 
tir  la  mine  de  fes  compaignous ,  pour 
advifer  i]ai  le  trahît,  rire  à  chafcun  ,  fe 
craindre  de  cous  , .  n'avoir  aucun  ny  e'n- 
nemy  ouvert,  ny  amy  affeuré:  ayant  tous- 
)oui5  le  vifage  rUnt  &  le  cœui  traoTy  ; 
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ne  pouvoir  eftre  joyeui  ^  &  n'ofer  tfti-e 
trifte  ï 

,  Mais  c'eA  plaific  lie  confulere:,  qu'eft- 
ce  qui  leur  revient  de  ce  gt^ind  touc- 
nieoc,  &  le  bien  qu'ils  peuvent  acceniJre 
de  leur  peine  &  de  cette  mîfetaMe  vie. 
Volontiers  le  peuple  du  mal  qu'il  fouf- 
fie  ,  n'en  accufe  pas  le  Tyran,  mais  ceux  • 
qui  le  gouve;nent.  Ceux-là /les  peuples, 
les  Nations ,  tout  le  monde  à  i'envy ,  juf-  ' 
qucs  auï  payfans ,  jufques  aux  labou- 
teurs ,  ils  fiivenc  leurs  noms ,  ils  defchif- 
f>ent  leurs  vices  :  iU  amaflénc-fur  eux  miU 
le  outtages ,  mille  vilenies ,  mille  maudif- 
fons.  Toutes  leuts  oraifons,  tous  leurs 
vœu I  font  contre  ceux  là.  Tous  tes  mal- 
, -heurs ,  toutes  les  pefles,  toutes  les  fami- 
nes ,  ils  les  leur  reprociieiit  :  &  fi  quelque- 
fois il  leut  font  par  apparence  quelque 
honneut ,  lors  tnefme*  ils  les  maugréent 
en  leur  cceur,  &  les  «nt  en.  liorreUi:  pl»s 
eftrarge ,  que  les  belles  fauvages.  Voilà 
la  gloire,  voilà  l'honneut  qu'ils  reçoy- 
veni  de  leut  Te;  vice  envers  les  £;eas,  def- 


174  Dlfioitrs  dt  la  Boiùt',  ■ 
quels  (;uand  chafcun  antoii  une  pièce 
"de  leuc  corps,  ils  «e.&royentpas  enco- 
tes  (  ce  femble  )  fatisfaits ,  ni  à  deray 
faoulez  de  leur  ptine.  Mais  certes  encore 
après  qu'ils  font  morts ,  ceux  qui  vien- 
jient  après,  ne  font  janiais  (ï  parelTeur  , 
que  le, nom  de  ces  (fii)  Mangt-ptuplts  ne  ■ 
(bit  noirci  de  l'encre  de  mille  plumes  ,  & 
leur  rcputatiDn  defchir^e  dans  mille  li- 
vres, &  les  os  mefmes,  par  jnaniere  de  di- 
rt ,  traifnez  par  la  poftérîté ,  les  punidnt 
cncores  après  la  mort  de  leur  mefchante 
vie.    Apprenons  doncques   quelquefois ,  '- 


(g:)  Ceft  le  titre  qu'on  ilanne  J  un  Roi  dmi 
Homère,  &  dont  la  BoStie  régale  irh-juftemïnt, 
ces  premiers  MiniHres ,  tes  Iniendans  (U  Sutiii- 
Mniant  dcj  Fioances,  qui,  par  les  impotiiinns 
cxceflives  &  ioiufUsdant  ils  aocablent  U  Peuple, 
Epiant  ^df  peuplant  ks  Pays  dunlon  leur  a  aban- 
donoé  le  foin ,  font  blentât  d'un  puilTanl  Ruyau. 
tue  où  SiuriQùicnl  les  uns  ,  l'agriruliute  .  Â  te 
commerce,  un  dérert  affreux  où  rtgnent  ]j  liar< 
■k  la  pauvreté,  iellent  le  Frii       


din.  AnlTi  ue  Tangenc-ilc  qu'J  pcoRier  du  déRftt 
qu'ils  font,  ttB\  Te  mettre  en  peine  (le  ce  qui 
poniia  atiiïu  aujaidinousuniatiiïdujaEUiifa 


dt  la  Servitude  volontairi.  tyj 
apprenons  à  bien  faire.  Levons  les  yeux 
vers  1<^  Ciel  -,  ou  bien  pour  noftte  hon- 
neur,'ou  pour  l'amour  de  la  mermt  ver- 
lu,  à  Dieu  tout-puîfTitnt ,  alTeurë  termoing 
de  nos  faics  ,Si  jufte  Juge  de  nos  fautes. 
De  m»  part,  je  penfe  bien,  &  ne  fuis 
pas  trompé ,  puifqu'it  o'eA  pas  11  con- 
traire à  Dieu  tout  libéral  K  desbonnaire  , 
<^ue  la  tyrannie;  qu'il  réfcrve  bien  là-bas 
à  p»r  pour  les  tyrans  Se  leurs  complices  I 
«ludique  peine  particulière. 
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'    DE  Mademoiselle     , 

DE   GOURNAY> 

Inférée  in  fort  împrtffion.  de  Pan  i  fi  )  j". 

A    MONSEIGNEUR. 

L*ÉMINENTISiSrME  CARDINAL 

DUC  DE  RICJIELIEU. 

JvloNSEIGNEUR. 

Ne  vous  pouvant  donner  les  E  s  s  ^  i  s  ^ 
parce  qu'ils  ru  font  pas  k  moy  ,  &  co- 
gnoijfani  neantmoias  ,"  que  tout  ce  quily 
a  d'ilUiflrt  en  nofire  fiecle,  pafe  par  vos 
mains,  ou  vous  doit  komm^rge  ;  j'ai  créa 
que  le  nom  de  vojl'e  Eminence  d^oit  or- 
Tier  le  froniifpice  de  ce  Li-^re.  Il  efi  vray  , 
Monfùgneur  ,  gii'H  yvat  rtnd  ici,  par. 
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mon  entrémife  ,  un  hommage  fort  régulier, 
ear  ne  pouvant  le  -vous  donner  ,jt  vous' 
ofe  donner  à  luy  :  c'tjl-à-dire  ,  que  prefie 
de  toThhtr  dans  le  fepulckre ,  je  vous  con-  . 
fgne  cet  orphelin ,  qui  m'efioit  commis  , 
nfin  qu'il  vous  pla'fe  déformais  de  luy  tenir 
lieu  de  Tuteur  &  de  ProteSeur.  J'cfpere  , 
çae  le  feul  refpeil  de  vofire  autkorité  luy 
rendra  cet  office  :  &  que  comme  les  rnouf- 
ches  ne  pouvaient  entrer  dans  le  Temple 
d'Hercule,  dont  vouseftes  emulateur; al njî 
les  mains  impures  ,  qui  depuis  longtemps 
avaient  diffamé  ce  mefnte  Livre  ,  par  tant 
de  TJialheureufcs  Editions  ,  n'oferoitt  pUs 
commettre  le  facrilege  d'en  approcher ,  quand 
'  h  verront  en  voffre  protection  par  célte-cyt 
que  vofire  libéralité  m'a  aidée  à  mettre  au  ■ 
jour.  Combien  feray  -je  fiere  tu  t  autre 
Monde  ,  d'avoir  efié  ajfc\  hardie  en  quit- 
tant cefiuy-cy,  pour  nommer  un  tel  Exécu- 
teur dt  mon  tefiament  que  le  Crxnd  Cardi- 
nal de  Richelieu  !  &  de  voir  de  là  haut  ^ 
qu'on  fe  fouvlenne  icy  hat  ,  que  j'ay  Jceu 
d'fitraff,  à  iuclU  tsctlleitct  &  kamefe 
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d'ameje  deivois  à}ftgncr  la  protefthn  du 
plus  exctllent  if  plus  haut  préfent  que  les 
Mufii  ayent  faiB  aux  hommes ,  depuis  Us 
^ecles  triomphans  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains !  Vous,  M-onfiigneur ,  Âutkeur de 
tant  if  Oufvrages  immortels  de  diverfeforfe  , 
qu'il  femble  que  vous  ayé^  entrepris  d'en- 
richir ii  d^ampCijier  tEmpire  de  tlmmor- 
taliti  ;  ne  l'ohUgf^-Votts  pas  à  vouî  offrir 
par  nos  veeux,  pour  une  ejpece  de  reeom- 
penfe ,  les  plus  noliles  des  hietts  quelle  tient 
bailleurs ,  comme  ce  Livre  :'  oiêf  mefmei  à 
les  reputer  d'autant  plus  feurement  immor- 
tels ,  qu'en  les  vous  offrant ,  elle  crold  les 
appuyer  aucunement  fur  le  Defiin  de  voftre 
Eminence;  de  laquelle  je  demeureray  fans  . 
fin.' 

MONSEIGNEUR, 

Voftre  très-humble  &  très- 
obeilTante  fetvante, 
GOURNAY. 

^  Paris,  le  ix  Juin  16} j. 
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SUR    LES    ESSAIS 

DE  MICHEL  DE   MONTÀlàNE , 

PAR    SA    FILLE  D'ALLIANCE. 


^I  VOUS  de^nandez  au  Viilgaiie  quel  eft 
Cefar-,  il  vous  refpondra  que  c'eft  un  er- 
cellenc  Capitaine  :  fi  vous  le  luy  montrj» 
lui-mefme fans  nom,'voi-e«n  guerre  ,  à 
l'eiercîee  de  ces  grandes  qualitez  par  Lef- 
qoelles  il  eftoic  tel  :  fa  prudence ,  labeur, 
vigilance,  p];evoyance,  précaution,  per- 
feverance ,  ordrt ,  an  de  mefnager  l,e 
temps  Se  de  fe  fiire  ayraer  Si  craindre  , 
fa  refolutioo,  fa  vigueur  à  ne  tien  telaf- 
cher ,  &  fes  admirablei  confeils  fur  les 
nouvelles  Se  promptes  occurrences  :  plus , 
ces  conrrarietez  d'aâion  en  temps  &  lieu, 
citÛQdre,ofer,  teculec,  counefus,  prodi- 
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guer ,  relTerrer ,  &  mefines  ravir  où  bÈfoin 
eft ,  crDauté ,  clémence ,  fimulation  ,  fran- 
chife.  Si,  dis- je-,  aprl-s  luy-avoir  fait  con- 
tenij'Iei-  toutes  ces  cjtialLtei  &  ces  aiîîons  , 
ouy  mefmes  in  l'uerre  tomme  i!  efl  âiÙ,  . 
mais  hois,l'.ipjn;rat  i!d  Chef  &  liori  la  vic- 
toire ,  VOLS  iuy  dem^iidei  quel' homme 
c"e(l-la  ;  certes  il  le  vous  donnera ,  s'il 
vient  à  poinâ,  pour  un  des  fuyards.dc  la 
bataille  de  Piïsifale  r  parce  qu'il  ne  fçait 
lî  c'eft  par  telles  parties  (]ii'on  fe  rend, . 
grand  Capitaine  ;  Se  que  pour  juger  fur 
elle  purement,  d'un  qui  le  foit  ou  puiïTe 
eftre ,  il  le  faut  eftte  foj-niefmes  ou  ca- 
pable de  le  devenir  par  inftruilion..  En- 
querez  femblaWement  ce  mefme  Vulgaî-  - 
re  ,  ce-qu'il  luy  femble  de  Platon ,  il  vous 
fetattra  l'oreille  d^un  celefte  Pliilofophe  i  ' 
mais  fi  vous  laiïïëz  tomber  en  fes  mains 
le  Sympofeou  l'Apologie  de&iuei  de  ce 
haut  nom  de  leur  père,  il  en  fera  des 
farcis  :  Se  s'il  entre  en  la  boutique  d" Ap- 
pelles ,  il  emportera  bien  fon  tableau , 
mais  il  n'aclieceta  que  le  nom  du  Peiptre, 
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Ces  confidérancuis  m'ont  cousjouis  mi(e 
en  doute  de  ia  valeur  des  efprits,  cjue  le 
crédit  populaire  fuivoic  de  fon  mouvemenC 
&  Tans  auto  cité  pcéciSdeiite  des  belles 
âmes  -.  autbbrité  «rtes  encore  ,  meurîs 
par  divers  aages  :  j'enrens ,  paffée  en  ufa- 
ge  fiie  qui  e(t  l'unique  eftoille  da  Pôle  , 
qui  peut  droidement  guider  les  approba- 
tions populaires.  Car  le  Peuple  n'a  garde 
de  eognoiftce  par  luy-méme  k  valent  des 
efprits ,  manquant  d'efiirit  :  ny  de  mettre 
à  priï ,  ou  de  fuivre  fainemem  en  cela 
une  approbation  eu  authoricé ,  pour  équi- 
table qu'elle  Toit,  qui  pour  eflte  nouvelle, 
relie  desbattue  :  puifqu/il  ne  ffauroit  pac 
ce  mefiiie  défaut  d'efprit ,  cot;noiftre  le 
poids  des  tenants  &  des  affaillants  eu  ce 
desbat.  Celui  qui  gaigne  multitude  d'admi- 
rateurs parmy  ta  commune,  8c  de  Ton  ju- 
gement propre ,  ne  peut  pas  eftre  grand  i 
puiftjue  pour  avoir  de  bons  Juges ,  il  faut 
beaucoup  de  femblables ,  outre  qu'il  eft 
Tray,  que  la  fortune  Se  la  vertu  favorifent 
rarement  un  mefine  fubjet.  Le  peuple  eft 
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une  foule  d'aveugles  :  quiconque  fe  «nte 
de  fon  approbation,  fe  vante  de  paroidce 
hooneAe  homme  à  qui  ne  le  void  pas  : 
adjouAons,  que  c'eft  une  afpece  d'injure 
d'eftie  loiié  de  ceur  que,  vous  ne  voudriez 
pas  relTembler.  Qu'eft  ce  que  le  dite  de 
fa  preflè  ;  (  (î  cette  qucftion  n'eft  desja 
trop  vuidée  pat  les  anciens  )  ce  que  nulle 
ame  fage  ne  voudroît  ny  dire  lycroïre  : 
qu'efl-ce  que  la  raifon  2  !é  contrepoil  de  / 
fon  opinion  :  Si  je  treuve  la  ceigle  de 

,  bien  vivre  aullî  ceitai|ie,  à  fuir  l' exemple 
&  le  fens  du  lîéde  ,  qu'à  fuivte  la  Philo- 
fophieou.laTlieologie.  Il  ne  faut  entrée 
cliez  le  Peuple  rpirituelleraect  ou  corpo-  - 
tellement,  que  pour  avoir  le  plaifir  d';en  ' 
fortir  :  or  Peuple  &  Vulgaire  s'eftendjuf- 
ques-là,  qu'il  eften  un  ellat,  futtoui  en 
noftre  faifon  ,  point  de  perfonnes  en- 
tièrement non  vulgaires  ,  que  de  Princes , 
pout  rares  que  les  Princes  y  foient.  Je 
lairtày  toute  s  fois  à  Seneqoe  ,  touchant ,  ca 

^^in^femble  ccfte  corde  delà  neantifepo' 
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palaire  ,  la  charge  de  dire  le  refle  mienx 
que  moy,  Xeries  coniemplatii  fesdix-fept 
cent  raille  hommes  ,  s'efcria  de  douleur  , 
fur  ce  que  dans  cent  ans  ,  il  n'en  refte-  , 
roit  uii  feul  en  vie.  Il  Uous  faudroit  lous 
les  jours  faire  un  cri  bien  divers  ,  fur  pa- 
reil nombre  ;  de  ce  qu'il  ne  s'y  treuve- 
loit  pas  à  l'advenrure  un  fage  ,  ni  q<ii  pis 
eft  un  jufte.  Tu  devines  desja  j  Ledeur  , 
que  je  veux  rechercher  les  caufes  du  froid 
recueil  ,  que  noftre  Vulgaire  fit  d'abord 
auzelTais.  Mais  ireuvées  ,  oii  non,  laif- 
fons-là  fes  of  inUms  ,  qui  ne  nous  doivent 
peuc-etlre  pas  engendrer  plus  de  foucy  , 
tors  les  fujets  au fquels  elles  bWTent  noftre 
fortune  ,  qu'elles  engendrent  d'honneut' 
à  leur  maiftfe.  Le  Proverbe  eft  ttès-vray  ; 
que  s'il  faut  fouhaicei;  de  la  laiiange , 
e'eft  de  ceux  qui  font  louables.  Certes  je 
rends  à  ce  propos  un  facri^ce  au  bon-» 
heur  ,  qu'une  fi  fameufe  &  digne  main 
que  celle  de  Juftus  Lipfius  ,  ait  ouvertpar 
Efcric  public  les  portes  de  la  louange 
aux  Effais':  &  en  ce  qne  la  fortune  l'a 
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choiiï  pour  en  parler  (e  premier  de  Cefte 
parr ,  elle  a ,  ce  fémble  voulu  lui  déférer. 
une  pcerogarive  de  fuffifance  en  fon  fiecle 
&  nous  advenir  lous  de  l'efcourer  ccmme 
nofire  maiflre.  L'admiration  donc  ils  me 
tranfirenr  ,  lorfqii'ils  me  fuient  forcui- 
Mment  mis  en  main  au  forcir  de  l'en- 
fance ,  m'alloit  faire  repoter  vilîonnaire  : 
£  quelqu'un  pouf  me  remparer  eont-e  uq 
tel  reproche  ,  ne  m'euft  defcouvetc  ,1'E- 
loge  très-fage-,  que  ce  Flamand  en  avoir 
rendu  depuis  quelques  années  à  leur  au- 
theur  mon  Père.  Lefleur  ,  ayant  à  defirer 
de  t'eftre  agréable  ,  je  me  pare  du  beau 
tiltre  de  ^efte  alliance  ,  puifque  je  n'ay 
point  d^utre  ornement  :  &  asy  pas  tort 
de  ne  vouloir  appeller  que  du  nom  pa- 
rernel,  celui  duquel  tout  ce  que  je  puis 
avoir  de  bon  en  l'ame  ell  ilTu.  L'autre  qui 
me  mit  au  MonJe ,  S:  cjue  mon  defaftre 
m'arracha  dès  l'enfance  ,  trts-bon  Père, 
orné  de  vertus,  &  feabile  homme  ,  auroie 
moins  dejalouiie  de  fe  voir  un  fécond  , 
qu'il  c'auroit  de  gloire  de  s'en  voir  un  tel. 
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Le  don  du  jugement  cil  la  cliufe  du 
monde  (]ue  tes  hommes  yoStdent  de  fias 
diverfe  mcfure  :  le  flu^  di^ne&avare  pre- 
fentque  Dieu  leur  face  ,  leur  ferfeâion  : 
Tous  biens  ,  ouy  tes  elTeacieU  ,  leur  font 
inutiles  ,  Ti  celluy-là  ne  les  ménage  :  Se 
la  venu  raefme  lient  fa  forme  de'Iuy. 
Le  feul  jugement  esleye  les  humains  fur 
les  belles ,  Socraies  fur  euï ,  les  Anges  fuï 
Sociarcs  :  Se  le  feul  jugement  noui  met 
en  droite  polTellion  de  Dieu  :  cela  s'ap- 
pelle_l  ignorer  &  l'adorer  eii  la  foy.  Fy- 
th^otas  difoir  auflî ,  que  la  cognoiHàncd 
de  Dieu  ne  pouvoit  elbe  autre  en  nous , 
que  l'extrême  ejFort  de  nollie  im^^tiv* 
Ters  la^ erfedion.  Ne  vous  plaifl-il  avoir 
l'esbat  de  voir  efchauder  plaifamment  lei 
froids  eltimatenrs  des  EHâis  !  mettez  leur 
jugement  fur  le  trottoii;  à  l'examen  des 
Livres  anciens.  Je  ne  dis  pas  pour  Ube 
•  demande ,  R  Plutarque  Se  Seneque  font 
de  grands  Autheurs ,  car  la  t^putatioit 
les  dtelTe  en  ce  poin£l-li  ,  mais  pour  f^-' 
voir  de  quelle  fatt  ils  ic  font  f  lus  !  6 
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,  c'eft  eii  k  faculté  de  juger ,  Ë  c'eft  en 
celle  d'inventer  &  de  piodiiire,  &-*:omm8 
etii  qui  devifent  de  ces  facultei  les  eo- 
tendenc  ou  compieiment  :  qui  frappe  plus 
fermr'que  Ton  compaignonen  tel  endroit; 
qu'elle  3.  d«uc  feloU  leur  matière  elUe  leur 
conduite  &  leur  fin  pu  «fctivaijr  :  quelle 
des  fins  d'efctire  ell  la  meilleure  en  gê- 
nerai ,  quelles  de  leurs  pièces  ils  pour- 
.roient  perdre  avecjlioinsd'iotetefts,  quel* 
les  ils  devroy^st  conferver  avant  toutes  ^ 
6c  pourquoy.  Faites-leur  après  efplucher 
une  côtnparaifon  de  I^uiilttc  delà  doâ>in« 
de  ces  deux  ou  de  leurs  fembtables  ,  con- 
tre celle  des  autres  Efctivaiiis  :  &  fina' 
lementtiier  en  raifomant'fut  lescaufes-, 
ceuK  de  cette  planturcute  bande  des  MufeS 
&  de  Minerve,  qu'ils  ayraeroient  mieux 
ieffembler  &  JifTembler.  Quiconquefçaura 
pertinemment  refpondve  de  tout  cela  ,  je 
luy  donne  luy  de  goovernet  ,  fceller  fie 
,  Cancelei  ma  créance  fur  noAre  Livre. 
Poiir  venir  aux  reproches  que  ces  per- 

'  ïbnn(5  font  aux  Eflais,  je  ne  Jes  dai- 


BE  Mlle  DE  GoVRMAY.  i8? 
gneroîs  rabattre  ,  à  delfcin  de  les  tnettrd 
ta  gcace  avec  elles,  maLdes  non  curables 
par  les  mains  de  Ja  Ruifon  :  toutesfoîs 
j'en  ySuit  (lire  un  mot  en  (onlideration  do 
quelques  efprits ,  qui  mériteat  bien  qu'on 
employé  un  advertinëmeni  afin  de  les  gar- 
der de  chopper  après  les  choppeurs  :  fi  dé- 
formais le  crédit  qu'an  Ouvi^ge  de  telle 
excellence  s'efl  acquis  auprès  de  toutes  les 
belles  amcs  ,  pat  la  force  3e  la  -vérité ,  ne 
nous  relevé  de  ce  befoing  :  Si  fans  doutela 
guerre  qu'il  a  fouffett  eotre  les  cerveaux 
feibles  ,Sc  la  faveut  qirïla  nette  ment  gai-  . 
gnée  entre  lesfoits  ,  ont  eûé  aulfi  necef- 
faires  appendances  de  fon  mérite  l'une  que 
Vautte,  Premièrement  on  l'accufe  de  quel- 
que ufurpation  du  Latin ,  de  la  fabrique  de 
aouveaux  mots  ,  &  d'employet  quelques 
phrafes  nonchalantes  ou  Gafconnes.  Je 
réponds  ,  qne  je  leut  donne  gaigné  ,  s'ils 
peuveni  dite,  pete  ni  mère,  frète  ,  fceur, 
boire,  manger,  dormît,  veiller,  aller, 
voit ,  fentir  ,  ouyr  &  toucher  ,  ny  tout 
te  refle  eu  fomme  des  plus  communs  va* 


1S<  P   R    B   F   A  C  ft- 

cables  qui  tombent  en  noftre  ufage,  fans 
parle.-  [,:itin,  Ouy,  mais  le  be foi ng d'expri- 
mer nos  caiideptîons  ,  dit queltiu'ua d'eux, 
nous  a  contraintes  à  ['empiuntde  ceiii-cy. 
Mj  ier  liijue  eft  ,  que  le  befoing  de  mon 
Père  f.  ut  de  merme  ,  l'a  contraint  de  pot- 
fer  en  cem-là  les  empitints  outre  les  tiens  > 
pour  exprimer  fes' conceptions  ,  qui  font 
outre  les  tiennes.  Je  fçay  bien  qu'on  a  tour- 
_  oé  les  pins  nobfes  conceptions  ,  &les  plus 
■  Cïcellenrs  Livres  en  notre  Lan^e  ,  où  les 
Traduâeurs  fe  font  par  fois  tendus  plus"  fu-, 
perffitieuï  d'innover  &  puifer  aux  fources 
eftrangetes  :  mais  on  Joit  conliderer,  que 
les  ElTais  re/Terenteii  une  ligne,  ce  que  les 
Tradudeurs  ofent  alonger  en  quatte  :  joint 
que  nous  ne  fommes  peiit-ellre  pas  allez  fça- 
Tants ,  nymoy,  ny  ceux  qui  devifentainfi, 
pou:  fentir  fi  ces  traduirions  fontpar-tout  ' 
avt/n  vigouteufes  que  leui  texe.  J'ayme 
à  dite  Gladiateur ,  j'ayme  à  dite  Efcimeut  à 
outrance,au/lî  fait  ce  Livre  :  cependant 
qui  m'aftreindroii  à  quitter  l'un  des  deux  , 
î«  Mtiendroiï  Gladiateur  :  Se  li  f^ay  quel 
bruit 
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■brtJitouea  mènera  :  paircout  en  ehoftt 
•femblable  ,  je  ferois  de  mefme.  J'e'ntemls 
bien  ,  qu'il  faut  ufer  de  bride  aai  inno- 
vatiotis,  &  ûui:  em prunes  :  mais  ce  n'eft  pas 
uce  fortife  de  dite,  que  l'on  n^n 'défend 

■  que  l'abus  j  &  qu'on  lecognoiiTe ,  qu'avec 
la  bride  $:  4  prudence  il  foir  loilîble 
de  les  employer ,   on  "défend  aux  Êffais 

'  de-l'ofet  entreprendre  aji^ me  incapables , 
,  ie  Roman  de  JaRofe  eu  ayant  efté  jug^ 
capable  autrefois  î  yeu  n(efme  que  le 'lan- 
gage de  fon  fiecle  ,  u'cfiëic  preiR  non 
plus  que  le  «bftre  ,  fînon  de  la  feule  ne- 
ceflicé  d'amendemenç  :  &  qu'avant,  ce 
vieil  livre  ,  '  on  ne  kilfoit  pas  de  par- 
ler &  de  fe  faire  .entendre  awtant  qu'on 
vouloir.  Horace  vraymeni  ne  s'en  taifoie 

■  P"*-  — 

Ce  que  Rome  a  iÎHiftcrt  de  PlSirteft  de  CatiU.'     . 
I.e  peul-elle  tnritaire  a  Vari*  au  VicgiUî 
Ne doï-je orner  la  Isngut.  enflammeSveiLihar.  ' 

dit. 
Puis  qu'EnDieSrCatonl'oroient  ornecjadiiî 
lis  remerejit  de  fleurs  1e  PoÈine  &^a  Proie, 
Frcfiaiiu  dejKmvEaujc  noms  à"  mainie  &  maint* 
,   cliofei 
Tome  IX.  N 
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Et  lousfouit  à  bon  <Irol£t  les  chemins  fa'it  ouvcftt 
A  Forger  par  lei  lempl  [rbraf»  le  mots  divers.        _ 

A  qui  la  force  d'efprit  manqiic  ^  comma 
à  eeuï  du  lempS  de  ce  Roman  ,  les  voca- 
bles fuffiratirt  à  erprimet  ,  ne  mani]^ori£ 
■Jamais  :  U  fuis    en   doute   au   cor.tr.'îiê,  ' 
qu'en  cette  large  &_^profonde   n'.>ehi  l'o 
Ï3  langue  Grecque  ,   ils  ne  fe   t:euvu(Ttnr" 
encore  fouvent  manques  &  tariî  chez  Sa- 
crâtes &  chei  Ariftoce  &  Platon.  ,On  ne 
peut    reprefeotet    ^ue    les  '  imagination^ 
conitniinei ,  pat  les  mots  commucis^:  qui- 
conque a  des  conceptions  ou  penfÉËs  et- 
traocdinairei  ,  doit   chercher  des    termes 
iniifitez  à -s'exprimer.  N'ont-Jlspas  Euffitai- 
.  fon ,  je  vous  pri*  ;  qui  pour  hnîd  ou  dix 
mots  qui  leur  fembleronc  eftrangeis  on 
-    hardis  ,  otfpour  trois  manières  de  patlec 
Gafcoimes  ,   &  vingt  bifarrcs  ou  noncha- 
lantes ,  & defaiglées ,  s'ils  veulent,  qu'ils 
efpieïont  eu  ceOe  pièce  fi  tranfcendance    ' 
par  tout.  Se  mefraeraeiit  an  langage  ;  n'y 
trouve  ton  là  parler  que  pourmcfdire  î  Eft- 
U  défendu  d'appliquer  quelques  luflres  The 
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un  beau  vifage  ,  pour  en  relever  la  bloji- 
clieuc  î  Quand  je  defendsjnon  Père  des 
charges  du  dulede  ,  je  me  moc^ue.  Par- 
donne i  ions- nous  à  ces  correifteurs,  s'ils 
avotent  forgé  cent  Jiflions  à  leur  pofle  , 
poutveu  qoe  chafcune  d'elle  en  fignifiafl: 


deux  ou  trois  ordinaires  :  &  dînions 


qui 


peiçafTeat  ace  matiece  jufqu.'à  la  mouël- 
le  ,  tandisqoe  lesauties  la  frayent  ou  ftap- 
pent  fimplemert  1  S'ils  nous  reprefe ntoienc 
nrïlle  nouvelles  phrafes  trls-delicates  ,  vif- 
VM ,  bafties  &  inventées  d'une  forme  ini- 
mitabk  1  qui  diiTent  en  demy  ligne  ,  le 
fujei,  lé  fuccès  Se  la  loiiangede  quelque 
chofè  ?  mille  metaphoies  efgalement  adtnî- 
tables  &  inoiiyes  >  miUe  trcs-propiesappU' 
cadoQs  de  mots  enforceZ  &  approfondis 
'-à  divers  &'nouveaûï  fens  ^  (car  voila  l'in- 

novation  qu'ils  nous  teprimeni ,  &  qu'il*  - 
.  xraigcent  que  tes  ECil;  facmt  paiTer  en 
.'Cxeiitple  ')  Se  tout  cela ,  dis<]e ,  fans  qu'un 
^âeur  y  peuft  tien  àccufer  que  nou- 
,  veauiÉ,  mais  bien  FraDçoife  î  Otàmefurfl  " 
^ejardicec  Se  ffovigner  à  pcopos  une 
N  ij  ' 
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langue  ,  eft  une  plus  beBe  entreprinfe  ,  à 
mefme  eft-elle  petmenable  à  moins  àà 
gensainfi  que  rema'-<jue  mon  Père.  C'eftà 
quelques  jeunes  Sjfcou'-eurs  dufiecle, qu'il 
faudroit  tJonner  de  l'aigeiic  pour  ne  s'en  ' 
mesler  plus  -,  fait  fOu'-  édifier  ou  démolit  .- 
comme  à  ce  mauvais  Auteur  antique ,  qifi 
prenoit  fimple  loyer  pour  TonneT,  Si.  doa- 
ble  pour  fe  taire.  Ayant  tcaiA^  du  lan- 
gage ailleurs  ,  j'y  renvoyé  le  Lefleut  :  & 
'  U  feule  neceflîté  ie  l'occalion  prefente  eft  ^ 
■-  taufe  que  je  range  icy  ce  dernier  palfage. 
Pour  defcrire  le  langage  des  ElTaîs  ,  il  le 
faut  tranfcrire  :  il  n'ennuyé  jamais  le  Lec- 
teur que  quand  il  ceCe  ;  Se  tout  y  eft  par- 
fait, s'il  n'avoit  point  de  fin.  Un  fi  glo- 
■rleuK  langage  devroift  eftre  pat  Ediift,' 
afligné  particulièrement  à  proclamer  les 
grandes  viflolres  ,  abfoudre  l'innocence, 
faire  fonner  le  commandement  des^Loix  : 
planter  la  Religioo  aux  cccuts  des  tom- 
mes ,  Ci  à  loiier  Dieu.  C'eft  en  verità 
l'un  des  ptincifâux  doux  ,  qui  fîxerone- 
la  volubilité  de  nolbc  vulgaiic  Françoiji . 
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tontiotiii  juCques  içy  :  Ton  at&x.  s'esle- 
Tera^cha<]iie  jour,  empercfaant  que  de 
temps  en  wmjs  on  ne  ttetfVe  furanné 
ce  c[ue  nous  difoos  aujourd'hui  ,  parce 
qu'il  pèrfeveiera  de  !e  diip  :  &  le  faifauc 
juger  bon  d'autant  qu'il  lera  lîen. 

On.ptofcrit  après  non  feulement  pout- 
impudique  Se  dangereufe  ,  mais  pour  je 
ne  f  jay  quoy  de  nefas  ,  ufons  de  ce  ter- 
me ,  faiibettéd'anaiomifet  TAmouc  ;  fur- 
quoy  je'n'oferois  lefpondte  un  feul  mot , 
ny  confequemment  fui  pIuGeuts  auties  ~ 
articles  touchas  en  cette  Préface  ,  aprè« 
les  belles  refponfes  que  luy-mefme  y  fait  : 
n'eftoit  que  nos  hommes  qui  jugent  tou- 
tes chofes  pat  o^nion  ,  goufteiont  à 
l'adventuce  mieux  fa  deftnfe  d'unf  autre- 
iriain  ,  bien  que  pire  ,  qu'ils  ne  feront  de  ' 
la  fienne  propre.  Gela  s'appellera  prellec 
ma  foibleffe  ,  à  fervit  de  luftre  à  fa  for- 
ce 1  mais  c'eil  tout  un  ,  je  Uiy  dois  aflêz 
pour  fubir  cet  inconvénient.  Eft-il  donc 
raifonnable  de  condamner  la  théorique  de 
L'Amour  pour  coupable  &  diftàmable , 
v       N  iij 
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èftabliflànr  fa  pratique  ponr  honneffe  ,  le- 
""^timeS  facramentale  pat  k  Mariage? 
Confentons  ocantmoins.  s'il  plaift  à  ces' 
gens ,  qu'elle  foit  coulpaWe  &c  diffiimabJe , 
ît  lefie  à  nier  qii'elli]  faii  impudique  , 
four  celuy  qui  la  traiifie  ,  ny  pour  fory 
Lefleur  :  fpecialement  tr.iiQfe  par  un  per-- 
fonnag^  ,  qui  demeilant  cefte  fuCée,  com- 
me corteâeur  is  fcnitateut  perpctutl  des 
.  afHons  Bc  des  pafTions  humâiaes ,  [9'efcEie 
foigneufement  la  modedie  Se  la  bienfeanr 
ce  exemplaire  aux  Dameî  ,  &"  les  difluade 
ie  faire  l'amour  ,  ainfi  que  l'Aflteur  donc 
il  eft  queftion.  Car  outre  que  ce  Livre 
prouve  fort  bien  le  maquerelage  ,  quel'art 
de  la  cérémonie  *  fes  eïceptions  pteflene 
àVenus;  quels fiifFragants  de£hafiet4foiiE 
cenir-cy  ,  je  vous  prie  ,  qui  vont  enche- 
■  riffant  fi  haut  la  force  Si  la  glace  des 
"ef&cs  de  Cupidon  ,  que  de  faite  acccoi-e 
à  la  jeuneflè  ,  qu'on  n'en  f^auioic  pas 
ïîmplement  oiiyr  devifer  fans  péril  &  fans 
tranfporc  ;  S'ils  le  difenc  à  des  femmes ,  ' 
-'ont-elles  f as  raifon  de-tneme  leut.ab-,  - 
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ftînence  en  garde  contre  ud  prefcheur  qui  " 
fouJHentquec'eft  chofeimpofiible  ,  â'oayc 
feulement  parlée  île  la  table  fans  rompre 
foti  jeiifiie  î  Je  diray  donc ,  qu'à  peine 
S.  PauWuft-il  refufë  la  kng»e  ou;-o:eilla 
au,  Gcfoin,  fur  l'examende  l'Amour ,  puis 
(ju'il  foinfc  fa  ve-tu  à  fcntit  &  fiipponer  , 
les  aiguilliins  mcfmes  de  cette  pallion  e;i 
fon  corps  :  nam   vinus  infirm.ilate  pcr- 
_fi:iiur,.  Et  quiy  ,  Soctates  j  qui  fc  ievoit 
continent  d'aopiis  ce  bel&:  b":iî),-;i^tfiijet., 
^.jm  .!•(  Gicce  ,  à  ce  tju'çri  difoit  j  n'cuft    > 
fceu  porter  deux'  ;  faifoic-il  dois  moins 
aflç  d^  chafieic,  d'aU'ant  nu'il  avoit  c'.'.y, 
veu  ,  dit  ^  ipucbc^.  que  ne  fcfoit  Timon . 
fe  promeBart  feul  tandis  en  un  dcfër;  • 
l^via,  félon  l'opinion  des  Sages  ,  p^irloit  ■ 
.     en  Im^.eiatiice    &  c.apslvl^,  D^nie ,  telle 
qu'on   i'a  .recog[)ne  ,   Ijjnflen.-.nt  cii'aus  ' 

yeui  d'Une  fcnii)îec!Mllc,gi^bcininçnu4-; 

ii'eAoii  nQn.j>lns    qu'une,  isp.f,ge.  iQuç  fi 
,-  quelqu'un    cvpiJ    De.intnjoÎDs  que     cela 

veuille  dire  ,    qu'elle  leur   euft  confeillé 

d'aller   voJ:   un  tel  fj'CdUcie  êxpùs  ^pu 
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de  fe  lever  plus  maiia  pour  lire  toiites- 
les  folies  des  Pactes  Grecs  &  Latins  ,  il 
déclare  aflèz  fa  beveue.  Cette  Pnnceire' 
jugeoit  faiK  douce ,  "i^u'ii  fiut  que  le  Mon-  , 
de  bamiiOe  dH^rout  l'Amoui'  Il  fa  Meie 
au  loin  :  on  que  s'il  les  leferve  chez  ïuy  , 
c'éft  une  bdrtelleiie  à  quiconque  ce  Ccît 
de  faite  !é  pudique  ,  pour  fequefîrer  des 
yeux  ,  de  ta  langue  &  des  oreilles  tes  ima- 
ges &  les  difcours  de  h  cabale' de  ce 
Dieu.  Outre  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes pour  qui  Tamour  eft'bann/',  j'en- 
'tends  qui  n'ont  aucune  parc  réelle  ou 
.  jr;rsr.:î  en  Iwy  ,  font  forcei,  d'avouv  , 
gu'ils  y  oiit  part  prefomptive  ,  ou  du 
moins  acceptable  ,  par  te  mariage  :  rat- 
fon  qui  les  doit  divertir  de  refufet  au  be- 
foingl'cal ,  la  tangue  ou  l'oreïlje,  à  telles 
appendances  de  cc-iaefme  Dieu,  cela  S'ai-'- 
pelle  telles  images  ,,&  tels  difcours.  Je 
u'apptouve  pas  pourtant  Iw  liceiîces  de 
CesPoëtes-là,  nou  plus  que  l'allégation 
que  mon  Père  en  fait  par  fois  ,  ny  mef- 
ïfis  quelque  efmanclpacion  de  fon  creu  j 
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tant  pctirce  qu'elles  repagreor  à  mon 
gouft  ,  qae  d'autant  que  je  tuis  toujours 
4'advis  que  chnfeun  contienne  autant  tju'il, 
pèiii  fes  ùiâs  St  fes  parolles  fous  le  joug 
^|<s  formes  &  ceremoiiies ,  comiiionet  : 
mais  j'accufe  entôre  plus  ^é  telles  er- 
reurs,  ceux  i^iii  les  "accu fent  out-e  lent 
mefurç.  La  plus  légitime  confideration 
quç  lès  Dames  puiflènt  apporter  au  re- 
,  fus  &  fuite  d'efcouter  ces  chofes,  c'eft 
de  craindre  qu'on  ne  les  tente  par  leur 
moyen.  .Mais  outïe  qu'au  «jBtr&ùe,  aiaiî 
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.  que  h  chafteté  deuft  defirer  ou  fouffiir 
J'aJTaut ,  en  plus  amples  teimes  ,  i^ut  ceur 
donc  il  e(l  queftion  :  c'efl-à-dite ,  vagues  , 
geaerauz  ,  U  hors  cour  mtetefl  k  delTein 
particulier  qui  peut  edre  appofl^  pour  U 
iiirpreudre.  Ce  ne  font  pas  donc  les  dif-  " 
cours  fiancs  Se  fpeculatifs  fur  l'Amont , 
qui  font  dangereux  ;  ce  fontjes  mois  Sf 
dejicacs  ,  les  lecits  artifles  &  chacouiileiii  ; 
its  palGons  amoufeufes  ,  Se  de  leurs  ef- 
fe^ls ,  qui  Ce  voyenc  aux  Romans  ,  aux 
Poëies  ,  Si  en  telles  efpeces  d'Efcrivains  j 
dtngereux ,  dis-je  ,  tdusjours  ,  mais  qui 
le  fetoient  beaucoup  moins,  fans  l'en- 
chetilTement  &  le  haut  prix  où  les  lob  de 
la  ceremonre  &  lents  eiceptions  ,  ont 
eslev^  Cupidon  &  Venus.  Toutefois  cer- 
-  les  j'ajf  grand'peur  ,  que  le  genre  humain 
ne  puilTe  fçavoir  plus  dangereufemenc 
<inel  animal  eft  l'Amouf  ,  que  quand  per- 
fonce  ne  )e  luy  dit.  Je  tcains  en  fem- 
me, que  fi  l'on  conjoint  en  tm  la  jeunef- 
fe  ,  l'inclination  iiatuielle  ,  les'  délices.  » 
me  gentiilcllê   oawle   avec  une  noar^ 
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liture^He,  animées  d'abondant  par  l'art 
■  &  le"  fuvt^s  des -cérémonies  alléguées; 
on'iie  Uige  Cupîdon  à -tel  degcé  parmy 
ce6x  où  toutes  a.e s  chofcs  fe  rrouVeroyent 
eiiftmble  ,  que  pour  bsiti  que  «s  Romans 

.  &  Pcëtes  ,  fi  le  grand  Platon  merme  le 
f  euflënt  defcrire ,  il  ne  refte  profondément 
iiifeneui ,  à  l'image  qued^s  gens  de  cette 

-dangereufe  trempe  Juy  furporeat  :  en  iin 
mot  ,  U.pJus, friande  peinture  de  l'Amour    - 
tju'on  leur  puïlTe  tracet,   ternit  en  leur 
.  imagination    l'i,jée  qu'ils  con^uivent    de 
liiynatureHEment, 

Pour  quelque  légère  obfcuriti;  qu'on 
repier.d  après  eu  nos  Enàis-,  je  diwy ,  que 
h  matière  n'eftimt  p.ns  aulTi,  bien  peut  les 
oovices,  il  leur  a  deu  fuKl'e  d'accom- 
moder les  flyles  à  la  pottte  des  piofez 
leulement.  Ou  ne  peut  traLter  ksgianifcs 

"(hofés,  f«ton  l'intelligente.  deSji'etites  5: 
baffles  âmes    i.cat  la  comptehenfion .des 
Jiommes  ne  va  guère   oime  leur  inveii-  , 
tion.  Ce  n'eft  pas  icy  le  rudipierit  des  ap- 
prenxifs ,  c'eft  l'Alcoriiî  desimailtreï  <En-. 
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vres  non  à  goufter  par 

peificielle,  mais  à  diriger  flc  chililiei-,  av«c 

une  application  pcofoode  ?-&   de  plas  , 

'  par  un  irÈs-bon  eftomach  :  encore  eft-t 


iniage. 


n  des  derniers  bons  Livres 


qu'on  doir  ptendre  ,  comme  il  ed  le  der  - 
nier  qu'on  doit  quitter.  Qu'eft  ce  ,  diray-je  , 
à  ce  propos  ,  qoe  Ptatarque  neay^f-t 
plus  à  dire  an  bonheur  de  fon  ^^eclt  ' 
que  le  manquer^eoi  de  la  naiflânce  de 
ce  livre  î  &  que  feroit  plus  vol9tftiers 
Xfnophon  ,  s'ilretournoic,  que  de  l'edu- 
dier  avec  nous  !  Il  fe  peut  enfin  nonv- 
jnet  *  La  qidnteffcnce  de  la  vrayt  Pkilo- 
'  fopkie  ,  le  ihroflte  judicial  dt-  U  R^ijon  , 
[heUehore  de  lafiillt  ,  It  koi's  de  page  dus 


«Exprïflîens  guindjn.^  cxirsvaSantn  411e  la 
'Dcmoifelle  i^(  Gnriii^  a  imapnées  pour  exalur 
'(«  mériic  du  livre  de  MosMene;  *  qui  i  force 
~  ^trop  dire,  ne  difenl  rien  du  tant: 

-  rtteiiaepiiTinm.Biigt^iH  ciiurs. 
Ce  4"!  Toit  dit  fans  cooQquenee  pour  le  refte  àt 
cette  Priface.  dA  la  |>IQpan  <1e>  ciltlquu  qu'on 
«volt  fiilES  de  MontaEOï  *  de  fon  Li7[e,  fonjl 
fidcllement  cxfordes,  le  iffuUn  avec  btuicoue 
defoUdilt 
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tjprlts ,  &  !a  refurreSÎMt  de  la  vérité  - 
morah  &  humaine  ;  c'efl;-à-dire  j  la  plus 
utile ,  &  TeUle  acceffi^e  :  je  laifle  tous- 
jours  à  part  celle  que  JDieu  nous  Gomftiu-  "■ 
nique  par  le  don  de  l'Evangile  ,  Scie  Cà 
grâce  paternelle.  -       '  /' 

-  Je  voy  qu'oD  le  gallqppe  en  fuitte  du 
repioche  de  foibleflè  ,  fur  le  peu  d'obliga-  ' 
(ion  qu'on  pteteiiîT qu'il  s'eft  donn^  de 
traiiler  les  matières  au.long,  Surquoy  con- 
fideraut  s'ils  avoient  raifon ,  je  n'ay  fceu 
trouver  ani  Opufcules  de  Plucarque  guère 
oupotDi  du  loue,  de  fujece  ,  traiâez  à  ' 
pleine  voile  ,  outre,  le  nombre  qui  s'en  , 
Toid aux  Eflais:Conimf  de  l'Amitié,  fur 

~  ^quelle  il  a  t^bconiré  ce  que  les  autres 
femblent  avoir  feulement  cherché  jufques 
icy  :  de  la  Nearitife  &  vanité  de  l'hçmmo 
en  l'Apologie  de  -Sebonde  ,  pièce  fi  pleine     - 
eafoji  efpece  ,  que   le   fouhait  rfy.peoc 
qu'adjoufter  :  de  la  Vertu  :  'de   l'Art  dç  - 
cbnferei  :  le  difcours  qu'il  manie  fut  des'  ' 
Vers  de  ^Virgile  ;  contre  la  Médecine  ;  ds 
tluftiîWWn  des  toEms  :  du  Pcdawifme  î 


de  la  Solitin!e  ;  Que    le'  j^ouft  des   biani 
&  des  maux.dépeiid  en  partie   de  l'opi- 
nion 1511e  nous  en  avons  :  du  Repcim-  :-<te 
la  Diverfion  !  de  TEupeiience  :  de  IT.xer- 
■    .  ciutbn  :  fur  la  Simplicité  des  difcotiis  de 
Socraces  au  Traité  de  la  Pfiyfiqpomie  :  le 
poinft  des  Fins,  de  l'homme  tju'il  agifte  lî 
pleinement  en  divers  Hem  ;   comme  auffi 
«luy  de  l'Erreur  des  opinions  vulgaires ,  - 
accompagné  de  leur  corrèifHon  ;  Sa  Pein- 
■    tuve  :  le  très-'d-fficilc  Eïaraen  du  poids  &    . 
.  metite  de  tant  de  diverfes  afl ions  des liojti- 
mes ,  &  l'Anaconiie  parfaite  de  leurs  paf- 
ÉonsSc  mouvements  incerieuts  :  ÎTiir  Jef- 
:  quelles  aâions ,  paflîons  &  mouvements 
iiicerieurs  des  homnreî'j  je  ne  f^jylî  jamais 
autre  Autheur  dit  ny  conlidera  ce  qu'il-a 
dit  &  confider<*.  Sqmme  ,  fjifant  eicep- 
tiôndes  chofesqu'il  a  trà  idées  amplement, 
ieles  tretive  en  tel  nombre  qu'elles  bceù*   . 
fent  prefgue  la  m.alfe-.completîe  deJ'Ôu-  -^ 
yrage.  Mais  à  bon  efcient  ^aand  il  n'ao- 
roit  approfoiidy  qu'un'-  de  ces  articles  de 
U  fgtie  qu'ils  le  Coai ,  hiy  pourio'it^vja 
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imptitet  que  fu  foibiefTi;  l'empefctiaft  d'en    ■ 
.  fji^-e  aucancdes   aut  es  î  Ou  (i  bien  Her- 
cules n'avoit  battu  qu'un hoiiime,  feroit-il 
pey  vaillant  ,  pou-veu  que  celu^--ià  fufl 
Anih^e  ouGerioa  !La  caiifequi  faitfem- 
bletque  cet  Autjieur  comprendemoms'de  . 
matières  pleines  que  les  autres  ;  c'eft  que , 
f>at,ce  qu'il  refferre  en  un  volume  tontes 
lés  matières  lîe   la    Philofophîe  Motale_ 
il  eft^oice-  qu'outie  les'pleines  &  Com- 
bles ,  il  en  êntaire  de  furcroift  ,  infinies , 
.manques  ou  courtes ,  plus  que  ces  autres- 
là  ne  font  :  leftiuèlles  à  l'advîs  lîe  ces  re- 
preneurs ,  extluent  let  pleines  8c  combles , 
ou  font  qu'elles  ne  doivent  pas  efl-e  con- 
iîder^es  :  out-e  la  bedife  ^e  ces  gens  de 
■  manquer  maincefois    de  lecognoiftre  la 
fuiâe'  par  laquelle  il  continue  8c  accomplît 
les  inatieie  s  afin  i'y  apporter  ce  comble  , 
^'à  travers  de  '  quelque  gaiUirdire  d'intet- 
meie  ou  fon  ftyle  eft  porté.  'Mais  qu'eft- 
ce  que  de  traifler  Us  niatk:e»  tout  du- 
long!  il  n'en  rien,  dit-il,  dont  il  voye 
te  tont  t  K  moins  U  ïoyeat  ceux  f\ai 
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Iny  promettant  de  l'efcrire.  Quiconque 
n'efpuife  un  tberoe  (ans  laifler  que  dire 
apcès  foy  ,  ne  le  traiâe  pas  coût  du  long  : 
toutesfois  je  ne  voy  point  que  Platon  ef- 
crivaiit  le  Lyfîs  ,  ait  fijufltait  le  moyen  à 
Ton  difciple  Arifîote,  à  Cîeeron,  âPIu- 
tarque  ,  à  Lucien  ,  &  fraifckem.enc  aui 
'  EiTais ,  de  nous  entretenir  de  l'Ajnidé  ,  ■ 
ny  que  luy  mtCmt  par  fa  |tepubliqae  ,  ■ 
pour  entière  Se.  pbniiiteufe  que  nos  acco' 
faieucs  la  recognoilTcnc ,  ait  empefclié  de 
coiDpofec  cent  autres  Republiques  :  ainfi 
du  refle.  Voilà  doacques,  que  maniet  à. 
leui  mode  un  poinâ  loûc  entier  ,  ce  n'eft 
autre  cbofe  ,  que  le  UilTer  -à  manier  tout 
eiMei  encore  comme  une  fourcc  inéput' 
fable  ,  à  cent  autres  Efcrivains  qui  viea- 
dront  aprÈs,  Que  fi  corrigeants  leur  piay- 
doyet ,  ils  dif^uc ,  qu'on  le  doit  au  moins 
manier  amplement  :  je  leur  confens,- 
"que  cette  amplitude  foit  quelque  chofe  : 
.mais  non  pas  de  tel  poids ,  qu'elle  ne  fe 
*  pmire  irenvei  en  un  Ouvrage  indigne  jlt, 
teconmieDdAûoa  :'  tooi  s'en  faut  ^ue  fon 
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manquement',  accordé  qci'il'fuû^  noT- 
-,  tte  Livre  ,  pettft  flefltir  par  cohérence  ,  la 
tranicendante  f.igefTe  de  fes  conceptions. 
Je  leur  dem^ride  s'iU  u'.iymeiroieiit  pas  au- 
tanc'avoic  efcric  ce  feul  mot  d'Aiiftotc*, 
,  Que  l'amitié  eil  ane  ame  en  dein  corps  , 
que  tout  If  Toiaris",  bien  ^ue  ce  foît  un 
boivEfccit,  voire  le  LiKus  pçut-eftre,qui  . 
vaut  encore  plus.  Enquerez  Platon  ,  sli 
n'aymeauSympofe  l'OiMifon  d'Agathon, 
c[ue  parce  que' ceHe  d'Aciftophanes  l'ac- 
compaigne  ,  eftendant  rceuyre_;  mais  ad- 
viféique  devient  Platon  en  fes  amjdac  ' , 
&  longs  Ouvrages -mefiiies,  £  c'eft  leplut , 
&  non  le  tnjeux  dire ,  qu'on  cherche  î  Or  fi 
c'eft  le  poids  des  conceptions  qui/iit  va- 
loir un  Ouvrage  ,  autant  le  fait-il  en  celles 
de  divers-objets  ra.matTez  enf amble  ,  que 
^'uQ  feul ,  ouy  plus  à  mon  advis  :  de  ce 
qu'oultre  que  l'on  void  par  cette  diverfiCé, 
que  l'efprit  qui  parle  eft  plus  uniyerfel , 
il  paroî(t  auffi  qu'il  eft  plus  grand  :  puis 
qu'il  a  peu  frapper  de  bons  coups  ,  libons 
foups  j-a,  fans  fe 'doanet  l'advin^age  de 
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_  s'ouvrit  fi  à  plein  qu'il  feroit  ,  s'il  preBoit- 
■  loiÇrile  s'achainer  fur  une  matière  :.«n 
luijuelle  d'abondant  un  trait  enfdite  l'au- 
tre ,  lors  qu'on  vient  à  la  filer  de  long , 
relayant  &  fécondant  Tçuvrier.  Ceiuy  qui 
prend  fil  feuilles  de  papier  pour  ^Cc^tre  un 
Txaili  de  la  Médecine  ,  je  rie  me  foucie- 
gueies  ,  s'il  a'ea  occupe  «[Qe  deux  fur  ce 
texte  ,  poutveu  qu'il  me  t^auJfe  les 
quatre  autres  feuilles  ,  de  qaelque  âulG 
liche  couleur  :  q^i.  perd  morceau  ,  pour' 
morceau  >  ne  perd  rien.  Et  jne  tapportf 
bien  au  Leâeur,  fçavoit ,  fi  la  coutcur 
dont  les  Eflâis  luy  re^^LuOêpt  le^Chapi^rc;  - 
des  Boyteui ,  des  Coches,  de  la  Fhyiî<^ 
noinie  ,  de  la  Vanité ,  fans  aller  plus  loin , 
fe  doit  coutemet  d'eftie  fimp lement  3p-  ' 
pellée  auffi  riche ,  que  celle  qu'on  lui 
promeiioit  pat  te  tiltre.  Ptijs  qu'eftants 
liommes^on  ne  nous  peut  faire  voir  une 
chofe  pleinement  S:  parfaitement,  il  fdut 
que  les  Autbeuts  s'efforcent  à  mettre  or- 
dre que  nous  les  voyons  toutes  ou  plu- 
iMurs,  le  moins  impa:faitemenc qu'il  fj 
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puifTe.  Aiofi  qimnd  mes  parties  ■■• 
-prouvé,  que  ce  Livie  ne  traite  rien  am- 
plement ,  qu'ils  choiClTeut  à  leur  pofte  au- 
tant de  fujets  qi^l  en  ccmpreiui ,  pont 
■nous,  donner  Carch^fcan  ,  z~CxiTtextm\^le,- 

■  Mn 'des  meilleurs  mots  qui  s'y  puidint' 
dire-;  &  lors  j'ay  retoûïrë  nlaiflte  en 
CHï  ,  avec  pareille  joie  qu'un  autre  le 
trouva  jadis  en  Sçciates  r  quaiidaprès  l'a-  ' 
voir  ouy  haranguer ,  il  quitta  fes  djfci- 
ples  ,  afin  d'eftre  difciple  luy-meftne.  ïl 
n'eft  point  de  difcours  ny  trop  longs  n^ 
trop  briefs  ,  ny  divagants  iiideunient , 
pour  toucher  une  de  leuts  autres  cenfiires , 
G  l'on  ne  perd  temps  à  les  lire. 

Davantage,  je  viens  de  rencontrer' deuj 
oti  trois  nouvelles  objeftious  contre  mon 
Pefe  ,  en  Baudtus ,  Autheut  que  je  refpccie 

,  ailieuis  ,  Se  pat  fon  efprit,  &  par  obliga- 
tion ,  m'ayant  du  fond  de  la  Kolland* 
honoré  de  fes  Eloges.  Il  le  dément ,  dfc 
publier  pour  foible  fa  mémoire  ,  qui  pa- 
roift  vigonreufe,  à  fon  advis-,  par  les  aii-  - 
thoritez  ,  les  allégations  Si  les  exemple^ 
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des  EHàis.  Il  Ce  trompe  ;  car  mon  mefmc 
Père  «rctivant  fans  aucune  provifion  dç 
ces  chofes,  &  lifuit  aui  iocetrallcs  de  fa 
colmpofition^  le  dercouvroit  de  hazard 
fà  &  là  dans  les  Livres  :  Si  puis  airorrUToii 
chai^ue  pièce'  en  fa  place.  Bândius  l'argae 
auffi  de  vanité  ,  de  ce  qu'il  efcrit  »qne  ce 
défaut  de  mémoire  le  portoit  à  ne  pou- 
voir reienic  le  nom  de  fes  gens  ,  cjue  pat 
cduy  de  leur  Nation  r  femblant  à  cet 
Autheur ,  que  cela  doit  prefoppofer  un 
nombte  infini  de  domeftiques.  Quelle 
concluiioQ  !  Noftre  dame  1  Veti  que  le 
noUire  ne  parle  nullement  qu'ils  fuHëot 
en  quantité  :  3c  veu  qu'il  ne  peiy  non 
plus  efpeff  I ,  de  faire  par  ce  récit  imagi- 
ner le  nombie  grand  :  puis  que  s'il  euft 
eAé  tel  ,  il  efloit  auHÎ  facile  dlen  ou- 
blier les  Nations  ,  ou  les  Ptovinces ,  que  . 
les  Doms  propres.  Cet  objet  eft  alTei  ra- 
battu par  Un  feul  mol  :  c'efl  qu'en  tout 
fon  Livre  ,  il  ne  s'attribne  pas  feuîemetic 
Secrétaire  oy  Maiftte  d'Hoflel',  &  n'ap- 
pelle pas  Gouvernante  ,  la  femme  dot)t  ii 
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parie  ,  ^uî  fervoit  Teafance  dé  fa  Fille  i 
l'un  &  l'autre  de  ces  tiltres  neantmoins  t  . 
eftaots  en  notlre  fiecle  II  communs  parmy 
les    doniEfti([Lies  des  maifons  m^dipcre- 
meat  qualifiées  5:^ moindres  que  la  tienne. 
,     Qui  plus  eft  ,  Baudius  prétend ,  que  bien 
-  qu'il  triomphe  en  métaphores  ,  il  s'y  lai/Te 
pai  fois  emporter  de  licence  ;  àl'exemple, 
dit-it  ,  des  grands  Orateurs.  Je  ne  voy 
polnt'ces  licences  ;  il  en  devoir  remarqnèi 
quelques-unes  ,  à  faute,  de  quoy  fon  pro- 
pre fiience  luy  fetr  de  lefpoofe.  Il  le  gtie- 
lelle  apte;  d'eflimer  la  Science  indigne  de 
fa  noblelTe  ,  pouïce  qu'il  prefche  ftn  di- 
vers lieux  fon  ignorance.  Cette  atteinte'  - 
eS  encoies  autant  indirede  :  car  parmi  fes 
défauts  il  eft  forcé    d'avouer  cettuy-là, 
,     puifqu'il  eft  véritable  ,  d'ignorer  certaines 
&  plufieurs  chofes  ,  ayant  promisla  pein-    - 
tuie  compleite    Se   jude.   S'il  honore  la 
Science  ou  non  ,  au  partir  de  là  ,  nous  né 
"  pouvons  comprendre  de  cetÈe  parole  /qu'il 
prononce  autre  parti  que  ceux  qui  la  def- 
da^nenimoncicnt  a&i  km  beltifc  :  SiSs 
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•  auÇhnpitre.  Denrcdecoiifeierj^uele 
fçavoic  eo  fon  vray  &  droid  ufuge,  eft  le 
plus  nobk  Se  plus  piiilTanc  ac?qudl  des 
hommes.  B.iudius  en  routes  ces  cenfures, 
fe  deVtii:  louvenii  d'un  mot  de  SertoriuSj 

,  ce  me  i'emfcle ,  ayant  bntcii  fon  jeune  en- 
nemy,  ijui  ne  fe  deffiottSc  ne  s'ai-moicqae 
d'un  coùé  a  (]u'un  iiiftiranc  Capitaine  doit 
autant  r^.itdec  derrière  lui  cjue  detant  : 
ce.(|ue  &  Baudius  ea£t  f.ut ,  il  autoit  cieuvé 
eo  un  pafTage  le  correâifdel'autrej^uanj. 

^  le  befoing  l'euft  tetjuis. 

Au  furpltis,  teui  qui  prête ndentcalont' 
nier  la  pieté  de  noftie  Autiicur  ,  pôu* 
avoir  fi  meritoiremenc . infcrit  u:i  he;eti- 
gue  ati  roolle  des  «cellems  Poètes  de  c«  ■ 
temps  ,  ou  fur  quelqu'autte  puiiâiUe  it 
pareil  air,  me  jetteroîent  volontier)  én_ 
foupçon ,  cjui  cffayafTenc  à  nous  fi-irC 
ïroire ,  qu'ils  ont  des  compaignont  eo  la . 
desbiauche  de  la  leur.  Toutamfiquejamais 
ïiomme'He'voiilQt  plus  de  mal  aux  ille- 
-gitiine»8s  qneteiteufes  RcHgions,  que  cc- 

■b^ dont  eft  (^JfHon  j  de mefmé par  coo- 
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reijutnt ,  il  fut  partifan  formel  de  ce  qui 
rtgardoit  le  reff  eâ  de  la  vraye  r  Si  la  tou- 
che <Je  cclle-cy  ,  c'eftciipogrlui,  comme 
les  EfTaîsIe  [oublient,  le  ^oui  moy  [iciei- 
ime ,  la  n.iiite  Loy  de  nos  Pères  ,  leut 
tradition  &  leac  auchorit^.  Qui  pourroic 
aulTi  fuppofer  ces  noUveauxTytans  <lu  lie- 
c!e,  ces  efchelÈurs  de  Ciel,  qui  penfeiii: 
«rtivei  àcognoillre  Dieu  par  leurs  moyens, 
&  circonfcrire  luy  ,  fes  ceuvtes  &  leurs 
"créances  aux  limites  de  leur  perquifnion 
&  de  lem  raifon  :  ne  voulants  rien  rece- 
voir pour  vray,  s'ilneleurlemble  vtayfem- 
blable  î  Où  tontes  cliofes.font  plus  im- 
menfes  Se  plus  incroyables ,  là  font  Di«U 
&  fes  faifls  plus  certainement  :  Tiifmegifte 
i  cofté  de  ce  propos ,  af^dlant  la  Divinité  : 
Cercle  dont  lé'centreeft  par  tout,  &  ta 
circonférence  nulle  part.  Quant  à  Bauditis 
qui  touche  audi  cette  corde ,  U  nous  de- 
Toit  EHanjber  en'  cjikoj  conâdoïent  ces 
pâflages  contre  la  mefme  Reli^ou.qu'il 
ait  mériter  ^a  litur^  en  nos  ClTaîs  :  on  fe 
refcudie  i  rou£:ii  hjy-tn^me,  uneËtnie 
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de  cetuy  par  le'quH  il  accufe  ea  «Oi  ce  M-     j 
r  faut.  M-iis  il  eft  bien  vray,  ^e  ce  Livis 
tftant  ennemy    profei  des    Seâes  nou- 
velles, plus  Baudius  huguenot  l'accule  eo     | 
l'article  de  la  Rçi^ion ,  S;  plus  il  mag-     | 
nifie  fon  t'iompte ,  Se  le  declareloiiable  «B 
ccpoinâ  là.  Sat  ce  lieu, principalement  , 
fjui-it  efconrer  noftre  Livre  d'aguÉ:,  &  fe    i 
garder  de  broncher  en  quelque  inique  io-    ' 
terpr^Kition  dei"es  internions,  par faiibre, 
brefve  &  brufque  façon  de  s'exprimer.  RTa- 
V  muferay-je  à  pajtieuUtifer  quelques  règles, 
pour  fé  gouvecnef  en  cette  leûure  ;  il  faut 
dite  en  un  mot  j  ne  t'en  mefle  pas ,  ou  fois 
fage.  Aucuns  Livres  ne  font  fages  pqui 
ceuxquj  ne  font  point  afièz  fages  pour  eux: 
en  effet  (en'ai  jamais  veu  j-erfonne  l'atta- 
quer, foit  ducoftédela  Religion  ou  d-'att-   ' 
.  ire ,  qui  n'ait  rabbattu  fon  atteinte  de  luy- 
«iefme;faifanivoirfur  le  champqu'illuy  ; 
impofoit,  ou  qu'il  ne  l'entcndoic  pas.  i 

Ce  q)ie  je  ne  dis  nulle^nent  pour  Bas-  | 

dius,  lequel'  comme  j'ay  remarqua  ,  n'a  1 

choiju^ 
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clMciJit  ce  lieu  (juc  pai  incereft  &  palfion.  . 
Je  rends  grâces  à  Dieu,  que  parmy  Ucoii' 
fafLon  des  créances  eflienées  qui  traver- 
fecc  ic  cempeftent  aujourd'huy  fonEglifc, 
iHui  ail  pieu  de  l'eftayei  d'un  fi  puiflànc 
f  illiei  humaiD.  La  Foy  des  fimpks  ayant 
-  k  defiter  d'eftrC  fortifiée  mondair.eineiii: 
contre  tels  aflJuts,  ainfi  qu'elle  l'eftoit 
fpirituellement  pat  cette  faveur  divine  , 
qui  -luy  eft  acquife  avant  les  fiecles  ;  la 
bonne  fortune  luy  fit  un  ptefent  très-pro- 
pre à  ce  befoin,  de  ky  produire  une  aine 
de  fi  haute  fuiSfance,  qui  laverifiaft  par 
Ton  apptobation.  En  edèt,  fi  la  Religion 
Catholique  à  la  naiflànce  de  ce  perforna- 
ge ,  euft  fceu  combien  il  devoit  eftre 
excellent ,  quelle  appiehenCîon  eufl  elle 
la  iîenne  de  l'avoir  pour  adverfaire  î  Cer- 
tes il  a  rendu  vraye  fa  propolïcion  ;  que 
-des  plus  habiles  Se  des  plus  fimples  >imes  , 
fe  faifoient  les  bien  croyants;  comme  aulti 
ia  mienne  :  que  de  ces  deux  extremitez 
fe  faifoient  les  gens  de  bieii.  Car  je  tiens 
le  parti  de  ceux  qui  jugent  que  levicepto- 
TomtlX,  O 


tede  de  foitife ,  &  conf«quenimerit ,  qcie— 
plus  on  approche  de  la  haute  futtirance  , 
plus  on  s'efloigr.e  de  luy;  propofitîon  (jue 
■je  me  fuis  peuteftre  effoccee  de  ptcirvec 
'en  un  aut:e  lieu.  Quelle  telîe  Lien  (Jte  , 
ne  fieroii  à  Platon  l'a  bource  Se  l'on  lecfet, 
ayant  feulemendeu  fes  (Euv/esî  Patcette 
confiderdtion ,  je  mefprifay  le  rep.ci''e 
d'eiiravagaocc  donc  on  nie  cliarproic , 
alors  que  j'honf^ois  R  cheriflbis  (i  foiC 
cet  efprit  fur  la  fimple  ledure  des  Efl'ays-; 
qu'avant  l'avoir  ny  ptariqu^ ,  ny  veu ,  j'ef- 
tois  aulTi  cordialement  fj  fîlle  que  depuis* 
Je  me  reprefentois  que  toute  bienveuil-, 
ianee  ertoit  mal  fondée,  fi  elle  ne  i'eftoiï 
ftir  Ut  fuffifance  Si  la  vertu  de  fonobjeft  j 
ft  que  non- feulement  la  fuffifance  de  l'Ou-' 
vrier  paroiiToit  eti  ces  Ecrits-là,  mais  y 
,  paroifToit  en  appareil  C\  hr.ut ,  qUe  le  vice 
ne  pouvoir  loger  chez  luy ,  ny  la  vertu 
luy  manquer  :  &  que  par  confequent ,  nul 
ne  devoir  diifcver  à  luy  départir  cette  bien- 
veu  illance  ,  jufques'à  l'entreveue  ;  fi  ce 
'eftoit  quelqu'un  auquel  il  ffiTchaft  d< 
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tonfef&r  ,  queTa  ^jùCoa  euft  plus  de  ae- 
dit  à'iuy  nouer  une  alliance ,  que  Tes  yeux  : 
«c  fafeliaft  d'avDuei  confequ emmène  en- 
core ,  qu'il  fuft  rien  faire  de  bien  s'il  les 
avoit  bandez.  Pour  engendrer  l'amour ,  ir.- 
telligence-  corporelle  Bc  fpif  ituelle ,  la  pre- 
fence  &  la  ve^e  font  autant  reqtiifes  que 
le  difcours  :  mais  la  J^ienveuiUance  ou  amî- 
né  ,  comme  etlant  une  intelligence  toute 
■fpiriraelle  ,  doit  '  germer  fpidtuellement 
par  le  put  difcours  Se  la.  cognsilTance  : 
bien  qu'elle  fe  puifle  enrichit  de  prefence  , 
^ar  la  converfation  afCfUe  Se  contbite'e 
des  offices  qui  la  peuvent  fuiviè. 

Revenons  «pendant,  poui  dite,  qu6 
k  pins  générale  Cenrure  qu'on  face  fut 
"noftre  Lîvte  ^  c'eft  qoe  fou  Autheur  s'y 
dépeint.  Qnoy  le  Vulgaire  le  bl^iAe ,  d'a- 
■voir  parlé  de  foy-mefme,  Bcne  le  loue  pas 
jîe  n'aToir  rien  fjit  qu'il  n'ait  ufé  dt-e  en 
f  ublîc  ,  ny  de  la  plus  metirtMte  vérité  de 
toutes,  celle  qu'on  dit  de  foy  pleinemenC 
&  lincérement  }Al  n'ajoufté  pu  aullî ,  qu« 
ceux  qui  le  rabrouent  lé  plus  afpremeitf 
■        '  Oij 
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àe  nous  avoir  donné  fa  {teinture  ,  eCeni 
encore  moins  qu'ils  ne  veulent  en  fji-e 
ainfi  de  la  leur  :  Se  que  nul  ne  peut  avoir 
bonne  grâce  à  l'accnfet  deprodui  e  fa  vie 
nue  aoi  yeux  du  inonde,  fuuf  celuy-là, 
qoi  perd  de  la  gloiie  à  s'alrdenir  d'en  faire 
antani.  11  efl  -advis  au  peuple  ^u'il  (eroii 

'  bipn  toifible   d'eifofer  au  jour  quelques 
aâionspubUqûes.fuivantCefar  &\eno-i 

'  phon  ,  mais-  non  pas  les  privées,  Verica' 
blement ,  oucre  que  ces  deus-là  declai;ent 
aulC  force  menues  aftions  de  leur  vie  , 
comme  de  nollre  aage  Meflteuts  de  Mou- 
lue Bc  de  la  Noue  racontenc  jufques  à  leuts 
fonges  ;  le  Peuple  n'entend  pas  que  valent, 
ny  les  privées  ,  ny  les  publiques,  ny  qua 
le  public  jnefme  ri>ft  fait  que  pour  le'  - 
particulier.  Mon  Père  a  penfé  ne  te  pou- 
voir lien  mieux  apprendre  ,  que  l'ufage 
de  toy-mefnte  :  &  té  l'enfeigne  tantoft  par 

,  raifons,  tantoftpar  efpreuve.Sifapeiuture 
eft  vicieufe  ou  fauflè,  pkins-toy  deluy  :  fi    ^■' 
elle  eft  bonne  &  vtaye ,  remercie-le  de  n'a- 
voir pat  voulu  refufet  à  ta  dif cipUne  U 
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fOÎiiAplusinftrudtifdctoiis,c'e£t  l'eiem-  " 
pie.  Tu  prends  au  refte  ,  finguliet  pUific  , 

-qu'on  te  &ce  voir  ,  ou  qu'on  te  face  toy- 
mefineunChef  d'armées  Bcd'Eftat:  il  faut 
eftre  honoelle  homme  avant  que  d'edre 
l'uo  ny  l'autre  parfaitement  ;  nos  Elfaîste 
donnent ,  aux  exemples  de  leur  Ouvrier  , 
tablature.de  particulière  efEpace  pour  de- 
Tenit  tel  ;  ouy  certes  ,  il  eft  reqnis  de  paf- 
fer  pat  leur  efchole ,  pour  ef veiller  tes  fa- 
cultés à  la  capacité  de  montée  en  ces  deux 
grades  ,  quand  befoing  feioir,  Fncepta 
docent  j  extmpla  movenc.  11  eftbienio'ay, 
que  le  commun  eltime  la  fcience  de  vi- 
vre ,  c'eft-à-dire  ,  de  Ce  rendre  honneDe  ' 
homme  ec  fage  ,  fi  facile,  qu'il  croid 
que  c'eft  chofe  fupetfiue  de  l'enfeigner  : 
car  mefme  ,  ainff  que  Plutarque  temat- 
que  ,  il  fent  bien  que  les  eofants  ne 
.  fautoient  dancet ,  ny  piquer  chevaux  ,  cy 
tranchet  à  table.,  ny  faluet  encores.,  qui 
ne  le  leur  appiend  :  mais  quant  à  l'art  de 
vivre  ,  cet  animal  à  pluHeuis  telles  ne  t'y 

'    trouva  jajnais  à  dire.  U  s'abufe  fort:  il  tit 
O  iij 
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beaucoup  plus  aifd  de  vaincre  qUt  de  ^'•. 
vre  ,  Si.  plus  (le_t.-iomphans  que  de  fages  ; 
dont  il  arrive,  t^ue  mon  Pete  ùaagine 
bien  Socfates  en  la  place  d*Alex4iidte  ; 
Atexandie  en  celle  de  Socrates  il  ne  peut. 
les  exemples  de  es  perfonnage  te  fem- 
Ment-ilsboDs!  reraeicie  b  fortune  qu'il» 
foienr  tombez  devant  tes  yeuï  :  te  fem- 
bleni-ils  mauVais  i  ne  ci?ins  pas  auflî  que 
beaucoup  de  gens  foient  pour  les  fijivte." 
Ouy ,  mais  après  tou t ,  on  n'apas  accoufht  ' 
mé  de  fe  dépeindre  foy-mefme;  voilà  le 
gtiefiN'eft-cepasmigtaod  cas,  delà  tjrran- 

,  nie  de  la  coutume  furie  vulgaire,!  oUD'efl;-' 
elle  pas  importune  en  cet  endroit  Airtous, 
<le  le  réduite  à  ne  s'enquérir  jamais  ,  de 
ice  qui  fe  doit  faite,  mais  de  ce  qui fc 

,  fait  î  Vulgaire  preft  à  commettre  toute 
vilenie  par  bienfeance  ,  (i  ces  voifijis  con- 
tipuent  un  temps  de  la  commettre  re- 
nonçant à  faire  tout  bien  ,  voire  à  ïoy- 
-Kiefme ,  11  comme  leur  Ange  ils  ne  lay 
rrainent  pSi  ezetîipk  :  &  preft  davantage, 
S  jufUfertous  aana  que  les  Ptûllkntsj'ùl' 
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vlferont  de  lui  faire  fouffric,  poutveu  que 
par  U  fuite  d'une  année  ,  ces  escÈi  of  eu- 

.  petit  quelque  mine  d'ufage.  La  couflume 
luy  met-elle  l'homme  en  lionneur  l  il  n'a-  . 
dore  f  lus  les  Dieux  mefmes  que  fous  fa  - 
forme.  Aiiv^fte  je  ne  confens  non  plus 
au  fous-rejiroclie  <ju'on  fjit  à  noftre  Au- 
ilieûr  ,  de  ce  qu'il  rapporte  en  cette  /ienue 
peinture  ,  jafques  aux  moindres  paidcu- 
ïaritei  de  fes  mœurs  ;  &  h  jug^e  aucanc 
iaJltuftive  par  ces  puniftiltes,  que  p^r  les 
traifts  les  plus  folemnels  ;    tant  à   caufe 

.  que  les  grands  effets  depeadçm  ordiaai- 
rement  des  petites  a^^ons ,  que  d'auiaot 
ajjfli  que  la  vie  mefme  n'eft  qu'une  coq- 
leïiu-e  de  punâilles  &  maife-îes.  Ob^ 
fervez  jiour  une  des  preuves  de  ma  tJic- 
fe  ,  fu-;  qiielles  matiecs  le  prop;-e  conft^l 
lies  Roys  p:eiid  de  tciis  fois  l'uye  Tes 
meuves  délibérations.  Les  autres  Efcti- 
\ainsoni,  eu  tort,  de  ne  S'arre/ler  pas  à 
nous  iuftruire  en  des  afltons  pour  jietitçs 
qu'elles  fififeiit ,  oii  plufieurs  pouvoient  . 
f-illir,  &  que  nul  ut  pouvoir  efviwr  ;  6c 
,  O  iv  -         ' 


n'efl  aucune  choie  :peùée  "dans  les  inte- 
reft&de  l'homme  ,  tjui  foie  petite  ou  ie- 
geié  de  poids  ;  «Ue  pefe  afTez  fi  elle  tou- 
che, li  3  certainement  eu  taifou  d'en- 
feîguer  cotnrae  il  Ce  porroic  en  l'amour  , 
âQ  devis  ,  à  la  table  ,  &  à  la  gaideiobe 
encore  ;  ^-uis  <jue  tant  de  gens  fc  font 
petdus ,  ou  fart  ineommodei ,  pour  re 
jfçavoii-  pas  fe  gouverner  en  ces  chofes-là. 
Quelqu'un  le  lapide  d'invedivcs  en  par- 
ticulier j  de  ce  (ju'il  declave  fes  erreuis 
&  fes  fautes  en  cette  defcription  de  foy- 
Jnefme.  Vrayment  c'eft  une  chofe  monf- 
inieufe  1  co'mjne  le  monde  efl  compoCÉ  , 
nul  de  fes  compaignons  ne  l'efHme  pice  , 
pour  eftre.  desfdillant  de  cette  part  iju'il 
le  dit  edie  ;  ou  plultoll ,  chafcua  d'eus 
aurott  À  plaifïi  qu'on  crenfl  qu'il  feroic 
femfclable  ,  H  mefme  il  n'en  eftoit  lien  : 
.  maisilsl'eftiment  pire  ,  de  ne  s'etlre  feire 
aatft  ;  &  fe  prefument  fort  ho nne fies  gens 
&  bien  exemplaires  ,  parce  qn'ils  fe  gar- 
_  dent  d'avouer  leurs  veritei,  Heureui  [es 
(rpuYay-je  certes ,  qui  pour  fe  rendre  ver- 
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weuï ,  n'ont  qu'à  derniei-  leljr  vice.  Mais 
^uand  Ces  fautes  &  prevaiications  feroUni:  . 
■  ptus  odieiifes ,  feroît-il  cou.-t.mt  blafmable 
-  de  les  confelTer  î  veu  mefiM.  qu'il  les 
coofeSCe  ,  fans  impudence  ,  &  avec  reco- 
gnoiiTance  d'avoit  tort.  Dieu  réduit  toutes 
les  loix  à  ce  mot  :  Ayme-vnoy  fuc  toutes 
chofes,  Sctonptochaiu  comme  toy-mef-^ 
me  ;  K  jious  voyons  que  de  milie  outrages 
<jue[ious  fôifons  à  tipftte  prochain,  nous 
ne  luy  en  ferions  pas  quati  e  ,  fi  nous  n'ef- 
tions  defguift'z  :  par  le  deguifemenl  .foni: 
leur  coup  ,  fes  lanors  ,  les  empoifon- 
neurs,  aiTaflins ,  livreurs  de  villesj  bri-i 
gatids  ,  tyrans  en  heibe^ ,  faux  contràc-  • 
leu»  ,  fauï  amis  ,  faux  Juges,  &  qui 
non  !  en  fomme  ,■  lévei  le  mufque  d'en- 
tre nous  ;  vous  en  extirpez,  prefque  du 
tout  l'offenle  fur  aucruy  :  l'Univeis  èft  au 
calme  :  car  les  hommes  fcroknc  bons  pat 
tout  ,  fi  par  tout  on  les  voyoit.  AiilBr^a- 
vons-nbus  qu'il  n'eft  lien  ,  que  Jefus- 
Chrifi  reproche  û  griefvement  aux  Phati- 
Jiensgue  rhypoctifie  :  S:  notei  aux  Phati- 
Ov 


Jîens ,  aufqueU  il  avoit  ïors  pourtant  i 
reprocher  le  eomploc  de  fa  mort.  Donc 
il  arrive  que  David  n'efcrît  pas  plus  Je 
JoLianges  à  fon  Seigneur ,  ^ue  de  publi- 
ques  confeUîons  de  Ces  dcliûs  :  &  Sainfl 
-AugiiIHn  ny  S.  Jerofme  ne  fe  font  pas 
ouMiez  aux  mermes  confèiHons.  Outre 
'  plus ,'  la  Juftice  ne  tire  fon  elîêt  que  de  la 
defcouverte  des  crimes  :  donnant  la  ge-  ' 
benne  aullî  pour  y  contraindre  les  hom- 
mes  :  &  l'EgUre  paifait  fa  oonfelllon  auri- 
culaire j^pout  la  générale  &  publique.  Cha-  ~ 
CUQ  au  refte  fe  doit  tonfUruer  Juge  fut 
foy-mefme  :  comme  tel ,  moriPerede  clare 
■&  fguetre  fes  vices  ,  non  en  privé  feule- 
inent ,  tuais  en  publie  :  puis  que  le  Prevcfl 
ne  feïwntente  pas  d«  ■punir  fon  coupeur  "' 
de  bouïce  ,  fi  ce  c'eft  en  pleines  haies  ,_ 
2&n^ue  le  chadimeot  de  celuy  que  phi- 
Êenrspeovent  tenèmbler  ,  advertiftê  plu-, 
Ëcurs  ne  lujr  teffembter  pas.  Nos  cor- 
reûeurs  difent ,  qu'il  y  a  de  l'effronterie 
k  prefcher  fes  impetfeftions  &  fes  tares  :  - 
sobUreformation,  qui  veut  gatantii' l'«- 
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èa-t  du  fjifl  par  U  pudeur  dç  la  nega- 
cion  t  reformàtion  que  le  [  lus  mefchanc 
ayme  le  mieux  &  founienc  k  plus,^Q- 
tve  les  bou'.reaui  &  les  cou;ni£nK  l  Oc 
ap/ès  tout ,  celu^  vers  qm  la  pudeur  n'a 
■point, eu  la  force  de  le  pouvoii  garder  , 
d'eftre  ingrat ,  lafche,  ou  tiaîllre;  s'il  le 
cete  ou  defnie  ,  ce  n'tftpas  la  pudeur  i^iii 
peut  defoimais  avoir  la  force.de  le  lut 
fdiie  riefiiier  :  c'eff  ciud<]u'aHtre  r^fpeâ.  , 
Grande  faveur  au  ctiinineL.que  celûyfoit  ' 
Tenu  de  voilet  ou  deTmentir  la  vérité. 
Ceuï  qui  craignent  que  qui  nous  permet- 
ttoit  de  publier  nosvices  ,  nous  leveroit  le 
ficin  de  la  yergogne  ,  fe  tombent  :  il  efl 
flus  de  peifounes  qui  feroient  banque- 
route j  la  paijlatdife  ,  s'ils  eftoient  con- 
trainiïde  dire  tout  ce  qu'ils  font,  qu'il 
n'eneft  qui  ofaifent  continuer  d'eflre  lar- 
rons ,  meurtriers  Sf  iraiflies  ,  eftants  n«- 
celTîrez  de  fe  declatec  tels  Saos  doute  une 
.  telle  cQuthinie  fjsu-.oii  arracher  feule  à 
(lii  millions  d'homn^.es  ,  des  crimes  que  *  ' 
rr.ppreîicnfion  de  la  coide  ec  leur  aira- 
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che  pas-  Puis  ,  «omme  dit  noftre  péni- 
tent; il  faut  voir  fon  vice,  &  l'efludier 
pour  le  redite  ;  ceuxtjui  le  cèlent  à  autruy, 

•le  cèlent  otdinairement  à  euï.-mefmes  : 
ili  ne  le  riennent  pas  pout  afl'ei  couvert , 

.  s'ilî'levoyent  :.  &  les  maux  de  l'âme  s'obf- ^ 
curciltênt  en  leut  fotce ,  le  plus  malade 
les  fent  le  moins  :  d'autant  que  l'ame  perd 
lerentiment,  perdant  la  fan  té  ,  Bacon-<v 
traite  du  corps.  Voilà  pourqooy  il  les  fauc 
fouventefbis   remanier  au  joUr  ,  les  on- 

'  vrant  &  les  efventrant  du  fond  de  nos  en- 
trailles d'une  main  imipiteufe.  Ce  Copt  fes 
mots  environ.  Ot  de  la  mefcognoiffance 
de  nos  vices  8c  de  dos  tachés  vient  ou- 
tte^'empirement ,  1er  desfaut  de  £âiis fac- 
tion vers  Dieu;  comme  de  la  plus  ample 
cognoi/iàtice ,  vient  la  faiisfaflion  -plus 
ample.  Joinâ  que  pour  nous  apprendre  à 
hayt  la  craflê,  qui  nous  ditforme  le  vifage 
de  la  coofctence,  il  fert  de  luy  ptefentec,  . 
a  toute  heure  fon  m itoiier.Obt^rieï -qu'elle 
(tavaille  à-  fe  contempler  en  cet  eftat  » 
comme  eUe  fait  ta  5'eAudiaat  f  ouc  k  dcf- 
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crîre ,  tous  la  poïtez  à.l'avoir  en  hocfeui'. 
Mais  biirons  ce  propos  ,  aulTi ,  bien  ne 
fç.iuûons-npus  dire  que  des  {"omettes  fur 
,  ce  fujet ,  api^ès  les  excellentes  cjiofes  qiié 
noflte  Autlieur  dit  lui-merme,  aux  Ctia* 
pitres  qlii  s'appellent ,  Sur  ■  des  Vers  de 
Virgile ,  8c  de  T Exe t'ci ration.  Il  e/I  bien  "^ 
vray  qu'en  faifon  telle  que  !a  noftte  ,  où 
les  chofes  plus  »cellentes  ont  ni6ins  de 
ccedic ,  il  fju[  que  Its  fornettes  en  efpe- 


Quant  à  quelques  gros  bonnets ,  qui 
le  ptecendoient  taxer  d'ignorance  ,  ils 
'.«lOBtrenc  aflèz  qu'ils  veulent  devilej-,  Sc 
nous  nous  contenterons  da  les  efcoiiter 
pour  toute  rtfponce  :  Non  («ûleinent  pour 
le  refpei5t  des  difcours  &"  confiderations 
que  cet  Efcrîvain  apporte  tue  l'ignorarfcê 
Se  fur  \x  Science  ,  {1  riches  &  lublimes', 
qu'on  recognoift  aflèz  ,  qu'il  ne  peut  eftre 
ignorant,  qu'où,  &  quand  il  lui  plaifb  : 
(  Se  quiconcjue  cognoift  l'ignorance  ,  Si 
n'eft  ignorance  qu'à  fa  mode  &  à  fon  mot , 
fuifalfe  la  Sçiepte  J  que-d'autant  qu'il  fu- 


fXé  P    R    E    Î.A    £    K 

bije  aulTi ,  que  celuy  qui  le'  furpTendia. 
en  ce  vice,  ne  fera  rien  comte  luy;  voite 
nufoies  que  l'ignorance  eft  fa  maiArelTè 
fo:mc  :  adjouftons  qu'encores  ces  ^-ens 
rè  11  coguoiflènt-iis  en  fon  Ouvrage  , 
que  par  l.i  profeffion  qu'il  fjit  d'eflie  fon 
j'aitifan.  Nui  ne  dsic  avoii-  honte  d'igno- 
rer, s'il  n'ignoie  les  chofes  n^celTaires  à 
l'honime  en  gênerai,  ou  à  luy  en  pariicu- 
lier  parafa  condirion,  ou  celles  qu'il  veut 
qu'on  croye  qu'il  fjiclie.  Or  non-feule- 
ment noftre  Aucheur  n'eA  blrffi  d'aucune 
de  ces  tiois  ignorances  ;  mais  toutes  le»  ' 
fois  qu'il  patU  (Je  quelque  Science  que  ce 
foit,   parlant  prefque  de  toutes  par  occa- 

■  fion  ;  s'il  n'en  parle  fo"t  amplement,  au 
moins  nf  s'y  deffere-i-il  jamais ,  nouobf- 
tant  fa  profedîon  d'ignorance.  A   quel 

■  prix  je  vous  fupplie  fe  tailletoirja  Science, 
telle  que  ces  Meffieuis  mefmes  la  puiiTent 
figurer  &  allonger  fa  portéej  fi  l'i'jjnorance 
de  ceôuy-cy  fe  taille  au  prix  de  rApoit>- 
gie  de  Sebonde,  &  du  Chapitre  de  la  Me. 
dccine ,  f  ont  ne  toucher  q^ue  ces  deax 
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pi*ces  feules  de  Cod  Livre  ?  &  nocaitiinenr 
coaJîde râbles ,  en  cette  occalîon  de  mOnf- 
trer  ,  en  cas  <]ue  befoin  fuft,  s'il  eft  fça- 
Vanc ,  ou  s'il  ne  l'eft  pas  ;  veu  quelles  fonE 
hors  de  "fou  principal  gibbier  enla  plufpart 
de  leur  edendue,  &prert]Ue.uniTerrelIcseii 
ce  qu'an  appelle  vulgairement  Science  6c 
Doâiine.  Quel  pLecieuj  ignorant,  au  fur- 
f  lus ,  qtti  conçoit  fi  pompeufement  l'i- 
gnorance cjue  cetcuy-cy  !  ignorant  qui  fe  ' 
cjgnoifï,  qui  fe  procUme  j  &  qui  n'eft 
recogneu  pour  tel  ,  que  par  où  il  lui  pUift 
qu'on  le  recognoilTe  !  quel  precieui  igoo' 
rant,  qui  fait  voi:  où  bon  luy  femble  , 
que  s'il  n'iT  appris  les  Sciences,  c'eft  qu'il 
a  fentj'  qu'il  pouvoit  enfeigner  les  meil- 
leures fans  les  apprendre  !  ignorant  enfin  ^  " 
qui  fçjit  cboifir  aux  mefœes  Sciences  ce 
,  qui  luy  fait  befoing;  taier  à  juftcpri; 


n  eflit,  6c  celle  qu'il  en  rebut»-^ 


r  le  d.oirft  ufage  de 
cette-là  !  Certes  les  Sciences  font  de  fi  fa- 
cile acquifiiion  &  dift:ibution  ,  qa'eux- 
tnfifmes  ^ui  parler.: ,  Se  deus.miUe  autres 
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dans  Paris,  feioieiw  en  crois  ans  dix  mille 

Dodeuis  ep  coures  les  parties  de  la  doc- 

*"  trine  ,  <]ui  peuvent  à  leur  compte  mefme 
deffaillir  àce  [lerfonnage  ;  langue'Grecque  , 
Grammaire  ,  PIiyfiqnE  ,  Metaphyfique  ^ 
^Matliematiqtie.MaisJe  leur  donne  quinze, 
s'ils  peuvent ,  s'amalfancs  cous  enfemble  , 
forger  en  l'efpace  entière  de  leur  vie ,  je  ne^ 
dy  pas  un  pareil  efjiric  &  jugement  ;  oay 
bien  feulemênc ,  un  efpric  qui  ait  auffi 
bonne  gcace  à  cympaniler  la  Science,  que 
cettuy-ci  l'ignorajice.  Qui  peut  tteuvèr 
telles  Scieoces  de  Collège  ,  on  commu- 
nes ,  à  dire,  en  cette  haucelTe  d'entende- 
ment, &  de  juge  in  en  c ,  au  cas  mefme 
qu'elles  lui  manquatjènt  du  cour  ;  lînotv 
celuy  qui  ne  fç.iit  que  valent  rentênde- 

" .  mène  ny  le  jugeirenc  en  autrui  ,  pourcc 
qu'il  ne  tes  polTede  pas  î  Si  la  Science  , 
outre  plus,  fe  vante  d'enrichit  la  fufEfan. 
ce  ,  la  fuffifance  fe  vante'aufli  d'avoir  en- 
gendic  la  Science  :  &  le  Sçav'ant ne poT te 
pas  fon  talent  par  louc ,  ce  que  le  fulS- 
fanc  fait  :  ny  la  Sîieace  ne  contteioUe  jii- 
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mais  la  fuffifance  :  lî  f^ir  bien  la  fitffiran-' 
•  ce  ,  ta  Science  :  Se  Tin/lruit  dA  meCures 
de  fa  force  &  de  fj  foiblelTe  ,  non  au  re-  - 
Ters.  De  plus,  l'effet  de  celle-là  s'eipiîme 
fouvent  à  l'imiter ,  parfois ,  à  reculer  du 
roLit  celle-cy  :  dont  noftre  Sage  efcrit  ; 
c]uek ruffifant  eftfuffifant  à  ignorer  mef- 
mes.  Or  j'appelle  Sciences  de  Collège;  ou 
comrhunes,  ccsdifciplines  que  je  viens  - 
de  nommer  ,  &  toutes  celles  en  un  mot 
qui  font  hors  la  difcipline  de  l'homme  & 
de  h  vie  :  c'ed-àJiie  ,  hors  U  Moiale  , 
confiftant  en  la  faculté  d'agir ,  raifonner'  ^ 
&  juger  droiflement  :  doflrineponr  latjueU 
le  artifter  Se  fecvir  apris  tout ,  les  autres 
do<a:ines  font  forgées ,  ou  elles  le  font 
avec  nul  ou  peu  de  fruiil.  Partant  quicon- 
que la  tient  en  haut  degré ,  comme  fai- 
foit  ce'mefme  pertonnage,  peut  oublier 
ou  negtiget  toutis  les  autres  ^  quand  iU 
lu>  plai'a  :  qui  .^appellent  purs  amufe- 
ments  fcholaftiques  en  ceux  qui  ignorent 
celle-cy  :  Se  (îmj-les  ornements  5:  admi- 
nicuïes  en  ceuv  qui  la  f^avent.  Alcibiadw 
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trouvant   un    jour    Pevicles-  empefché^  à 
drelTer  les  comptes  de  foii  adminittiatioa 

■^ùr  les  rendre  au  peuple  ,  jufc.i  qu'il  fe 
'    de'voit  pluftoft    occuper    à    cliercl-.er    le 

,  moyen  de  n'en  rendre  point.  Et  combieo 
donc  a  plus  dignemenc  f^ùd ,  r^ae  d'acque* 
rit  les  Sciences  vulgaires  dont  il  eft  quef- 
tion ,  celuy  qui  a  ielev<^  Ton  efpric  à  tel 
degré  de  hauteur  par  une  Uuire  feule 
bien  clioilî^,,  en  luy  dédiant  tout  ce'foing 
ique  le  commun  des  fç^vatits  diflipe  entre 
.  çlle  &  cette  quantité  de  fes  compaijnes  ;  ■ 
que  le  Qianqijement  de  celles-là  ne  l::y 
peut  apporter  ancune  imperfeftion  ou 
petie,  nil-aïTiftance  aucun  Inare  ,  qu'il  - 
'  '"  ne;  puiflè  pettinem ment 'néglige:  ;  .&  qui 
fçiit  comprendre  ,.  &  fti;e  comprend:e 
enfuite  à  tout  homme  fage  ,  que.  cette 
abftinence  ou  négligence  eft  bien  fondée  ï 

'Ceui  qui  apprennent  ces  doit'ines-là  sé- 

galletic  à  elles  :  celity  qui  f<:it  ce  ttiiit  de 

,    les  negliget.à  telle  ^condit ion  d'advania- 

ge  ,  s'efleve  pat  deflus  (lies  ;  &  Sccrates 

Monarque  de  la  fagcfiê  &  du  genre  hu- 
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.  mala ,  efkiu  pour  fon  partage  cène  ef- 
|>«ce  de  fapience  ,  fjavante  aux  raceurs  , 
fit  par  tout  ailleurs  ignorante ,  St  s'y  borna 
toute  fa  vie.  Pour  le  jegard  de  quelques- 
uns  ,  qui  veulent  eftendie  les  eifeâs  ^e  ^ 
cette  prétendue  ignorance  de  l'tfprit  dont 
nous  parlons ,  jufques  au  changement  .de 
quelques  termes  uiïtez  en  l'art  vulgaire- 
meot,  libeitinage  de  fa  nu'thode ,  fuite  , 
decoufue  de  fes  difconrs  ,  Si  manque  de 
reUtion  des -Chapitres  avec  leurs  tiltt:es 
inefmes  par  fois  :  s'ils  font  capables  de 
croire  qu'une  telle  de  ce  calibre  ait  man- 
qué par  int^pacité  à  faire  en  cela  ,  ce  que 
tout  efcholier  de  quinze  aD^  peut  Si.  fait, 
je  treuve  qu'ils  font  fi  pkifants  à  par-  ' 
1er  )  que  ce  fetoit  dommage  de  les  f^i-e 
taire.    Ces  MeiTieurs ,  avec  leurs  belles 

'  animadverfions  ,  ont  volontiers  cueillir 
l'une  des  branchas  de  cetit  ignorance  doc-     '^ 

,  (orale:  laquelle  mon  Père  nous  advertit 
en  quelque  lieu ,  que  la  .Science  fii&  Se 
engendre,  comme  elle  deffaicl'la  popu-_ 
iaiie.   le.  dis  qu'ils  ont  cueilly  l'une  dejs .        ^ 


,  CooyL- 
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branches  de  cette  ignorance-là  :  car  eti-' 
fin  il  eft  une  aut-e  ignorance  haute  & 
Philofophique  ,  qu'ils  ne  cogiiôiiTent  pas  , 
&  qui  nous, eft  d'une  autre  forte,  appor- 
téq  Se  enfeign^e  pat  la  Science  ,  s'il  eft 
befoing  de  le^di'c  après  ce  qwe  j'uy  re- 
preTenié  :  Science  à  laquelle ,  après  ,  elle 
montre  le  chemin  qu'elle  doit  tenir  ,  hiy 
taille  fa  part,  .&  lui  fait  voir,  qu'elle 
'  n'eft  ny  fagé  ny  clairvoyante,  fî  elle  ne 
tecognoîQ  relever  d'elle. 

Il  fe  void  un  efpece  d'impertinents 
Juges  des-Eflais  ,  entre  eeoï  mefmes  qui 
les  ayment  ;  ce  font  ceux  qui  les  louent 
fans  admiration  :  pgnamnient  en  un  fie-; 
cle  iî  esloigrié  de  ceux  où  tels  fruifls  ger- 
moient  autrefois.  La  vraye  touche  des  ef- 
prits ,  c'eA  l'examen  d'un  nouvel  Aureut  j 
Se  celuy  qui  le  lit  ,  fe  met  à  t'efpreuve 
plus  qu'il  ne  l'y  met.  Cettuy-çy  fans  dou- 
te ,  feroit  parler  en  homme  rajy ,  le  Lec- 
teuf  qui  le  fçauroit  cognoiftte.  Quicôd- 
que  dit  de  Scipion  j  que  c'eil  un  gentil 
Capitaine  &  defirable  Citoyen,  &  de  So- 
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craKs,  un  gal^id  homme,  leur  fait  plus 
de  tort ,  que  tel  qui  totalement  ne  parie 
point  d'eux  :  à  caufe  que  û  l'on  ne  leur 
donne  tout  ,  quand  il  eft  quellion  de 
leur  attribuer  des  advantages  ,  on  leuc 
ofte  tout.  Vous  ne  fauriez  louer  telles 
gens  ,  en  les  mefurànt  médiocrement ,  ny 
pm-elhe  amplement  :  ils  pa£ènt  toute 
inefure,  j'entends  mefuie  qui  dit  Bi  re- 
tient ^  dire  :  &  peull  -  eftte  qu'ils  f  aliène 
enêores  celle  qui  ne  retient  lien.  Ceft  à 
nioy  de  cotter  combien  j'ay  veu  .peu  de 
cerveaux  capables  de  mettre  cet  Ouvrage 
àjnfte'prii;  moy  certes  qui  ne  l'y  mett 
auflî,  gu'imbecillement.  Nos  gens  penfeot 
bieU'  faaver  l'honneur  de  leur  jugement  , 
quand  ils  luy  donnent  ce  gentil  Eloge  : 
C'eft  un  gentil  Livre,  ou  c'eft  un  bel 
Ouvrage  ;  un  enfant  de  hni£l  années  en 
diroit  bien  antant.  Après'  tout  je  leut  de-, 
mande,  pat  où  &  jurques  où  beau  î  quels 
laifonne  mens  .^quelle  force,  quels  «gii- 
tnens  des  Anciens  luy  font  honte  :  &  veux 
inaleineiit  qu'ils  me  notent ,  que  c'eft  que 


vous  y  pouvez  furptendre,  que  Plutar^tilt 
&  gensrfe  famarque;  n'euHèotprinspkifir  .  * 
■d'efcrier  s'ils  s'y  fairent  rencontrez  î  quel 
jugement  s'eft  oucques  ofé  fi  pleinement 
tf|Touver  ï  s'eft  rtFeit  fi  ndd  ?  nous  a 
latlTé  fi  peu  que  douter  de  fa  profondeur  , 
Si  que  defirer-de  luy.î  je  luiffe  à  part  fa 
gtace  &  fon  élégance.  Au  furplus  je  ne 
daignerais  pas  loiiet  les  Efljys  ,  d'eftre  du  ., 

,  tout  à  lenr  autheur  i  fip!ufieu:s  meûnei 
des  Livres  anciens  &  fameui ,  n'efloient 
fourla  plufpart  dtiiobei..  J'advoiie  qn'H 
a  &ic  des  emprunts  :  mais  ils  ne  font  pas 
fi  ft^quents  qu'ils-puiflêiit  ul'uryet  la  pro  ■ 
■prieté  de  fon  œuvre  ,  comme  il  nous  âd» 
■vertit.  Et  ceux  qui  penfeni  avoir  apprini 
de  la  bouche  de  fon  Livie  mefine  ,  qu'il 
eft  twily  des  dépouilles  de  Ptuta.-que  & 
de  Seneque  ,.  treuveroient  ,  s'ils  «avoient 

tourné  feuillet  ,    qu'il   entend    que    ces 

deux  Autheufs  l'afliftent,  non  pas  qu'ils 

le  couvrent.'^  quoy  nous  devons  adjouf- 

que  les  emprunts  font  fi  deitrement 

z,  que  i<  bénéfice  de  i'^plicaiio»  ^ 
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DQ  m  ait!  te  fui  S  quelque  enrichiflèmenf 
dont  il  les  tchauflè  de  fou  creu ,  concrc 
pefencordiiiaireniefit  le  bénéfice. -de  l'in- 
vention. Et  qui  plus  eft  ,  ce  qui  necef- 
fairement  Ce  fjit  recognoîftce  pour  fien  ^ 
me  doit  rien  au  meilleur  du  rede  .-  fur 
tout  où  la  folide  vigueur  des  conceptions 
&  le  jQgement  font  leur  Jeu.  Ceuï  qui 
-  ne  cognoiftroient  pas  d'ailleurs  ceite  ver- 
tu de  noftre  Livre  ,  d'eftre  entièrement 
fils  de  fou  Père  ,  Tentent  au  Génie  ,  en- 
fonçant fa  leâate  ,  qa'îl  eft  tout  d'une 
main.  Mais  quiconque  veut  fjavoir  ce 
quc/eft ,  de  fentic  au  Génie  d'un  Livre 
qu'il  eft  tout  d'une  main  ,  l'apprenne  par 
eonice-luftte  aui  Efcriis  de  Chatton,  per- 
pétuel copilte  de  cewuy-cy  ,  refervé  les 
licences  où  il  s'emporte  par  fois  ;  lî  bon 
ou  mauvais  copifte  pourtant  encore,  horS 
de  la  mefme ,  je  croy  l'avoir  a/Iëi  eipti- 
iné.  Adjouftons  ,  que  cède  efgale  &  flai- 
rante beauté  de  ce  Livre  ,  fon  nouvelair, 
fon  intention  &-  La  forme  mcognues  juC- 
^ues  à  nos  jours  ,  eipriment  ii£èz ,  ]Uff 
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■  quiconque  l'aii  efc;ic ,   l'a  conceu.  Nou- 
vel air,  dis-je  ;    car  vous  le  voyez   d'un 
particuliec  &  fpecul  deflëiD  ,  fctpcateur 
univerfel   de    l'ikontme  intérieur  ,  &  dff ^ 
plus  correfteuL  &  fiean  conrinu  des  er^^ 
reuis  communes.  Ses  compaignons  enrei-  j 
gnenc  la'fagefle  ,  il  deCenfeigne  la  fo[til>  j. 
&  a  bien  eu  raifon  ,  de  vouloirvuidcr  l'oè 
dure  du    vafe  ,  «avjnc    que  d'y'verfei 
l'eau  de  naflë.  Les  aut:es  difcourenc  fut) 
les  chofes  ;  cettuy-ey  iur  le  difcours 
me  ,  autant  que  fur  elles.  Ceuilà  foni 
l'eftudeduPbyficieir,4uM«hjc!)yiicieQ 
du  Diuledieien,  du  Mathématicien  ,  ainfî] 
durefte;  cettoj-cy  l'ertude  de  l'homme. 

"U  efvenie  cent  mines  nouvelles, 
combien.  diiSctlemeot  EfveQiables  ï 
vantjige  ,  il  a  cela  de  propre  à  luy  ;  que' 
TQBS  diriez  qu'il  ait  éfpuîfé  les  fou.  tes 
jugement ,  &  qu'il  ait  tant  jugé  qu'il  ne: 
rèfte  plus  quejuger  après,  &  me  femble 
qu'il  ait  encores  quelque  cliofe.  de 
veau  &  de  peculier,  en  délices  &  fioridicé 
pçrpeiuelles,  Comme  aufli  l'a-i'il  en  excel- 
lence 


61  Mlle  DE   GOURNAY.  ]5y 

lence  &.delicacefl«  (Jonc  ïl  applique  non 

-feulement  fes  emprunts  defquels  je  viens 

de  pader  ,  mats  encoies  Ces  allégations  Se 

ies  exemples  :  enforce  qu'autant  d'appU- 

'  .cations,  ce  Tontpiefque  autant  de  belles 
rentions  ;  louange  aii  demeurant  qu'on 

.^.peuc  eflendce  à  la  plufpait  des  couftures, 

fie  la  tiflure  ,  &  du  baftimtnt  de  fes  dif- 

■  cours  &  de  fon  langage. 

Combien  nous  diront  heureux  les  gtan- 

-  âes  âmes  qui  naiflroni  aptis  ,  de  ce  que  la 
fortune  nous  ait  produit  en  uiiç  faifon  , 
oiinousayons  peu  pratiquer  la  communi- 
cation &  la  bienveillance  de  celuy  qut  ' 
nous  a  porté  ce  beau  fruiâ  )  &  combien 
regretteront-elles  ,  qu'elle  leur  ait  defnij 
ce  bietiî  Les  grands  efprits'  font  defîteùx 
outre  mefure  de  tencontier  leurs  fembla- 
blés  ,  la  confeience  &  la  focieté  leur  eftant 
plus  neceflàires  S;  dc'lîrables  qu'à  tous  au- 
tres ,  &  ne  fe  pouvants  édifier  ou  ren- 
contrer bien  à  poinifl  que  àt  pareil  à  £3-i 
reil.  Or  nous  avons  efcrit  un  mot  de  ce 
fujei  en  autre  lieu  j  tant  f oui  le  ir.etic' 
TonA  IX.  P 
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merme  prière  exprefTe  m'a  contrainte  ï 
non  pas  de  changer  ,  ouy  bien  de  rendis 
feulement  moins  ftequents  eri  ce  livK  , 
trois  ou  quatre  mots  à  travers  champs  . 
&  de  ranger  la  Tyotaie  d'iuitant  de  cl^u-  "" 
fes  :  ces  mots  fans  nulle  confequence  , 
comme  adverbes  oa  paiticules ,  qui  leur 
rembloient  un  peu  revefches  au  gouft  de 
quelques  doutllecs  du  fiede  :  &  ces  cLiu- 
'  Tes  {ans  aucune  mutation  de  fens  ,  m^ts 
feulement  pour  leur  oRn  certaine  dureté 
ou  obfcuriië  ,  qui  fembloîent  naillre  à 
radventUre  de  •Quelque  anciennne  eireut 
d'impredïon ,  ou  au  pis  aller  de  ce  gcne- 
textx  mefprisde  telles  niailcties  ,  que  leut 
Ouvrier  aiTcâoic.  Je  ne  fuis  pas  fi  încon- 
fldetéeioalî  facrilege  ,  que  de  toucher  eb 
plus  forts  termes  que  ceux  là ,  ny  à  mot, 
By  à  phcafe  d'un  fi  precieui  Ouvrage  edi- 
Bée  d'ailleurs  de  teLes  forie  ,  qafrleSmots 
8c  la  matière  font  confubUantiels.  Si  quel- 
qu'un prend  la  peine  d'en  faire  une  con- 
ftontaiion  fut  le  vieil  &  bon  exemplaire 
ùi-filio  U  pom»  dite  quelle  a  efU  ma 
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teli^on  en  cela.  Cependant  U  n'appar- 
tiendcoit  jamais  à  nul  apt^s  moy  ,  d'y 
mettre  U  main  à  mefine  intention,  d'au- 
tant que  nul  n'y  apporteroît  ny  mtfme 
leverence  ou  retenue  ,  ny  mefme  adveu  de 
l'Autheut  ,  ny  mefrae  zèle ,  ny  peut-eftre 
une  lï  paiciculiece  cognoUlânce  du  Livre- 
En  ce  feol  polnfl  ay-je  efté  hardie ,  de 
letranchec  quelque  chofe  d'un  pallkge  qui 
,  me  regarde  :  àl'eiemple  de  celuy  qni  mit 
Ta  belle  maifon  pat  tecte  ,  afin  d'y  meccre 
avec  elle  l'envie  qu'on  luy  en  pottoit. 
Jpinâ'que  je  veux  defmemir  mainteiiai;c 
&  pouc  l'^dvenir  ,  par  cette  Toye  ,  ceux 
qui  croyent ,  qOe  C  ce  Uyre  me  louoît 
moins  ,  je  le  cheriiois  moins  &  iTetvicois 
moins  au  m. 

Les  Jmpiimeucs  m'ont  encore  prefTéa 
de  tourner  les  palTages  Latins  des  Eflais  , 
,  fut  le  defir  qu'ils  prétendent ,  que  plufieuts' 
ignorants  de  ce  langage,  ont  de  les  en- 
tendre. Ce  defir  eft  aflèz  cm  :  veu  qu'un 
,Leâeur  qui  cognoift  ces  paflages-là  ,  n'efl 
pas  plus  preft  de  dcmcflet  bien  à^foint 
-  P  iij 
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TOK  UUTé  dotmir  les  libertins ,  fous  te 
Toile  de  leur  langue  eftrangere ,  ou  d'avoir 
tors  le  nez  i  (jaelque  mot  fripon  de.run 
d'eotr'euï;  1!  ce  mot  a  cftë  le  fcul  qui 
toe  puft  empefcher  Jen  faire  ptefent  au 
Lefleur.  Auffi  peu  m'eicuferay-je  »  d'avoir 
au  befoing  ufé  de  locutions  lia  peu  bar- 
dies  pour  la  profe  :  y  eflant  forcée  par  Fa 
natu  e  des  vers  qu'elle  eïpofoit.  Au  fur- 
plns  en  deuï  ou  troiî  lieux  feulement , 
je  me  fuis  donné  liberté  d'un  mot  de 
parapbrafe  :  jugeant  la  lumière  necelTdire 
en  cet  endroit ,  pogr  levçr  au  foible  Lee-  . 
teuv  rorcalîon  de  fuppofer  une  batologie. 
Cornme  aiiï  Heuï  ,  (  qui  font  courts  tîé 
nombra  pourtant  )  ou  je  l'ay  jugé  plus  ea 
Itain  d'ignorer  &  de  chercher  ,  que  de 
fuppofer  ;  je  me  fuis  rellrainte  dans  les 
loii  d'une  auftere  traduftrice.  J'adjouf- 
teray  fur  le  Latin  des  ESais  ;  que  lî  pat 
fois  on  trouve  quelque*  difronnance  entre . 
le  teste  originaire  &  iujr ,  comme  de 
temps ,  perfonn'es ,  Se  autres  légères  cir- 
GQoiUnces  ,    on  h  doit  attribuer  non  à 
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l'inadvertance  ,  mais,  au  deffêin  Se  mef- 
nagemeotde  ILAuiheiir  ,  qui  par  ce  tour 
de  foiiplefTe  fe  l'eft  approprié  .comme 
il  s'eft  approprié  .certains  pallkges  ,  i  ieas  . 
tout  divers  K  par  fois  oppoiïtp  de  leur 
incention  natale  ,  par  une  excellente  ap- 
plication. Ça  efté  certes  une  de  mes  pei- 

_  a«  ,  me  treuvant  fur  quelque  paflage  ' 
contourné  ou  frelaté ,  de  l'exprimer  en 
telle  forte  qn'il  quadraft  fortablement  s'il 

-^oit  polTible  à  la  comporirion  ordinai- 
re &  à  l'application.  Enfin  s'il  fe  ireuye 
quelque  faute  en  mon  ouvrage ,  .j'efpete 
qu'elle  fera  faute  ,  non  de  eirconfpec- 
tion  ,  mais  bien  de  cognoiftre  les  menus 
fuf&ages  du  Donat,  aufquels  je  fuis  peu 
verfée  ,  pour  avoir  apprins  cette  langue  , 
pluAol^  a£n  de  goufter  fon  Génie  &  celuy 
de  Tes  grands  Autheuts  ,  que  fa  Gram- 
iïiaire  :  ainlî  j'efpere  qu'un  LeAeut  habile 
homme  ,  piendta  la  peine  de  m'advertir- 
pluftoU  que  de  me  querellée. 

Ezcufe,  Lcileur,  les  fautes  d'împref- 
Jîon  qui  nous  peuvent  eftie  efchâppées  ; 
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ceaz  qui  fçavent  ce  que  c'ell  d'imprimer 
rediront,  qu'il  e(l  £  difficile  de  s'em- 
feCchéT  de  broncher  à  ce  pas ,  que  le  meil- 
leur ouvrage  de  la  preffe  n'effi  autre  cliofc  , 
gne  le  moins  defaillanr  de  cette  part , 
comme  e(l  certes  cettuy'Cy  :  duquel  après 
lout ,  nous  avons  prins  la  peine  de  corri- 
ger la  plulpart  des  etreuiî  avec  la  plume  , 
Se  recueillir  en  nn  Errata  bien  exa^  te 
refte  de  celles  qui  peuvent  importer.  Au. 
«oDtraire  pourtant  du  deflein  aHèz  ordi- 
naire-, de  ceux  qui  font  imprimer  p'our 
suerny  ,  lefqu^U  fiiycnt  d'en  appliquer 
aux  Livres  :  d'aurant  qu'ils  aymenc  mieux 
que  la  repuiarion  de  la  faffifance  d'un 
Autbeur  demeure  fort  bleflce  ,  quefi  celle 
de  leur  vigilance  l'efloit  un  peii.  PalTe  le-» 
gcrement  les  moindres  fautes  ;  comme 
par  fois  quelque  ponûuation  ,  fqit  au 
François  ou  au  Latin  ,  &  par  fois  enco- 
res  quelque  manque  d'oitog^pbe ,  un  af- 
.  faire  pour  im  à  faire,  conte  pour  corme  ; 
(«urpour  chœur  ,  &  les  manquements  de 
pveil  air ,  ou  de  la  fajon  d'ofiograpiiièE 
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,  dû  temps  gue  le  Livre  fut  premièrement 
itnpiimé.'Si  ton  efprit  efl  digne  de  fa  lec- 
-.tme  ,  tu  Iès  fçauras  bien  r'habiiler.  :  &  je 
penfe  que  tu  croira  bien  <]ti'aul1i  eulTionS' 
nousiâitï  (î  nous  les.cuffions  îppe:çu^  , 
avaot  qu'elles  efcliapp^ir^c.  Or  de  fe^r 
i]u"il  ti.'en  refte  quelqu'une  ,  api'ès  ma  re- 
cherclie  preced^oce,  je  te  promets  delà 
repeter  encores  ,  &  d'en  mettre  après  ua 
Eiemplgdiçen  la  BibUotbeque  du  Roy,  3c 
l'autre  en  telle  de  MonCeignaur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  corrigez  des  derniers  traits 
de  ma  plume  :  afin  que  la  poflcritiï  y 
puilTe  avoir  recouts  au  befoing,  J'ofe  dire 
que  la  cognoiflann  toute  patticuliere  que 
j'ay  de  cçt  Ouvtage  ,  inerîte  que  la  melV 
me  pofterilé  s'oblige  de  mes  foins  ,  &  s'y 
:&e.  ^ue  II  quelqu'un  accufiui  c»it  àfi 
-mennsfoios  comme  pointilleux  ,  j'elUme  . 
ait  concraiie  ,  qu'ils  ne  ie  peuvent'  eftrç 
«Cez  ,  fur  l'Ouvrage  d'un  ËfpTit  de  û 
'  haute  fage^,  qu^  fes  fautes  pourroient 
&rvtc  d'exemple ,  fi  nous  permettions 
qu'il  en  efcbawaâ  icy.  Pour  ies  accents 
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4u  Grec  ,  je  n'y  entends  lien  :  &  cela 
n'importe  guère  i  ce  Dvie  ,  qui  n'en  cou- 
che que  fort  peu  :  ny  tetle  ignorance  à 
moy  ,  lï  j'*n  ûiis  cteiu.  Quant  uiz  cottes 
des  Autheurs  en  marges  ,  oa  ne  Vefl  pas 
tousjouts  amnfë  à  obrervei  toutes  les  par- 
ticules de  la  Syntaxe  ,  un  dt,  un  apud , 
tcc.  tant  pour  edrecir  le  champ  des  fautes 
aui  compofiteurs  ,  que  pai-ce  que  chacun 
entend  ce»  chofes  à  demy  mot. 

Remercie  au  refte  de  cette  impreUlon 
/  les  Grands  de  la  France,  defquels  ma  gra- 
titude a  tellement  fait  Ccnner  le  Nom  pu 
tout,  qu'il  n'en  pas  befoing  de  le  repe- 
ter îcy  :  car  fans  leurs  dons  ,  mon  zele  de 
.te  rendre  ce  digne  &rvice  en  mourant , 
^«ftoit  inutile.  Les  Libraires  Bc  Imptî- 
Kieurs,  que  je  foilicite'il  y  a  fépi  ou 
buic  ans  par  tout  de  l'eatteptendte  eaz- 
meCmes  ,  commemirçait,  eftoieni  foutdi 
quand  je  leur  ptopofois  mes  precantieos, 
guoyqu'elles  ne  conGAalTeDt  feulement 
qu'à  les  dbhger  d'apporter  à  leur  Ouvrage 
une  jufle  coireâion,  Deiqc  lailônt^Ciur 
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folen:  ce  reiÎK  -.  laprenriere  ,  c'eft,  qu'ils  . 
.  veulent  commUDement  tout  prendre  ,  Se 
Oe  rien  mettre  ;  la  féconde  ,  que  ce  Livre 
cft  en  vecitc  d'une  corieâioi)  rtès  paitt- 
cuiietemenc  difficile  ;  donc  la  btiefvecé  aa 
tarage  ,  &  Ton  baAimentaulTî  nouveau, 
qu'admirable ,  font  canfes  ;  enforte  qu'un 
compofîteur  8c  un  comefleur  acdinaices  y 
perdent  leur  Outfe.  Outre  qu'il  arrive  foil- 
vent,  que  ces  Libraires  &  Imprimeurs 
d'y  mettent  point  -de  cotreâeur  du  tout , 
s'il  n'y  employent  par  forme  les  pre- 
miers ignorants  ,  qu'ils  treuvent  à  bon 
marché.  En  effet ,  ta  feule  corredion  dé 
cette  impreflîon  m'a  autant  courte ,  qu'une  ' 
.de  leurs  impielfions  entière  leur  couAe  , 
fans  comptet  ma  propre  peine  8c.  mon 
foin;  8c  fi  je  tiens  en  cela,  ma  defpenfe 
pour  bien  employée.  Sçaclie  donc  ,  Lec- 
teur amoureux  de  ce  divin  ouvrage ,  que 
les  feules  impreffions  de  l'Angeliei  ,  de- 
pois  la  mort  de  l'Autheuc  ,  t'en  peuvent 
mettre  en  poffelhon  ;  notamment  celle 
zii-/oih  ,dont  je  vis  toutes  les  efpieuvesj 
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&  celle-cy  ,  fa  focur  gaitiaine.  Si  tupreuds 
foin  de  confronrer  touies  les.  autres,  en 
queli]ues  lieuï  Se  volumes  qu'elles  Ce 
foyent' fuites  j  ou  fe  ficent  h  l'advenu, 
par  la  feule  entrepiinfedes  mefmes  Impri- 
meurs ou  Libraires  ,  contre  ces  deux.i  fu 
pourras  cognoiftré  fi  je  dis  vray  ;  &  en 
concevras  autaca  d'hotieur  que  moy  ,  fi 
la  fortune  ne  fait  ud  miracle  pour  les  fu^- 
vantes ,  qu'elle  n'a  jamais  fait  pour  les 
précédentes.  J'aclievois.  cecy  à  Paii^^en 
juin  mil  fix  cent  irente-cin^. 
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jIV1,Ithel  de  Montaigne  Cen- 
til-homme  Perigourdîn  ,  qui  vint  au  mon- 
Je  en  if  ;; ,  naftjuit  à  Ton  pere^^  le  cioî- 
fieme  Je  fes  enfans. 

Son  père  le  donna  à  tenir  fiii  les  fonts 
à  des  peifonnes  de  la  plus  abjecte  for- 
tune ,  pour  l'obligei  &  attachée  pluftoft 
à  ceux  qui  pouvoient  avoir  befoiiig  de 
lay  ,  qu'à  ceux  dont  il  pouvoic  avok'be- 
.  loing.  Aufli  l'envoya-t-il  dès  le  berceau  , 
noutik  à  un  pauvre  village  des  Hfus ,.  a 
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l'y  tinc,  autant  qu'il  fitrtn  nouvcice  ,  Se 
Encore  au-delà,  le  dr^lfanc  à  U  plus  balTe 
&  commune  façon  de  ■viv::e.  En  quoy 
certainement  il  fe  forma  û  bien  à  h  fiit- 
galiré  Se  aufterité ,  qu'on  a  eu  ert  fon 
enfance  principalement  peine  à  coriiget 
te  tefus  qu'il  failôic  des  chofes  ,  "que. 
communément  on  tfyme~Ie  mieux  en  cet 
aage  ,  comme  fuctes  ,  coniîtures  ,  pièces 
de  fout. 

^  C'eft  un  bel  &  granJ  agencement  fans 
doate ,  que  le  Grec  &  le  Latin  i  mais  on  - 
l'achepte  trop  cliei  aujourd'hui.  Poitr- 
qaoy^  fon  père  ayant  fait  toutes  les  te- 
éhefches  qu'homme  peut  faire  ,  parmy 
les  gens^f^avansSc  d'entendement,  d'une 
forme  d'inAîtution  eiquife  ;  fut  adviCé 
de  cet  inconvénient  que  l'ufage  appor- 
toit  :  &  luy  difoit-on  ,  que  cette  lon/- 
goeur  que  nous  mettions  à  apprendte  les  - 
Langues  des  anciens  Gtecs  flc  Romains 
qui  ne  leur  coudoient  'rien  ,  eftoit  U 
feule  caufi;  pourquoy  nous  iie  pouvons 
sirivei  à  la  giand^ut  d'ame  Si  de  cognot& 
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fance  qui  eftoit  en  eui,  Tanc  y  a  done 
qlie  l'eïpeiiienc  qu'il  y  .  treuva  ,  ce  Ait 
qu'en  nourrice  ,  &  avant  le  premier  def- 
nouement  de  ta  lai^e  de  ce  lien  fils., 
il  le  donna  en  charge  à  un  Allemand  ,  ' 
qui  depuis  eft  morr 'fameux  Médecin  en 
France,  du? loût  ignorant  de  noftre  Lan- 
gue ,  Se  tris-bien  vcrfé  en  la  Latine. 
Cettuy-ey  -qu'il  avoir  fait  venir  exprès  , 
qui  eftoit  bien  chèrement  gagé  ,  l'avoit 
'cofitînuellement  entre  les  bras.  Il  en  eut 
aulli  avCc  luy  deux  aatres  momdres  eiu 
fçavoic,  pour  le  fuivre  ,  &  foulaget  "Te 
premier  :  ceux-cy  ne  i'entrete noient  d'an- 
tre Langue  qut  Latine.  Quant  au  telle 
ie  la  maifon  ,  c'eftoic  une  reigle  invio- 
lable ,  que  ny  fon  père  mefrae  ,  ny  Ta 
mère  ,  ny  valet ,  ny  chambrière  ht  patr 
toienc  en  fa  compaignie  ,  qu'autaift-  de 
mots  de  Latin  que  chafcun  avoir  appifins 
-  pour  jargonnér  avec  luy.'  C'èft  merveille 
du  fiuit  que  chafcun  y  fit  ;  fon-fere  flc 
fa  mère  y  apprinrent  aflèz  de  Latin  pour 
l'cncendre ,  &  en  acquirent  à  fuffifance 
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pour  s'en  lervit  à  la  necellîtë ,  comme  fi- 
rent aufli  les  ^utres  dgmefliques  qui  ef- 
toiept  plus  attachez  à  fon  férvice.  Som- 
me ils  fe  latiniferenc  tant ,  qu'il  en  re- 
gorgea .jnftjnes  aus  villages  tout  au  tour, 
où  il  y  a  encores,  &  ont  pans  pied  par 
l'ufage  ,  plufienrs  appellations  Latines 
d'ariifans  Se  d'outils.  Quant  à  luy  il  avoit 
plus  de^  lÎK  ans  avant  qu'il  entendîft  non 
.  plus  de  François  ou  de  Perigordieji ,  <jue 
J'Atabefque  ;  Se  fans  art,  fans  Livre,  fùns 
Grammaire  ,  ou  ptecepte  ,  faus  foiiet  Se 
fans  larmes ,  il  avoit  apptins  du  'Latin 
tout  auHî  put  qne  fon  Maiflre  d'Efchole 
le  f^avoit  ;  car  il  ne  le  pouvoit  avoir 
jneflé  ny  altetë.  Si  pat  elTay  on  luy  vou- 
Joit  donner  un  Thème,  à  la  mode  des 
CoHeges,  on  le  donne  aux  autres  en  Fran- 
çois {  mais  à  luy ,  il  le  falloii  d'oncer  eu 
mauvais  Latin  ,  pour  le  tourner  en  boA- 
Et  Nicolas  Grouclii ,  qui  a  efcrit ,  Dt  Co- 
miiiis  Romanorum ,  Guillaume  Guerente, 
qui  a  commenté  Ariflote ,  George  Buca- 
aan,  ce  grand  Poète  EcoiTois,  &  M.  An- 
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•oioe  Muiet  (  que'  la  France  &  l'Italie  k- 
eognoiflènt  peut  le  m èiltewr  Orateur  da 
temps  )  les  Précepteurs  dom'aftiques  iluy 
ODt  dit  fouvent,  qu'il  avdt  ce  langage 
en  fùn  enfance  fi  preft  ,'&  fi  à  la  main 
qu'ils  craignôieijt  à  l'accofler. 

Quant  au  Grec,  (ba  père  defléigna  de 
le  luy  faire  apprendre  par  art,  mais  d'une 
voyenouvelle  par  forme  d'esbat  &  d'exer- 
cice  :  ils  peloroienr  leurs  DeclinaifoiK  à 
la  manière  de  ceux  (joi  par  certains  jeu» 
de  tablier  apprennenr  l'Arithm crique  &  la' 
Géométrie.  Car  entre  autres  cbofes  ,.  il 
avoir  elle  cotifeillé  de  luy  faite  goufler  la 
Science  &  le  devoir ,  par  une  volonté  non 
forcée  ,  Si  de  fon  propre  defir ,  Si.  d'élever 
fou  ame  en  toute  douceur  &  liberté,  fans 
rigueur  &-  contrainte  :  Je  dis  jufques  à 
telle  fuperftirion  ,  que  parce  qu'aucuns  tien- 
"ïient  que  cela  trouble  la  cervelle'  tendre 
des  enfans ,  de  les  effeiller  le  matin  en 
futfault  ,  8c  de  les  arracher  di;  fommeiU  .^ 
(auquel  ils  font  plongez  beaucoup  plus 
que  nous  ne  fommes  )  tout  à  coup  8f 
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par  violence  ,  il  le  faifoit  efveillerpai"  le 
fou  de  quelque  iaftRimenc ,  Se  ne  fuft  ja- 
jnais  fans  bomme  (jui  l'en  Tervid. 

,  Mais  comme  ceux  que  pteflfe  un  furieut 
^flr<Ie  guerifon  ,  fe  kilTeni;  dller  à  toute 
forte  de  conftiil ,  le  bonhomme  ,  ayanc 
ezcrefnie  peur  de  faillir  en  chofe  tju'il 
avoit  tant  à  cceur ,  fe  lailTa  en&i  empor- 
ter k  l'optoion  commune  ^  qui  fuit  tous- 
îbiKs  ceux  qui  vont  devant,  comme  les 
grues  ;  &  fe  rangea  à  la  coullume ,  n'ayant 
plus  autour  de  loi  ceux  qui  lui  avoienc 
docn^  ces  premières  inftitutions ,  qu'il 
avoit  a{f  orties  d'Italie  ;  envoyant  fon 
fils  environ  fes  fii  ans  au  Collège  de 
Guyenne,  ttès-florilTanc  pour  lors,. &  le 
meilleur  de  France,  Et  là  il  n'eft  pas  pof- 
jîble  de  lien  adjouHer  au  foin  qu'il  eut 
&  à  luy  choiJÎr  des  précepteurs  de  cham- 
bre fulRfaiits;  &  à  tontes  les  autres  eir- 
couAances  de, fa  nourriture  ,  en  laquelle 

.  il  refetva  plufieutï  façons  particulières 
contre  l'ufage  de;  Collèges  ;  mais  tant 
y  a  que  c'elloic  tousjours  Collège.  Et  ne 
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Iiiy  fctyîft  cette  fienne  inaccoutumée  inf. 
titution-,  que  le  faire  eajambei  d'arvivéo 
anx  premierea  dafles  :  car  à  treize  ans 
ga'il  foicit  du  Collège,  il  avoii  achevé 
fon   Cours. 

Il  fe  maria  à  l'âge  de  trente-trois  atw,' 
combien  que  de  fon  deflêin  U  euft  fujr 
d'epoufer  la  Sageilè  mefme  ,  fi  elle  l'euft 
voulu.  Mais  nous  avons  beau' dire  ,.  la 
coufhime  8c  l'ufage  de  la  vie  commune 
nous  emportent.  La  plul^atc  de  nos  ac- 
tions fe  conduifent  par  emnple ,  non  pat 
choix.  Toutefob  il  ne  s'y  convia  pas  pto- 
ptement  :  on  l'y  mena,  &  y  fut  prté  par 
des  occafîons  eftrangeies.  Et  tout  liceh- 
tieux  qu'où  le  tenoît ,  il  a  en  veritë  plus 
fevereroent  obfervë  les  loii  de  mariage, 
qu'il  n'avoit  ny  promis  ny  efpeté. 

.  Son  père  lui  laifla  Montaigne  en  char- 
ge comme  à  l'aifné  de  fes  fils  ,  prognof- 
tiquantvqu'it  la  deuft  inyner ,  veu  foa' 
humeur  fi  peu  cafanietc.  llfe  trompa,  il 
y  a  vefcu  comme  il  eftoit  entré,  finon  uq 
peu  mieux,  fans  office  pourtant  &  fans 
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bénéfice.  Au  demeiiranc  fi  la  foraine  ne 
lay  a  fjic  aucune  ofFenfe  violente  &  ei-  . 
-tiaoïdinjice,  aulli  u'd-t'elle  pas  de  grâce. 
Tout  ce  qu'il  a  eu  3e  fes  dons  chez  luy  , 
,   il  y  eftoii  avant  luy  ,  Si  au-delà  de  cent 
*    L  s.  Il  n'a  eu  particulièrement  aucun  bien 
elTentiel  &  foHde  <;u'il  deuft  à  fa  libefa- 
lité.    Elle  luy  lïfl  quelques  faveurs  ven- 
teafes  ,  honoraires ,  S^    titulaires ,    fani 
fuWtance  ;  Elle  luy  acquîft  le  Collier  de  '. 
l'Ordre  S.  Michel,  qi^'il  luy  avoit  deman- 
,  dé  autant  qu'antre  chofe    ellant  jeune  : 
Car  c'efloii  lors  l'esitreme  marque  d'hon> 
neur  de  la  Nobleflè  Françoife  ,  &  trÈs- 
rare.  Msis  parmy  toures  fes  faveurs,  il 
n'en  eut  point,  dit-il,  qui  pleuH  tant  à 
foD  humeur  ,  qu'une  Bulle  auilicniique  de 
Bourgeoifie  Romaine ,  qui  luy  fût  oc- 
troyée avec  toute  gracieufe  Uberalitii  ,  ta 
lin  voyage  qu'il  fît  à  Rome  :  laquent  n(t 
.  ttanfcrite  en  focme  au  ttoifieme  Livre  des 
■i:irais,Chap.IX..TomeVm.  de   cette 
Edition. 
Mef&ejitsde  Bordeaux  l'efleurent  Maiie 
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dç  leur  vill« ,  eftant  efloîginî  de  France 
&  à  Rome,  &  encore  plus  efloignë  d'un 
.tel  Fenreme/ic.  Il  s'en  exciifa  ;  mais  on 
îay  apprint  qu'il  aVoic  torr,  le  comman- 
dement du  Boy  s'y  incerporanr  aufli.  Son 
père  avoir  autrefois  eu  mefme  dignité. 
Cefl  une  charge  qui  doit  femblec  d'autant 
plus  belle,  qu'elle  n'a  ny  loyer  nygainautre 
•que  l'honneur  de  fon  eiecution.  Elle  dure 
tieuz  aiis^  mak  elle  peut  eflre  continuée 
pat  une  fecondi  elefltoo,  ce  qui  advient 
très  rarement-  Elle  le  fut  à  luy ,  &  ne  l'avoit 
edc  que  deux  foisauparavant,  quelques  an- 
nées y  avcit,  à  Monfieur  de  Lanfac  ,  & 
fiairchemenc  à  Monfieut  de  Biron^  Ma- 
refchal  de  France  :  en  la  place  duquel-il 
fucceda  ,  &  laiHa  la  fienne  â  Mwilîeur 
dé  Matignon  ,  aufll  Marefchal  de  France  : 
glorieux  de  û  noble  aHlftance.  Tous  les 
enfants  qui  luy  nacquirent  moururent  en 
nourrice ,  fors  Leonore  ,  une  feule  fille 
efchappée  à  cet  inconvénient. 

I^s  premières  publications  de  fes  Effais 
fiirent  Tau  ij8o,, auquel  temps  U  feveut 
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publique  luy  donna  un  peu  plus  de  hat- 
diellê  qu'il  n'efperoit.  Il  y  a  depuis  ad- 
|ouft^  ;  mais  il  n'a  pas  rjen  corrigé  ;  Soa 
Livre  a  tonsjours  elle  un  ,  Ciuf  qu'à  œe- 
fure  qu'on  Ce  tnetcoit  à  le  rcnouvellec  , 
afin  que/  l'iichepteur  oe  s'en  allad  tes 
ntains  du  tout  vuides  ,  il  fe  donnoit  lo^ 
d'y  attacher  quelque  chofc. 

Il  avoir  la  caitle  fortç  &  rama^ée  , 
le  vifage  non  pas  gras  ,.  mais  plein  , 
coiiiplexiou  encre  le  jovial  Se  le  melançho' 
lique ,  moyennement  fanguint  St  chaude  ! 
la  raillé  force  &  allègre  ,  taremenc  trou- 
blée pac  les  maladies  ,  iufques  bien  avant 
en  fon  âge  :  lors  qu'il  commença  d'elbe 
afiligé  de  U  pierre ,  St.  de,  la  choliq^ue. 
Fort  .opinialhe  au  reOe  en  la  haifne  8c 
au  raefpris  de  la  Dftd  ine  des  Médecins  ; 
ancipachie  à  luy  heredit^ie.  Son  père  a 
vefcH  74  ans  ,.fon  ayeul  y? ,  fon  bifaycul 
pffes  de  80  ans ,  fans  avoir  goufté  aucune 
forte  de  medecit)e. 

,    Il  dcceda  l'wi  mille  .cinq  cent'quntre- 
vingt  Si  douze ,  le  cieiziefine  de  Septem- 
bre , 
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bce,  d'une  mort-très-coBftanw&pliilofo-  ' 
^hifjae  efbnt  aag£  de  cinquante  &  neuf 
ans ,  fept  mois  Se  ^nze  jotirs ,  &  Bit  en- 
Çevelj  à  Bordeaux  en  l'Egllfe  d'une  Comr 
mandeiie  de  S.  Antoine  ,  roaintenanc 
donnée  abi  Relig^ux  FcuîUiiccins  ,  oiî 
fa  Feitimc  Frao^oire  de  la  ChafTaigDtf 
loi  a.  (aie  ériger  une  honorable  fepul^ 
rare ,  avec  l'Ef  itap he  ruivaste  en  Lacin  as 
en  Grec.  — 


D.    O.    M.    S. 


Mu 


Llcliac)i  Moncano  PetrocorenfiPetrï 
f.  Gtimundi  N.  Remondi  Pton,  Eqùitî 
-torquato  ,  Ciïi  Romanp  ,  civiiatis  Bi- 
turigum  Vîvifcorum  Ex.  Majoti,  viro  ad 
NaturK  gto;îam  c2to.  Quojus  motum. 
Tiiavinido,  ingenii  acumen  ,  exiempocali) 
lacnndia  ^  Se  incomparabite  judiciuni  ftl- 
jpra  Jiumaliam  forteAi  sAimatl  Tant.  Qui 
amicos  ufus  RegCs  maiinios ,  Si  terra: 
Gallia:  fcimoter  virôs  ipfos  eùam  re^uio* 
TemelX,'  Q 
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ïuin  pattium  prédites ,  umetfi  pûriantoi 

-  kgiun  ,  Se  factofum  ïviraitun  retihenàf- 
llmus  1  finfe  ^ojufqna^  oSénfa ,  fine 
palpo ,  auc  pipolo  ,  nniverfis  popuUtkn 
pams ,  nique  aDtUhae  fempei  ailvcTlns 

'  «mnes  doloiuin  minaciai ,  mœnitaiii  fa-    ' 
pientiam  Ubiis  &  librû  profefliis,  itain 
-IpiociDÛa   faii   cum  morbo  pecUnacnn 
'    faumîcD  diatim  val'<lilHnie  canluft^Rre , 
tandem  diâa  faâîs  eiaetpanào  ,  polctte 
vkx  pAetam  fmCita  cuin  Deo   volente 
fecicf 
Vixit  aùû.  ttx.  mens.  rn.  dieb.  xi 
.^biit  anao    Calatis  ci3  i3  yiug  ,  Idib. 
S^temb.  ,     - 

Fiancifca  Chaflâne» ,  ad  Iilâam  peipe- 
tuum  heu  reliâa .  maiito  dolciltûno  uni-' 
vira  unijugo ,  &  bene  mecentî  nusTeux 
P.C. 

TraduSIoit  iuiie    Epiiaphle   ereigae  Jt 
Montagne ,  par  M.  De  U  Moiùioie^ 

Moattai  udito  aoHdor,  pwret  vuoh, 


V  I  B     fez     t'  A  tr  T  E  B  i,      Jff] 
iniiaceihlcnoftri,  imenimtîtuidrqi'c,  genuS 

''   Tnkes  i  cctgos ,  opes,  nojlri  vocaada  putiv   i 
Calkiruni  ad  tcnas(ur«ric  dcrailTuE  ab  oiii 

Hen  >lter  ccdiU  Cbilo,  Caiovï  novus;  ~ 
Aft  ABiDu  itquaiis'Bnus,  quafcmnqus  letnllai 

Eanniécu ,  celcbres  corde  vcj  ok  SophM  ; 
'Sollai  addiâuEJucart  in  dogmac*  Giciiti  j 

Cm<r  Pyrrhonis  pendeie  lance  rcient, 
}■«  iBihi  de  tbphlH  liatiam ,  jain  Gracia  ««rKutl 
^  Ad  Ctelva  ledaccm  H<  niUl  Illa  ttOrct. 
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JUGE MENS 

ET    CRlTiqirsS 

S  UR   LES  ESSAIS 

DE 

MONTAIGNE* 

iC^rOLM  SAMMARTHANl 

-  Eloghrum  LiS.  II. 

i  1. 1  C  C  Mkha'él  Montanus  )  apud_ 
Montanum  genrile  caftHim  in  agro  IJetia- 
codenlî,  £i]uite  pacre  natus,  avitam  ret-' 
beUiczgloriatniflicio  negl«erat ,  partif- 
^ue felici  fhidiorum  labore  difcipliais  fn 
cundem  Senarum  fucraLalTumpcus  :  ki'^ 
fratrë  nacu  majore  poftali^uot  annos  TÎtS 
Tome  X,  A 


t  Sagement  fi"  Cfhsquèi 

fiinÛQ  ,  Magifttatu  fe  fjiontê  abdlca-^ 
vie ,  Regiique  ordisis  infïgciliuf  à  Prin- 
eife  coKonefbtus  aliud  plané  vitaigenui 
iofticuic  :  Ita  tamen  ut  quas  logatar  £x- 
<kra  (um  Mufis  inivorat ,  ea  nec  torqua- 
tus  quidem  defeteret.  Hoc  enim  teflamur 
ciegances  illi  ,  &.iifgenuâ  ioquen<ii  liter. 
tate  non  minus  «juàm  &o£iûax  vatieta- 
te  amabites  MircdkDeorubi  Libri  ab  «o 
Gallicè  ccjnfcrtpti  ,  quos  tiiulo  fané  Ta- 
'fecbiore  dtgnos  ,  modeftiJlîniè  ^  Co^natus 
âppellavit.  Quancani  porto  fibi  pepereiît 
e:(,illius  fulclierrimi  opeiis  ediiione  vel 
apud  eitetas  nationes  eruditionis  &  fa- 
piencbe  optnionein  ,  tùin  patuir  ,  cùm 
tpfa  illa  Boina  i  qux  incet  omnes  cotius 
Orbis  terri  civitates  princîpem  lîbi  lo- 
eum  vindtcat  ,  eum  ultio  ia  Civium  fuo- 
^  nitij  Dumenim  àllegit  arque  cooptavit. 
Nec  pottait  fibi  temperare  vir  cxrerot^ui 
ab  hiani  glorise  cupiditate  remmiflimus  , 
quominus'  hupc  honorein  ^bi  .iiabitiun 
poAeris  pra:dicare  ,  ipfumque  Romaào- 
mm   diploma  fcriptis   fuis   ini;ei&ier«. 


fur  Us  EJfuis  dt  Montaigne.  •  .-^ 
Vixit  Boëtiauo  fao  longe  fenior,  faper 
racis  admirabilf  conftantia  colici  doions  , 
qui  fenefcentem  invafic  ,  aHîduis  pippi 
moleftiis.  Demumque  tricelimo  poft  ami 
ci  cafiuri  ânno ,  faris  niam  concellît. 


THVANI  Hifloriarian  Ub.  Cir.  a<i 
.  an.  if^i-  p<ig-  t^A-  Edit, Roveriarm. 
ijj-o.  «I-/Ô/.  T.  r. 

.  f  ■  «  xiNteeumMichaëlMoDtamis, 
Eques ,  haut  feiagenario  major  vira;  ul- 
uiiHimdiemclaulîc  xv.  Kalen.  oâobiis ,  in 
Moniibus  Petrocociorum,  à  quibns  nobt- 
li  familia.Domea  ,  ità  diâgs  ,  olim  1»- 
■  Bardïgalenfi  Seiiara  aflêûbr  digniirimg.s 
cum  Stéphane  BoBtiano ,  quem  8c  viviun 
indiHolubiti  àmiciûa  profecucus  eu ,  Bc 
moLtuum  fumma  teligioée  coluîi ,  vir  U-  ^ 
tertaiis  ingenua;  ,  quam  Conacai  ejuï  ,^ 
fie  enjm  immotcalia  fui  ingenii  monil- 
nienca  îndigita-vit  ;  ad  omoem  poflerita-'  ■ 
tem  teûabannit.  Burdigalx  Major ,  <^iHe 
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dtgnitai  primaiia  provincja:  >  piaccnbut 
atque  ode»  ptxfeftis  Jefertar  ,  dum  Vc- 
netiii  eflèc,  eledus  ,  &  à  Jacobo  Mari- 
'  gnone  Aquîiania  prifide  conlïliis  de  re- 
rum  Tuinma  .per  hos  moms  adhibitus  r 
iniïii  dum  in^pa  provincia  ,  in  au!a ,  ar- 
que adeo  Lucetùc  poftea  ci,^  -fo  verfa- 
ter  ,  iladionim  &  voluntatum  ■eonfenflo7 
ne  conjunâiffimus. 
THÛANUS  de  wâfiiû ,  Lié.  Ill.g.  ;t. 

. , ,  .  x\.Nte  cumuImm-Païificnfem  &■ 
poftèa  Auirici  &  Rotomagl  C^^t ,  in  au- 

la  &  [iinc'Bl^lis  eratMicha'él  iîpntanus  , 
dequo  in.fureiioribus  demoaftra^Km  eft, 
cjui  arâuni  cura  Thuano  eiexcebat  ami< 
ciciiï  officiuir  ;  Se  ipfara  in  dies  uigebar, 
ut  de  Vencra  Legatîone,  cui  dedinaba-.. 
.  ,iiir  ,  Ct:io  cogîcaret.  Nam  fub  jid  ex  ça  re- 
dierat  Aiidieas  Huraltius  MeJfius  ,Clie- 
vwnii  Gentilis.  Ipfe  Venetias  cugîtabat} 
Se  torO  tempore  <juo  Thuanus  in  ea  uibe, 
elTet ,  ab  ejus  confuetiidine  non  teceflii- 
rum  fe  oflendebat.   Eùm  verè  ie  cauffîs 


fur  Us  EJfals  dt  Moiuatgnt.  f 
borum  motuiim  dilTeieixt,  lie  aiebat,  nam 
fe  aliguando  înter  Navacrum  Cuifiurïi-  , 
que  ,  cum  fimul  in  aulaelTent,  médium 
interpofuetat  :  Guiltam  ~àmiçitiam  Na- 
varri  omni  oflScio  &  feduUtate  ambivifle; 
ab  eo  quem  amicnm ,  quem  pfacatam  ha- 
bere  ezp«iv«rat  j  dehiTum  &  dilSmula- 
tione  exclufum  }  ciim  fe  bofliem  eumqne 
infénfiflîmiitn  habere  fcDÙcet  ,  ad  excte- 
mum  armonim  ^emedium,  m  fe  duufque 
familix  tueretur ,  Confiigece  ntceffe  ha- 
builTe.  Hxc  alienaii  animi  incer  eos  initU 
io  boc  belli  inceadium  poftremo«iatliire  , 
cftpt  non  alium  eximm  videat ,  quam  al- 
teratrius  eiitium  ;  cum  Bc  Guifios  inco- 
lurai  Navatro  de  yica  propria  Si  fuorum 
falute  defperet  ;  nec  Navairus  fuperAilf 
Guilîoab  iis  ,  qui  itlos  fequunciu,  fpecic- 
foprietexti.caecenimneiunimipfotumief- 
piceie.  Nain  8c  Navatium  oifi  à  fuis  de 
feri  metueret  , .  ukto  ad  facta  majorani 
paratum  redire  ;  &  Guilïum  ,  (i  peticii- 
lUm  abfic,  ab  Auguftana  Confelfione,  en- 
jus  guftum  aliquem  fitb  Caroto  Caidinali 


•         '     7ugantKs  &  Critiques     . 
patmo  quondam  habnetit ,  non  abhorre- 
i«.    Ira  caro  inrec  eoi   commonicaret ,  ~ 
iitniK)']ae  fencire  animadveitiâê. 


.  PJSOFIER .  Uare  I,  Lh.  Xnif.  & 
MonfKur?t\zé,Maifire  des  Comptés.' 

V  ousdefirei  fçavoirdc  moi  quel  ja- 
gemfat  je  ftis  des  Eflàis  de  feu  Seigneur 
de  Momjigne,amy  commun  de  nous  deux 
quand  il  vivoit.  Je  le  vous  diray  en  im 
IDOt.  Rien  ne  me  deTpUifl  en  iceui  ,  en- 
cores  que  coût  ne  m'y  plaife.  11  eflmt 
{wifonnage  hardy  ,  qui  fe  croyoh  &  com- 
'  me  tel  fe  laiffoir  aifément  emporter  à  la 
beauté  de  fonerpriti  Kllement  que  parfes 
cfcritl  il  prenait  plaîltr  de  âerplaiie  plat- 
fammeni.  De  là  vient  que  vous  treuverei 
en  luy  plufieurs  clîapiires ,  dont  le  chef  ' 
lie  fe  rapporte  aucunement  à  tout  le  de- 
iheurant  du  corps ,  forts  aux  pieds  ;  je  veip 
diie  aux  diï  ou  douze  lignes  dernieres--du 
cliapitre  ,  ou  en  peu  de  paroles,  vers  un 


furies  Sjfais  de  Montaigne.  7 
ancre  endroit  ;  &  neantmoiDS  le  chapitre 
fera  quelquefois  de  douxe  feuillets  Si  plus. 
Tels  treuveiei-vous  ceux  dont  les  titres 
fobt  ;  L'Hifioîre  dt  Spurlna  :  des  Cockes  i 
de  la  Vanité i^de  laPkîfionomU,  delaRef 
fimilance  des  enfans'à  leurs  pères ,  des  Boi- 
teux :  ac  fur-tout  celui  des  Vers  de  Vir^-  " 
le,  qu'il  pouvoic  à  msilleur  compte  intita. 
let  ,  Cacq  à  tApte  ;  pour  s'eflre  donné 
pleine  libettc  de  fautet  d'un  ptopbs  à  un 
aucie  ,  ainA  que  le  veni-de  fon  efprïi  don- 
Doit  le  Tol  à  fa  plume.  Tout  de  cette  mef- 
me  façon  ï'efi-il  difpenfé  pluûeurs  teisd'u- 
fet  de  mots  inaccoudumea ,  aufqueU ,  (î  je 
-  ne  m'abufe  ,  mabifémert  ^aillera-t'ii  vo  ■ 
sue  :  Gendarmer  ,  pour  braver  ;  Airicr  , 
pour  mettreàTabry  ;  Silence parlier,  réduit 
e«e/r/J/Kitfii^e,poucceqtienousdifons,iau 
rang  d'enfance  i^JÏUTV  ,  pour  à  cette  heure , 
&  autres  de  mefme  trempe  :  poui^le  moins 
ne  voy-je  point  ,  que  jufques  à  luy  Ils 
foient  tombez  en  commun  ufage  ;  &  fur 
tout ,  je  n'ay  fceu  jamais  entendre  ce  qu'il 
voujoit  dite  par  ce  mot  diverfion ,  fui  le 

.   ■  Ai, 
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moelle  duquel  toutesfois  il  nous  a  Cetvy 
é'iiah'KD  long  chapitce.  Mais  quoy  ?  je 
VDus  reffondtay  à  tout  ce  que  deffus  par  - 
luy  (  cat.jeveui  ellie  fon  Advocac  ^  Se 
m'affeuLc  que  s'il  vivoit ,  je  neferois  par 
luy  defadvoué  ).  Prenez  de  luy  ce  qui  eft 
bon|,  fans  vous  attacher  à  aucune  cou rtî- 
zanie  :  ne  jettei  point  ['tril  fur  le  tifre  , 
aios  fut  fôn  difcours  :  il  vous  apporte  affez 
de  matiete  pour  vous  contenter.  C'eft  en 
quoyil  s'eft  voulu  de  propos  delilâié  mo- 
quel  de  nous  ,  54  par  aventure  de  luy  mef- . 
jaes  pat  une  liberté  particulière  qui  eftoît 
tiét  avec  luy.  Il  n'y  a-chapiire  plus  long 
que  celui  qu'il  intiiu^ ,  {'Apologie  de  Rai- 
mond  Seboni ,  ny  auquel  il  fe  foit  donné 
lî  ample  cavriere  :  car  il  contient  So  feuU- 
lets.  Sebond  efloît  à  nous  auparavant 
incogneu  ;  &  néanmoins  la  moindre  patrie 
edde  cet  Efpaignol ,  tout  le  demeuranc' 
eft  de  nollre  Montaigne  :  car  mefmes  ,• 
comme  il  ne  s'oublie  jamais  ,  il  nous  a 
fait  expreiTe  mention  de  l'Ordre  de  S.  Mi- 
chel \  dont  il  avoit  elÙ  honoré.  Il  n'y 


fur  les  Effaîs  de  Montaigne".  j 
-•avoir  homme  mrans  chicaneur'&  praÛÎ- 
cien  c]ue  luy  :  car  au/]î  fa  profefllon  e{h>i[: 
tout  autie  t  loutEs-fois  en  fon  Cbapitrê 
dts  Noms  .  il  a  ,  par  une  forme  de  guet 
apf  ens  ,  prias  pUilîr  de  faire  commeacet 
troisou  quatre  daufes.,  par  ce  mot  de  , 
lum  ,  refervi!  ffemlement  à  la  prai,  iqu-r. 
Et  JB  ne  treuve  rien  -en  co'ic  cecy  de  m^iu-- 
vals  ,  finon  cpe  luy  ,  qui  fur  a  piimevere  . 
.  avoîl  fait  gloi:e  de  nous  braver  par  ces 
conttfpoinces  Se  piatïês  ,  toutesfoîs  en 
quelqu'endroit  defon  ttoifiefmeLivre,  pat 
luy  compofé  longtemps  après  les  deux 
premiers  ,  il  s'en  voulut  aucunemenc  »• 
cpfer  3  chofe-  que  j'impute  à  la  foible.lè 
de  fon  aage,  qui  empoitoir  lors  à  U  ba- 
lance ,  la  foree-dé  fon  naturel. 

Tout  ce  que  j'ay  ci-defiiïs  touché  futpat 
luy  fait  i  deffein  ,   ce  que  je  diray  main-    ■ 
tenant  fera  autre.  Nous  eltions  lay  &  moy 
fâiDiliers  &  amis  ,  par  une  mutuelle  ren- 
contre d^  Letr  es  ;  fufmes   enfemhlcmen' 
en  la  ville   de  Blois  ,   lors  de  cette  f- 
meufe  Al^mbUe  des  «oiÉ  Eftats';de/ 
Av     1  . 
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15S8  ,  dont  la  fin  piQtluiAt  tant  it  mal- 
heurs à  la  France.  Et  comme  nous  nous 
promenions  dedans  la  cotir  du  Chalteau ,  U 
m'advint  de.luy  dire  qu'il  s'ellcHt  aucu- 
nnneitt  oaMiéde  n'avoir  commcmiqué  fon 
(Suvte  à  q'Alques  £en$ami$  avaiit  qae  de 
Je  publier  :  d'aucant  que  l'on  y  recon- 
nôilToit  en  plulîeurs  lieux ,  je  ne  fçay  quoy 
,  ia  ramage  Gafcon  ,  plu«  aifemeut  que 
Pollion  n'avoii  autrefois  faiâ  le  Padouan 
de  Tite-Live  }>chal'e  dont  il  eult  pu  -re- 
cerotr  advis  par  un  fï'eii  amy.  Et  cooiine 
îl  ne  m'en  vooluft  uoire  ,  je  le  mtnay  ea 
ma  diâmbie  on  j'avois'  ioa  Livte  ;  &  là  j& 
Iny  tnontray  plulîeurs  manières  de  parlée  ' 
familières  non  aux  Français ,  aios  feule- 
,  ment  aux  Gafcon»^  Pa^nojlre,  m  dette  , 
vncouple ,iuirencoiun ,  Us  befies  nousjla- 
tmt ,  nom  requltreiu  ,  &  non  nous  à  dles  : 
Ces  ouvrages  fintcTUk  r huile  ,b  à  la  làm-, 
fe  Etfur-tout  jeluymonttay.que  jelevo-  . 
-  yob  habiller  le  mot  deyoircrjdutoutàrufa- 
ge  de  Gafcogne  ;  &  non  de  noAte  Langue 
Fianfoîfej  ny  lafanté  pujejoiîyjujques  à 


f:ir  frsEjfaU  lit  Montaigne.  ri 
prifent  ;  ta  Lm't  efi  celle  mejmes  que  vot 

'  ayeuh  ontjouye;  f amitié  eji  joiiye  ,  à  me- 
fttrequelleeft  dejtrée  ;  c'efi  lavrajefolitude  t 
qui  fe  ptiit  joïiyr  au  milieu  dei  Villes  ,  & 
lies  Cours  dis  Rois ,  mais  elle  fe peut joiiyr 
plus  commodément  à  part  :  je  reçois  ma 
faritfles  bras  ouverts  ,  ^aiguifemongoufi 
à  la  joiiyr.  Pîuiieurs  autres  locutions  luy 
reprefentay-je ,  non-fcukmem  fwr  ce  mot, 

•  àins  fur  plufieurs  autres  ,  donc  je  me  fuis 
propofé  it  vous  faite  ity  l'iriventaite  :  & 

.  eftimoy  qu'à  la  première  Si  prochaine  im-^ 
prpffion  que  l'on  fetoit  de  ("on  Ijyre  ,  il 
donneroit  ordre  de  les  coriigei.  Toutesfois 
non- feule  ment  il  ne  le  fift  ;  mais  comme 
-aiofi  .  fo't  qu'il  fuft  pwvenu  de  mort ,  fa 
fille,  par  alliance  ,  l'a  fait  t'imprime  t , 
tout  de  la  ;mefme  ÏSçon  qu'il  eftojt  ;  « 
nous  advetiit  par  fon  Epiftie  lîïnînaire  , 
que  la  Dame  de  Montaigne  le  luy  avoic 
envoyé  tout  tel  que  fon  mari  projfttoit 
de  le  remeiite  au  jout.  J'adjoutcray  atout 
cefy  que  pendantqu'il  faifl  contenance 
^  fe  ikfdaigne: ,  je  ne  leus  jamaif  Auteur 
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quis'eftimaftunc  queluy;  cartjni  anroït 
rayé  tous  les  palTages  qu'il  a  ejnf loj'cs  à 
parler  de  foy  ,  Si  de  (à  famille, Ion (Euvie 
feroic  l'accourcie  d'un  quart  ,  à  bonne 
meCuire,  fpecialement  eh  foa  cioifiefme 
-Livrer  qui  femble  eftre  une  hilïoiie  de  fes  - 
"  mœucs  &  aâioos  :  chofe  que  j'attribue 
aucunement  à  la  tibevfé  de  fa  vieilleliè  ,  , 
quand  il  compofa.  Vous  jugerez  partout 
ce  que  je  vous  ay  cl-delTus  déduit ,  que  le 
£eui  Montaigne,  après  fa. more,  a  un 
Oinemy  profez  en  moy  ,  qui  m'eftimoy  ,  , 
pendant  fa  vie  ,  bienheureuï  d'eftre  ho- 
nore de  fon  amitié.  Ja  à  Dieu  ne  plaife  : 
j'ayme,  refpeâe,  8c  honore  fa  mémoire, 
autant  Se  plus  ^ue  nul  autre.  Et  quant  à  . 
fesE/TaisCque  j'appelle  Chefs-d'œuvre  )  je^ 
n'ay  Livre  entre  les^jnainrqoe  j'aye.tant 
carelTéque  celuy-lâ.  J'y  treuve  tousjours 
■  quelque  chofe  à  me  contentet.  C'eft  uh 
qytie  Seneque  en  notre  Longue.  A  toutes 
ces  manières  dffparler  de  Gafcongne  ,  & 
autres  mois  îquIÎiiïz  ,  que  je  ne  puis  f-iirc 
palTet  à  I4  monlbe ,  j'oppofe  unun&nit4 


fur  Us  EJfals  é£  Montaigne.  i  j 
de  beanx  traits  François  &  hardis  ,  une 
infinicé  de  belles  pointes,  t]ui,ne  fout  pro-' 
pves  qu'à  luy  ,  leloo  l'abondance  de  fon 
fens  ;  Se  ne  me  puis  encoie  offènfer , 
qUiind  il  fe- desbonde  à  pailer  de  luy  , 
celj  eft  dit  d'un  tel  air ,  que  j'y  prends 
autaiit  de  pljifir,  comme  s'il  patloît  d'uo 
autre.  Mais-,  fur-tom  ,  fon  Livre  eft  un 
yray  fsminaire  de  belles  notables  Sen- 
tences ,  dont  les  unes  Tont  de  fon  eftoc  } 
&  les  autres  ttanf planta  es  lî.  lieureufement 
&  d'une  telle  nJifveté  dans  fotï  fonds  , 
qu'il  eft  malayfé  de  les  juger  pour  autres 
que  iîennes  ,  dont  je  vous  remarqueray  à 
_  la  travei-fe  quelques-unes  ;  remettant  à 
voftre  dilij^nce  de  voit  toutes  les  autres 
dedans  fon  Livre. 

»  L'amour  eft  un  defir  forcené  de  ce 
»  qui  nous  fuit. 

»  La  fagellè  de  U  fiemme  eft  un  vray 
wleorre.de  l'Amour,.  ^ 

»  Le  plaiAr  mutuel  d'entre  le  mari  Sria 
ufemmeJviteftreiyie  volupté  coaTciea- 
j*(ie«ft, 
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«S'il  eft  mauvais  de  vivre  en  neceflîté;  ■ 
»  au  moins  âe  vivre  en  uecs/Iitè  ,  il  n'eft  • 
K  aucune  neceiliié.~ 

"En  sjuelque  lieu  -oii  la  mort  nous  at- 
«  teode,  nous  devons  attendie  par  touf, 

»  Nôftte  Religion  n'a  poinc  de  pluVaf- 
s)  furé  fofidementtjue  le  mefpris  de  la  vie.  - 

H  L'Homme    d'entendement   n'a    rien  ■ 
»  perdu  s'il  a  foy-mefme. 
,  »  Pendant  la  faveur  Je  fo:tune  ,  il  fe 
»  faut  prépares  à  fa  Jesfaveiir. 

»  H  fe  neuve  autant'  de  différences  de 
"  nous  à  nous-mefmes  ,  comme  de  nous 

»  Le  Riche  avatitieui  a  plus  m:iuv:iis 
?>  .compte  de    fa  paflioci  que  noo  pas  le    ' 
»  pauvre.  ' 

_"  Les  haires  ne  rendent  pas  tdUiours 
ïj  hetés  ,  ceui  <jui  les  potcenc: 

«  Une  fierté  geneieufe  accompaigne  la 
»  bonne  c^bnfcience. 

■    aj  J'ay  ma  Cour  St  mes  Loix  pour  ju^er 
"  de  moy. 

"  La  vieillelTe  _  hous  attache    plas  de 
=  rides  in  l'efprit ,  qu'au^vifage. 


yûr  Us  Effàis  de  Montaigne.       i  j  - 

»  La.  géhenne  èA  pluftofl  un  elTày  de  la 
»  patience  que  de  lav  yerire.  . 

■"  Beaucoup  ■fçi voir   appor:e    oecaGon 
='  de  plus  douter, 

»  Nous  formons  une  vetité  fur  la  cou-' 
"  fultation  &  occurrence  de  nos  cintj  Cens. 

"  Nous  ne  fommes  que  ce;  emoniCs  ;  les 
.""•J cérémonies  nous  emportent ,  &  iiiiflbns" 
»  lafubftancedesehofes:  nous  nous  tenons 
»  aux  branches  &  abandonnons  le  tronc.  » 
Quoi  !y*ut-iljaraaisSentences  plus  belles  ' 
.  en  toute  l'ancienneté ,  que  celles-cy  îPlu- 
fieurs  aunes  vou*  pourroisje  alléguer  ,  fi 
je  m'e'tois  propofé  de  faite  un  livre ,  & 
non  une  Lettre.''Tout  fou  Livre  n'eftpas 
proprement  un  parterre ,  ordonné  de  divers  ' 
carreaux  &  BordiHes  j  ains  comnie  une 
prairie  diverfifiée  pesle-cnesIeÂ  fans  art, 
de  plufïeurs  fleurs.  IVous  n'y  rencontrerez 
que  Sentences  ,  le»  unes  courtes ,  les  au- 
tres plus  longues  ;  mais  toutes  en  gênerai 
pleines  de  moelle  :  fia.  au  ^furplus  'divers 
fiibjeas.qmen  leslifantvous  garantiflènt 
du  fommeil ,  cncoies  r)u'ea  quelques  uns 
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j'y  fouliDiteiuy  je  ne  fçay  quoy  de  re- 
tranchement. Commeauchajiit'e  des  fers 
4e  Virgile-,  &  fm-touc  en  celuy  du  Boy~  - 
teitx.:  car  enl'un  8rtn l'autre,:! me femblc 
avoir  fci[  un  efchdnge  de  fa  liberté  contre 
unelicence  exiraoïdinaiie. 

Totir  cela  va  à  fon  efprit.  Oc  pour  le 
,  eftAnt,  à  Rome  ,  il  fut 
ar.  Bourgeois  c'e  la  Ville  ; 
le  Roy  Charles  IX,  Che- 
ire  de  S.  Micliel,  &  entre 
es  ,  honoré  de  la  Mairiede 
i  n'eft  pas  petite  dignité  en 
jmeurant  ne  [ei^fez  pas  que 

— r_jitre  qae  if.  "Éne-nl  de  fci-- 

efcviij.  I!  mourut  f-  -fa  nijifon  de  Mpn- 
laigne  ,  où  luy  tomba  uiie  elquiiiiiucie  far 
la  langue ,  de  tdie  fïçon  tju'ii  demeura 
trois-jouis  entiets  ,  plein  d'eiitendenieiit , 
fans  pouvoir  parler  Au  moyen  deqiioy  il 
eftoit  contraint  d'avoir  recoursifaplume  , 
pou;  f.iire  entendre  fes  volontci  :.&  com- 
ijie  il  fencit  fa  fin  apptoclier ,  il  pria  ,  par  un 
petit  buleiin,  fa  femme  de  fenioiidre<jtiel- 


furies  Éjfa'is  de  Montaigne.       i y 
cjties  Gentilshommes  Gens  Voifîns',  a^n  de 
prendre  congé  d'eu».  Arrivez  qu'ils- furent, 
il  fit  dire  la  Meflê  en  fa  chambre  :  &  com- 
me le  prellre  efloic  fur   l'eflevncion    du 
Corpus  Domlni,  ce  pauvre  Geotilhomme 
s'eslaoce  au  moins  inal  qu'il  peut  comme  à 
cotpsperdu,  fur  fou  lift  lies  mainsipinûes,  -. 
&  en  ce  dernier  aile  rendit   fon  efprit  à 
Dieu.  Qui  fut  un  beau  miroir  de  l'inté- 
rieur de  fon  ame.  Il  laifla-deux 
ne  quinafquilde  fon  mariage 
de  tous&  chafctins  fes  biens ,  q 
riée<n"bon  lieu;  l'autre  ,  fa  fi 
liance, héritière  defesefhides.T 
Damoifelles  très-venueufes.  M; 
je  ne  puis  clore  ma  Lettfe  fans  vous  parler 
de  la  féconde.  Cette-cy  eft  k  Damoifelle 
dejarsqui  appartient  à   piufîeurs.  grandes 
&  nobles  familles  de  Paris,  laquelle  ne  s'eflr 
propofée  d'avoir  jamais   autre  mari  que 
fon  honneur  enrichi  par  U  leilure  de  bons 
Livres  ,  &  fur  tous  les  autres ,  des  eirai? 
du  Seigneur  de  Montaigne  j  lequel  faifant- 
enl'an  i^SS  un  long  fcjour  eu  la  ville  de 


i8  ,       '  Juganens^  Cfitlqua 
Paris  ,  elle  le  vint  exprès  viJtter ,  potic  le 
cognoirire  de  face.  Mefines  que  ta  -Da*- 
moireUe  de  Gournay  "fa  mère  ,  &  elle  le 
ineaecent  en  leur  maifon  de  Gôutnay,"  où 
il,  fejourna  trois  mois  en  deux  ou  trois 
voyages  ,  avec  tous  les  honnelles  accueik 
que  l'on  pourroir  fpuhaitet.  Enfin  cette    . 
vertueufe  Damoifelle  advertie  de  fa  more 
iravetfa  pref<]ue  tùute  la  France  ,  fotrc  ta  ■ 
faveur  des  Pafleports  ,  tant  parfon  propre 
delTein,  que  par  celuy  de  la  veufve  &  de 
la  fille  ,  qui  la  convièrent  d'aller  mesler  fes 
pleurs  &  regrets  qui  furent  infinis  ,  avec 
les  Iturs,  L'Hiftoireen  eft  vrayment  mê-   J 
morable.  La  vie  de  ce  Gentilhomme  ne 
pouvoit  être  ctaufe  d'une  plus  belle  ca- 
tafkophe  que  celle-cy.  A  Dieu. 

JVSTI  LiPSII  Epifi.  Cent.  I.  Mlfctl- 
.Janea.  Epifi.  4}.  Tktodoro  Leewio. 

,  ■  .  JT  Lantimis  nunc  adeft  ferio  à  me 
monitus  *  dejhatere  illa  Gallico  ,  ferio 


far  les  Effjïs  de  Moniitigai.     "ij 
ad  fuos  iceium  fcripdt  :  &  ilU  lefpoo^ 
tuDi  fAm  Lateria  fe  peciilTc  :  apud  ,nos 
ftilicet  lapieniU  illa  non  habitat. 
Cent.ll.  Mifcdlanea.Epifi.  41.  Mlckaili 
Montana. 
.  . .  Noa  blandiainur  intet  nos.  Ego-  . 
te  talem    ctnfeo  ,   qualem  publicè  ■  di.f- 
cripfî  uno   veibo.    Inier  Ceptem  illos  te   ■ 
leferatn  ,  aut  ,    fi    quid   fapieii;itis  iilis' 
feptera.  Nam  eiternà  &  polira  ifta  doc- 
trlnaruin  ,  fermonis     &    lingu.'.ruin    ad 
fafhim  &  faftidinm  afijue  5<:ientiaii^  (  au- 
di  intimum  meam'feuruin  )  fjernoego 
valdiè  ,    nilî  cum  piudenciâ-qtudam   & 
redi  judicii  normâ  conjunfla  ditigancur 
ad  ufutn  vîtx.  Ea  duo  pofliema  In  teeffc  - 

vidi.  Se  illa  non  deeffe 

Cmt.  II.  Mifcell.  Epifi.  jj-  MkhdèU 

Momaiïo,  ■,_ 

;  . ,  Diu  efl  ciiin  te  noyi ,  nec  novj  i 

mente  &    fcriptis  ,  non  à  eorpore  ,  8; 

^  adrairatus  IJÎm  (  nihîl  hic  vanum  )  refli- 

tudiiiera  judicii  cui  ,    eo  raagis  fdriafl«^ 


10  Jugement  &  Critiquer 
qiK>d  ia  pleiifijuç  fîmiliituum  id  meo> 
Nam  fateor  :  in  Europâ  non  invcni ,-  tjui . 
iii  his  calibus  fenAi  mecura  magis  con^  - 
fentirec.  Ûtinam  plura  tibi .  fcribece 
mens  ,  aut  otium!  quanquam  ifUid-for^ 
taflê,  non  illa:  quia  averfum  ce  ab  om- 
iii  gloriâ  video ,  etiam  veià.  Non  debe- 
,bas  ,  Se  habere  in  ocolts  fi  non  xteinita- 
tem  temporunï ,  ac  miferiam  honiinum  ; 
qtii  ralibtis  monitorum  aUxiliis  omnino 
■ducendi  ,  fuleiendi 

Cent.  Il  Mifcdl.Epiji.  jj.  MarU 
Gemacenfi. 

.  .  .  O  niihi  liicera  ,  quâ  te  propiùs 
nôrim  ?  Non  enim  dicam  piobius.  Adeo 
fatis  ce  noiTe  videor  è  pauculis  fcriptis  , 
atque  adeo  vel  (îne  fcripcis.  Ex  uno  ju-  ' 
dicio  turf,  quod  de  vico  illo  magno  fecîT-  . 
li  ,  non  ego  ce  judicem  !  Non  caJk 
hocnifi  inillnm  ,  illamve(cu  ad  caucio- 
pemhancnon  ducis)  qui  îpfi  valdè  tna- 
gnus.  Ut  animam  non  cap  il:, fie  fapien- 
{em'niti  fapiens 


fur  hi  Efo'S  de  Montaigw.       *I 
'Cent,  il  *AiiedL  Epîfi.  6i.  MùIukH 

.'.10, 

...  .  Poiitka  noftra  tand"  y;  edUi ,  àîa 
piellâ  ,  &  nefcio  an  vel  nunc  *■  liTa  ave 
fatis  faitfta.  jEvum  ego  &  iixc  pr-"id:- 
cU  an  îgnoro  ?  (ta  tamen  tempeiaCe  me 
videbis  ,  &  nihil  -nilï  coBimunibus  pi;-  - 
«épris  rcriffi/Tc  :  excipio  paucuU  de  Bch- 
gione.  le  q*ià  confilium  noJbum  nec  im- 
probum  ,-  nec  împiadens  fortaJTe  apui 
probos.  O  lui  fimilis  milii  Ledcr  fit  !  Se 
tu  judiciam  tuum  libéré ,  &  tu  vîr>s', 
fcribe.  Tmba:  apud  vos  magm  :  fiinge- 
nium  tuum  novi  (urcerti  èfcriptis  no-. 
vi  :  m  ï[uibiis  .non  fallax  tui  imago  :  )  - 
qutefcii,  ,. . .  . 

Ctni.  L  ad  Bdgàs.  Epîffi.  ii-  MarU 
Cornacenf, 
. .  .  Tuus  pater  jam  efl.  Nuncio  ribi  fi 
Ycfcis  ;  renovo  fi  jam  fcis,  peâilTe ,  cjuid 
diii?  abiiflë  à  nobis-  magnum  illum  vi- 
riim  !  Moncannm  ,  inquam  ,  noflrum  ad 
alta  &  xtheros  illos  montes.  Ita  (eiijitum  - 
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ad  me  Bucdegalis  ,  &  quia  lictcras  tuas 
vetçces  eH'e  video  ,  aibîuor  te  quo^UB 
'  fenrum  jam  babeie  hujiis  plagie.  Sedquid 
mali  fudum  î  rideat  JUe  nos  ,  fi  fcift 
doloie  :  quem  ojiinor  in  ipsâ  morte  hila- 
lem  eam  fufcepilTe  ,'&  vi£loiein  etiam 
ejus,  cum  ab  ipfâ  vînceretur.  .  . , 

Cent.  II.  ad  Belgas.  Epijl,  ii,  Rimado 
,  .  Roiirfi^ 

Cum  fide  remilini  ^lootanum  meum  ; 
an  nofVium  pociiis ,  quia  vos  quoque  eum 
amatis.  Proïêi^o  vie  ille  magnus  eft  ,  & 
faâus  ad  -mores  judiciumque  forman-  . 
klum  ,  fed  maxime  ad  tobur  animis  ingi-  . 
guendum  ,  fine  quo  quid'nifi  Diiâus  bxc 
vira  !  alliduè  i»  metu  ,  fpe  fumus  ;  ab 
I  omni  undâ  cupidinum  rapimur  :  Hzrait 
hxc  Sapientix  ancota  ,^uem  ille  navigio 
noftro  opiat.  Uitecar  ejuï  apud  me  func , 
Tedpaucx,  &  pluca  lalia  apud  Francif- 
cum  Rapbelengiuiç  meniini  me  depofuilTe. 
Si  quid  tamen  dignum  leâione  cuâ  auc 
aliorum  teperero  ,  videbii. .  ■ .     . 


yùr  Itt  EJfais  de  MoitU'gnt.       ï) 


BALZAC.     Dlfertàeion  Criii^ut. 


:No.. 


s  <Ienieurafmes  d'atrcord, 
quel'Aucheui  qui  veut  imiter  Sencque , 
commence  pat  tout  îc  finit  panoui.  Son 
Difcours  n'eflpas'Tm  corps  en ti«  :  c'eft 
uu  corps  en  pièces  ;  ce  font  des  membres 
coupez  :  Se  <|uora)ie  les  parties  foient  pro- 
ches les  unes  des  aattes,  elles  ne  lainènt 
pas  d'eftre  féparées.  Non  fenlement  il  n'y 
a  point  de  neifs  qui  les  joignent,  il  n'y 
a  pas  mefmes  de  cordes  ,  ou  d'aiguillettes  , 
qui  les  aiiacbent  enfemble  ;  tant  cet  Ah- 
theur  eft  ennemi  de  tontes  fortes  de  liai- 
'  Ton»,  foit  de  la  nature,  foit  de  l'art. .  .-. 
Ma  penfte  eftoit  donc,  &  je  fuis  enco- 
re de  fnefme  advis ,  t[at  Montaigne  ffait 
bien  ce  tju'il  dit ,  mais  ,  fans  violer  le  ref- 
ftâ  qu'il  luy  eH  deu  ,  je  penfe  aufli  qu'il 
□e  f^it  pas  toujours  ce  qu'il  va  dire.  S'ii 
adelTeia  d'aller  en  un  lieu,  le  tnoindie' 


14  '  jugfmins  6'  Cmiquet    '  _         ^ 

objet  qui  luji  parte  devanc  les  ycui  W  fait 
l'ortie  de  fou  chemin  ,  pour  couric  apiè* 
ce  fécond  objtt.  Mais  l'importance  cû 
qu'il  s'efgare  plus  iieureufementtju'il  n'al- 
loit  loue  droit.  Ses  digte/Iions  font  très- 
agti-ables  ,  &  trÈs-inflrudives,  Quand  il 
c]ui[te  le  Bon ,  d'ordinaire  il  rencontre  le 
Meilleur  ;  &  il  eft  certain  qu'il  ne  change 
guores  de  matière  ,  que  le  Leâeuc  ne  ga- 
gne en  ce  changement,  Il  faut  advoncr 
qu'en  certains  endroits  il  porte  bien  haut 
.  la  Raifon  humaine  :  il  l'eslete  jufques  ou 
elle  peut  aller ,  foie  dans  la  Politique , 
foit  dans  la  Morale.  Pour  le  jugement- 
qu'il  fait  des  Livtps  &  des  Aucheurs  ^ 
c'efl  une  autre  chofe.  AlTez  fouvent  il 
fifind  la  faulfe  monnoye  pour  la  bonne  -,  ■-■ 
Si  le  badard  pour  le  légitime.  Il  hâzatde 
les'chofes  ,  comme  il  les  penfe  d'abord  ; 
au  lieu  de  les  eiaminer,  après  les  avoir 
penfées  ,  au  lieu  de  fe  desfier  de  fa  propre 
cognoin^nce ,  Se  île  s'en  rapoiter  à  fôli 
Turnebe  ,  pluftoll  que  de  s'en  croûe  foi- 
»efm..- 

Aux 


far  Us  EJfais  de  Montaigne.  t  j 
Aux  autres  lieui  de  Ton  LivK,  je  fuis 
tout  à  fait  poui  fa  liberté.  Ce  qu'il  dit 
de  fes  inclrnations ,  de  tout  le  détail  de 
fa  -vie  privée  ,  eil  ttès-agtéable.  Je  fuis 
bien  aife  de  cc^noiftre  ceux  que  j'eftime, 
&  s'il  y  a  moyen ,  de  les  cognoiftie  louc 
entieis ,  6c  dans  la  pure^  de  teui  nani- 
icL  Je  veux  les  voir ,  s'il  eft  poJTibie  ^ 
dans  leurs  plus  particulier^  &  leurs  plus 
Cecrettes  aâions.  Il  m'a  donc  fait  g^and 
plailît  de  me  faite  fon  hifloirc  domeAi- 

Mtts  TOUS  fouvient-il  ,  Monfîeur ,  da 
manquement  qu'y  trooT»  ce  galant-hom- 
me, qui  eflolt  de  nollie  converfaiion ,  8c 
qui  euft  bien  voulu  que  Montaigne , 
eftant  luy-mefme  fon  Hiftoricn  o'euH  pas. 
oublié  qu'il  avoic  avoit  eftéConfeiller  an 
Parlement  de  Bordeaux.  Il  nous  difoit  ca 
galant-homme ,  qu'il  fonpçonuoit  quel» 
que  driTcb  en  cette  omilEoB  ,  &  que 
Montaigne  avoit  peut-eflie  appiehendj 
que  cet  anide  de  Robbe  longua  fift  tott 
iJ'efpéedefes  Piedeceflèurs,  fit  Àlatio» 
TomeX.  B 


If  yu^mtmf  (^' Critiquet 

tlefTc  <ïe  fa  Maifon.  Nous  ne  fairati  pal 
de  «  rtmimeiit ,  ny  vons.ni  moy'.&fou- 
rinfmes  quececte  penl?e  ne  pouvoit  eftra 
vende  à  MociUeui  de  Montaigne  ,  ^ui 
TOyoit  de  feS  propres  jem  que  Monfieut 
de  Foy  ,  nommé  à  l'Archevêché  deThou- 
Icmze  ,  eftoit  Confeiller  an  Parlement  de 
Paris. 

Mais  pour  revenir  à  Monraigne  ,  fbii 
delTein ,  foit  oubli ,  qui  "nous  prive  de 
cette  partie  de  fa  Vie,  j'ai  tousjours  bien 
de  la  peine  à  m'en  confoler.  Il  nous  eft 
Ht  mille  chofes  platfantes  de  ce  qu'il 
avoit  remarqué  au  Palais,  de  l'humeur 
des  Juges  ;  de  la  mifere  des  Plaideurs  , 
des  artilîces ,  &  des  fhatagemes  de  la  Chi- 
cane. Après  tout  j'eulfe  bien  mieux  ^mé 
qu'il  nous  euft:  conté  des  nouvelles  de 
fon  Clerc  ,  qui  no^.s'appelloii  point  ea 
«  tems-là  Secrétaire,  mut  de  fon  Page. 

N'eft-ce  pas  en  ef&t  fe  moquer  des 
gens  ,  de  faire  fjavoir  au  monde  qu'il 
avoitun  Pageî  Quelque' amitié  &  quel- 
nue  cAime  que  j'aye  pour  lui,  je  ne  fjatt- 


fur  les  'Effah  de  Montaigne,  17 
ïcSs  lui  fouf&ii  ce  Page.  C'eut  efté  une  va* 
ùté  de  Capiian  de  Comédie ,  de  diie  ^u'jîl 
•n  uroil ,  s'il  n'en  euft  pas  eu  j  mais  s'il 
eu  av«ii ,  je  fouftiens  qu'il  n'en  dcvoic 
fas  «yeir  ;  il  me  femble  i}u'im  Page  eft 
«m  petlÀnne  alTes  katile ,  Se  afTez  hors 
d'ceuTie  dans  uae  Maifon  de  cim]  à  Hz 
niltr  tivr«s  de  rente.  Un  Gentilhommo 
de  Beautlè  <]ui  n'e^n  pas  eu  plus  d«  te- 
Tenu,  ne  fe  fuft  cha^id'un  tel  Officier. 
AutC  ^UBfid  il  autoic  voulu  cachet  foa 
pays ,  comme  Homete  cacha  le  fîen ,  je 
l'aurois  defeouvercà  cerce  oiairque  de  Pe-; 
dgoid.  Oe-U  il  fut  conclu  que  Montai- 
gne avoit  fait  dau  fautes  ;  la  ptemiete 
d'avoit  eu  un  Page,  &  la  féconde  plus 
grande  que  la  ptemiete ,  d'avoit  imptimé 
<gu'il  en  aveit  eu. 

Le  mefme  Homme  qui  accuGi  Montai' 
gnefde  vanité,  nous  en  fit  auffi  uo  con- 
te ,  que  nous  eufmes  de  la  peine  à  croire  , 
quelciHe  aflcniancC  qu'il  nous  donnafl  d« 
le  ffavoit  de  fott  bon  lien.  Il  nous  dit 
que  Montaigiie  ^habâkût  quelque  foîl 
Bij 
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tout  di;  bUnc ,  Se  que^ùcfbis  tout  it 
len ,  8t  paroiiToH  aiofi  veftu'  devant  I« 
itionde.  Force  gens  graves  aimenr  \ts  oou- 
leuiï  qui  lerpeftent  la  veoe  auiQI.bîei)  qoe 
Ib^  :  mais  ik  ne  s'en  fetvent  qu'en  iï>bb« 
-  de  chambre  ,  Scdans  le  particulier.  Tetlft 
fiogularicé  ne  peuIVellre  approuvée ,  ellant 
contre  la  bienfeance  j  *  j'ay  ouy  dire,  il 
y  a  long-temps ,  que  &  les  «ûïoob  extra- 
ordinaires ne  font  gtander»  ellet  paffent 
le  plus  fonvent  pour  ridicules.  J'ay  veu  à 
la  vérité  de-U-Ies  Monn  de  pareilles  ^- 
Kii£es ,  qui  mefniK  eftoient  appuyées  do 
quelque  prétexte  de  Religion  ,  &  on  me 
difpit  d'un  homme  tont  veftti  de  gris  , 
depuis  la  te  fie  jurquei  aux  pieds;  d'un 
autre  vefhi  de  tanné ,  8c  d'un  auve , Je 
feuille  morte  ;  ces  gens  que  vous  voyea 
Ont  fait  vœu  de  s'habiller  de  la  forte,  les 
uns  pour  tant  de  temps ,  les  autres  pour 
toute  leur  vie  ;  mais  tes  fantaifics  d'Italie 
ne  juAtfienc  pas  celles  des  antres  Pays. 

Notre  homme  caTcha  bien  ehcere  de 
MUS  peifuader  que  le  aaùai  Montaigw 


fur  Us  Efais  Je  Montaigne,  i) 
n'aroit  pas  trop  biea  teiifli  en  Ta  Mairie 
de  Boideauz. 

Cette  nouvelile  ne  fuiprendra  point 
Monfieur  de.  la  Ttibaudiere  ;  &  il  fe  foii- 
viendca  bien  qu'il  dit  un  jour  ta  ma  pre- 
~£eace  à  MonCcui  de  PlalTac  Merë  .  admi- 
rateur de  Montaigne  ,  qui  le  loiîoit  ce 
}our-là  au  defadvanuge  de  Ciceron  :  vous 
avez  beau  eAimet  vodce  Montaigiy;  plus 
que  notre  Ciceion  j  je  ne  fçautois  m'ima- 
^net  qu'un  homme  qui  a  fceu  gouverner 
loure  la  Terre ,  pe  valuft  pour  le  moins 
aurant  qu'un  Homme  qui  ne  fceut  pat  / 
gouverner  Bpideauz.  > 

Je  vous  diray  demain  quelIej^H  mon 
opinion  du  (lile  de  Montaigne  ,  quoy- 
qu'il  n'en  fuft  point  parlé  en  notre  con- 
férence de  l'autre  jour.  Vous  fçaurez  ce- 
pendant, qoe  e'tit  un  perfonnage  que  je 
teverfe  pat  tout ,  &  que  je  tiens  compara- 
ble à  ces  anciens  qu'on  appelloic  maximos- 
ingtnio ,  &  arte  rudts  :  &  partant  non 
plus  qu'à  eux  ,  on  ne  lui  doit  pas  imputer 
Jes  fautes  de  fou  lïecle.  . 

Bii) 

C„„sk-     . 
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Celui  de  .qtti  je  vont  pailofe  hier  ,  vi- 
«>it  foits  k  Règne  des  Valois,  de  plus 
il  eftoii  GafcoH.  Par  confequent,  il  ne 
fe  peiK  pas  <]ae  foo  langage  ne  fe  fen^ 
des'vices  de  fon  fiecle ,  &  de  fon  ^aysl  II 
faut  avouer  avec  tout  cela  que  fon  aitie 
eftoit  éloquente  :  qu'elle  Ce  faifoit  enten- 
dre par  des  expreffions  coorageufes  } 
que  dans  fôn  Aile  il  y  a  des  grâces  &  des 
beautez  au-delTas  de  la  poit^e  de  fon 
fiecle. 

Je  n'en  veux  pas  dire  davantage  ,  & 
"■  je  fçay  bien  que  ce  feroit  une  efpece  de 
initacle ,  qu'un  homme  euft  pu  parler  pu-  ■ 
lemeut  François  dans  la  Barbarie  de 
Quercy  ,  &  du  Perigord,  Un  bomtne  qai 
eft  aifiegé  de  mauvais  exemples,  ^ui  eft 
éloigné  du  fecouts'  des  bons  ,  poutrt>tt4i 
eftre  aflèz  fort  pour  fe  deffendre  toot 
feul ,  contie  un  Peuple  tot^  entier ,  con- 
tre fa  femme ,  contre  fes  parents ,  contre 
Tes  amis,  qui  font  autant  d^cnnemis  d« 


fur  Us  EJâU  dt  Montaigne,  ^i 
bon  François  î  quelle  difficulté  feroit-c« 
de  garder  parmi  cauE  d'embufches ,  &  tant 
de  larions  ,  les  fàioes  opinions  <]U'on  au- 
roic  apportées  de  la  Cour  \ 

Mais  d'ailleurs  lorfque  Montaigne  ef- 
crivoic,  la  Cour  eftoit  aulTi  indulgente  , 
.qu'elle  eft  aùjourJ'huy  rigoureufe.  Sa  dé- 
licateflê  va  jufqu'au  defgouft,  5;  jiifqua 
la  maladie.  De  la  plufpait  des  viandes  - 
qu'elle  rejette  ,  on  en  euft  fait  des  fer- 
tins  fous  le  Règne  de  Henry  III,  L'incom- 
parable Malherbe  n'eftoit  point  encore  ve- 
nu corriger  &  degafconner  la  Cour ,  com- 
me il  difoit,  faire  des  leçons  aui  Princes  & 
aux  PrincefTes  ;  dire  ,  cela  elt  bon,  &  cela 
riel'ellpaS.  On  nefçavoit  point  qu'il  y  euft 
deuT  ufages  dont  l'un  s'appelle  le  Beau.  Il 
ne  fe  parloit  ny  de  Vaugelas  ,  ny  d'acade-  . 
mie.  Cette  Compaignie  qui  juge  fouve- 
rainement  des  Compofitions  Françoifes , 
eftoit  encore  dans  l'idée  des  chofes.  Ainfi 
il  n'y  aVoit  rien  d'aflèuré;  ny  de  refolu 
en  nonrc  Langue  ,  &  pour  toutes  ces  rai- 
foos-,  il  me  femble  que  Montaigne  ejl 
Bif 
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ezcufable,  s'il  n'a  pas  rousjours  efoit; 
comme  voudçoknt  nos  Délicats.  De  fott 
temps  il  n'eftoit  pas  deffendu  de  faillir , 
&  les  fautes  font  innocentes  qui  font 
plus  anciennes  que  les  Loix.' 


iio  'de  M.  dt  Plaffac  Miré, 
i  M,  de  Mitton. 


Me 


LOnsisuji,  je  vous  ai  fouvehc 
parlé  des  obligations  que  j'avois  à  l'excel- 
lent Montaigne.  Je  n'ofeiois  pas  dire  qu'il 
m'ait  conduit  dans  le  monde  ,  de  crainte 
de  luy  faire  tort  ;  mais  fi  }«  n'ay  peu  faire 
mon  profit  des.  biens  qu'il  m'a  prefentez, 
au  moins  j'advoue  qu'il  a  tousjours  e'fté  le 
confolateui  de  ma  vie.  Je  regarde  donc 
fa  mémoire  avec  an  grartd  lefpeil,  &  m'in- 
terefle  des  moindres  chofes  qui  lafeu- 
vent  toucher.  J'ay  regtet  qu'il  ait  lï  fort 
meprifé  l'éloCuiion ,  ie.  que  le  peu  de  foin  . 
qa'tl-a  prins,  Iwfaffe  lire  avec  moins  de 
pUmr,   Cette  négligence  eft*  caufe    que 


fur  les  ^ffaïs  ie  Moittaigiie.  j  y 
quelques-uns  n'ont  point  eu  de  home  de' 
lui  préférer  certaines  gens ,  qui ,  à  dire 
vrai ,  ne  fe  iùlTent  point  fait  de  tort 
d'eftre  fes  Secrétaires.  Peut-eftre  que  lef- 
time  qu'il  faifoit  de  Seneque,  que  les 
Autbears  de  fon  iiecle  ont  accufé  de  ru- 
deite ,  a  coniribué  quelque  chofe  à  Ta 
façon  brurque,  peu  cultivée.  S'il  a  quel- 
ques deffduts  qui  lui  foyent  propres  , 
je  n'y  voudrois  pas  toucher  ;  mais  je  luy 
voudrois  ofler  ceux  de  fon  temps ,  qui 
ne  font  pas  fupportables  dans  cettuy-cy, 
Je^onnoiî  peu  d'hommes  qui  luy  puiflënt 
tendre  ce  bo'c  office ,  8c  à  ceux  qui  fe  plaî- 
Teni  dans  fes  Ouvrages.  Vous  le  pouvez, 

,  Moufleui,  avec  fuccez  ,  vous  qui  avez  de 
(\  belles  connoiffaDces  ,  tant  d'efprlt  ,  ic 
de  Tîon  Cens.  Je  fouhaite  de  tout  mon 

•  cœur  que  vous  preniez  cette  peine  ,  oit 
pour  mieux  dire  ,  ce  divertilTement. 
Jjiy.  qui  mefprifoit  tant,  les  paroles,  js 

.  iu'AfIéui'£  que  s'il  revenotl  au  mt^S!^^^ 
ae  treuxeroît  :  pas  mauvais  que  vous  en 
ev&sy-  ivU  4'ei£elletues  pour  les  fîemiei 
Bv 
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qui  ne  font  pas  toîijouis  tes  meilleure!. 
Sans  doute  ,  tous,  efïes  capable  de  Vé- 
claircir  ,  &  de  l'ajufter  fans  raffbiWit,  ny 
i'pftendre.  Vous  en  pouvez'  retrancher  de 
petites  comparaifons  j   Se    des  fuperflui-. 
tes,  qui  ne  font  rien  à~fon  fens,  &  vous 
conduite  dans  les  chofes  eflèntielles ,  avec 
autant  de  fcrupule  <]ue  vous  feriez  au;t 
fflyfteres  d'une  Religion.  J'ay  connu  que 
TOUS  n'eftiez  pas  eflo^né  de  ce  delTèîn  , 
&  vous  m'avez  dit  qu'autresfbis  Ariftote 
'    prit  le  mefme  foin  des  (Œuvtes   d'Ffc- 
mere,  l\  fe  pourra  faire ,  qu'à  votre  excra-' 
pie.  quel<]ue  efprit  délicat  &  nourry  par-. 
,  iny  les  Dames,    comme  vous,  pouriiez 
dire  MonlieuT  de  Voiture  ,    putifiaft  ces  - 
trois  beaux  Volumes  d'Aftr^e ,  oii  il  ne 
iâudroit  pas  eflre  (î  fcmpuleuz ,  bien  que 
dans  ce  genre  d'efcrire ,  je  n'aye  tien  vu 
de  plus  eti]uîs.  Je  vbudtois   connoiftre 
-4a  perfonne  qui  a  le  ptns  de  pouvoir  fut 
li^^V™»  que  par  mes  prières ,  elle  peuft 
l'obliger  à  l'entteprendre.  Si  je  me  tron- 
"Xva  afTez  kabile  hcimme  /  je  n'en  ijnicK-^ 


far  Us  Effais  de  Mantaigitel'  ;  j 
mis  pas  la  gloire  à  un  autre.  Pouc  reve- 
nir à  Montaigne ,  lifant  ce  matjn  le  Cha- 
pitre cju'il  a  fait  de  la  vanité  des  paroles  ^ 
j'ay  voulu  voir  s'il  De  leur  faifoit  point 
d'injufHce  ,  Se  connoidrc  en  m'elTayant 
fut  ie  mefme  Chapitre  ,  /i  le  changemèiyt' 
de  quelques  paroles  ne  le  pouvoit  pas 
embellit.  Vous  'devez  ci'pire  que  fi  je  ne  - 
l'ay  point  quitta,  moy  qui  fuis  fi  fbible  , 
&  lî-mal-sdroit ,  vous  le  nietcrez  en  per- 
feâion,  A  f>iire  c&nune  j'ay.  fait ,  il  ne 
vons  confiera  pas. davantage  qu'aie  co- 
pier-, &  vous  obligereï  parfaiiemeut  une 
perfonne  qui  eft  de  toute  fon  ame. 


ROLANDI  MARESII  Epifi.  Lib.  I. 
,  £/■  it.  Joanni  Captllano. 
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Aldè  mtbt  jucundum  efl,  quod  expt- 
oanda;  Michaëlis  Montanî  fcriptoram 
cditioni ,  quam  EIzevirit  parant ,  elogia, 
&  teftimoitia  eorum ,  qui  de  illo  aliquti{ 
.  loeioona  prodidetont ,  coiUgit ,  &  bac 
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opéra  unti  TÎrï  «oftcaiis  gbiix  pro  viri- 
1  i  parte  confalis.  -Tarn  elegaacibus  enin 
fciiptis  id  haûenus  deelTe  videbaiar  ,  ut 
taxa  elegantihtis  typis  eicuderenrar.  Qna: 
jjuanto  in  pretio  fenipet  habica  tint ,  inde 
Judicium  faceit  licet ,  quod  coron  edîiio 
tories  repecita  fit  -,  malus  enim  libervetiiT-  - 
tatefn  non  perfcrt,  Nec  vero  fine  ratione  , 
sut  felicitate  tjuadam  geniî  foldm  ,  fciip- 
toi  ifle  lancam  metuic  faniam.  Nam  prê- 
ter alia  mulia,qn3eeiejusIeâioaehauure 
licet ,  attent;  leftotis  ,  jildicium  maiitnà 
forinn,  U  inftniit.  Quo  oomine  înterali- 
quoi  fcripcores,  quos  Gallia  tultt,  pixci- 
poà  nnmeranduE  ,t  &  fi  fas  dicere ,  pii- 
mariis  îUîs  ,  qui  de  moribus  antiquîcùs 
fcnprere,quodaniniodoacceDfendusvenît. 
Quos  cdm  ob  oculos  fempet  haberet ,  & 
ad  eorum  notmam  fe  componere  cupeiet, 
nullialii  reirotâvitl,qu3mfibi,  vacavii, 
&  juiia  AppoUinis  prxceptum ,  Te  nolTe 
&  in  fe  defcendete  fhidutt.  Cùm  T£cà  quiJ 
piofeâûs  in  virtute  feciiTet  ,  qualerque 
'  nuMÛones  iB  opinioiûbus ,  &  moiibw    ' 
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in  dies  Tubirec ,  ezpiorare  vellet;  denîque- 
ut  imaginem  fui  amici  relinquerf  c ,  motc 
Lucilii ,  de  quo  nodilùni  fiini  Horatu  ver^ 
fus ,  quos  i^fe  citât ,  tibris  fais  fe  [oiam  , 
quantus  erat   depinîit  ;  &   vicam  fuam 
-  profecuiàs  eft  j  qoamvi;  altoqui  Icriptor 
.  librorum  faabect  noUet,  omnemque  illam  ,  ' 
qux  ex  operum  publicacîone  venir  gloriam 
omnino  refpueret  :  quam  ucbam  adeo  non 
negteiiflèt ,  aut  ingenîo  fuo  horno  om- 
nium liberrimus  ,  &  folutiflimus  non  tan- 
lùm  ûdulJîjret ,  abrolutiflimos  plané  de 
Philofophia   libros-  baberemus,,  nec  qui 
illum  culpanc ,  i^uid  catperént  balierent  ;  , 
niminim  quod  nulhm  mareriam  tliflitiAè , 
&ordineprofequariir,aiit  tradet,  fedom-   • 
DÎa  apud  illum  fint  inconnesa  Se  crebrb 
digrellîonibus  intetrupta.  Qux  pro  mcnns 
cicurfibus,  per  me  licer,  vel,  (î  ita  lubet,  " 
etiam  pto  Tomniis  '..abeanc  (  modo  enim 
aiioqoi  ihfolico  fcnptaeffe  fdtçticogimur) 
dummodo  pulchenima  &  jucundiflima  , 
QCC  xgri,  fed  ezcellenti  ingenio  hominis  ' 
cflê  juducBt  ;  doâùnamque  in  ii!|£zimiain. 
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^uamvîs  ^)fe  feiniloâiim  (ITe  ubiqQe  ca- 
lomniemr ,  fenfum  ,  judicium  profundum  > 
yita  ingenii  fummam  ,  temm  miouiapim  , 
te  difSôlium ,  ncmpe  quocidiaDarucn  ip^Ds 
cogitdtioDum  fubcilcm  eiplicaiioBcm ,  otr 
auditcem  ,   fed  noa  damnandam  in  fer- 
mone  novitatem  ,  crebrifque  Sguris  plane 
admirabilem ,  &  inimitabtièm  effe  agnof- 
canc.   Quaî  eôam  ,in  viro   nobili  majora 
Tune ,  qtii  in  aulâ  verfacus  ,  &  ufu  reriun 
irin»,  variirque  in  cegioaibits  ptregrina' 
ms  ,  qUK  affèr» ,  non  magis  Ci  libroruiH 
leAione ,  quam  ei  propriâ  experientiâ  mn- 
tuari  videnir.  Cuju^  liber  ijuamvis  in  mo- 
lem  faii;  amplam  escrefcar,  ramen  adeô 
non  la<fai  br  pterique  legenrium  doleanc  , 
TÎram  ingenii  minime  vulgaris  Aon  plura  » 
^Qx  minime  tabore  fcribere  potuiflët ,  ^oÇ- 
ccrîs  Kliquiffe  :  cùm  cciam  fermones  illios 
familiares,  &  eum  '  cruditis  cordatifi^iK. 
-riris  ~  coofabulationes    minimum  fcripris 
.ceffilTe  acceperimus.  Itaqne  optimo  confilto 
facere  videris ,  qaod  virum  nunquam  fatit 
•riiatHm ,  «idccunqne  pôcuifti  cODquî&ttt 


fur  Us  EJfais  de  Montaignt.  -^  j 
elogïis  otnadonm  ,  édition emcjue  illius 
-ofcrum  pet  fe  faris  coinmentlatain ,  his 
addicameniis  conimeadatîoiein  &ccre'co- 
naris.  V^e, 


DOMimCI  BjiUDII    lamiicorwt 

LU.  I.  Lugd.  Bat.  1*07. 

Hefvtcn  viragini  MarU  Gomactnfî. 


Me 


LOmanus  ille,  cujus  auguftum  vigec 
.  In  ore  Fanfx  oomen,  haud  fuo  magis 
Fulgore  ckrec,  quàm  cuis  amotibus. 

liemAn  nous  ^ 

De  miUo  Scrîptore  tam  diverfa  vel  po- 
titis,adveifa  judiciâ  fiunc ,  quam  de  Mi- 
chaële  Montano,  cujus  In  prxcedenci  car- 
miné memini.  Sunt  <]ui  e)us  ingenium  , 
%lum ,  judiciam  laudibus  ad  cceltim  ex- 
tollunt ,  quidam  hunitlfcer  deprimuni,  Se 
vil  homifiem  tanci  patajir,  qui  ad  erudi- 
lis  ïlio  ceafu  ceafeacor ,  quàm  ad  ezpleo' 
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Jum  numetum  eorum  qui  orio  &  lÎTteïJs 
ÎDKmperaDcei;  abutuntui-.  Ego  mihi  tan- 
nuti  juris  DOQ  arrogo  ,'  uc  cuiquam  arbi- 
trandi  liberiactm  prxrcptam  vetîm  :,  im- 
perare  tamea  afFêâui  non  polTam  ,  quia 
fetio  fuccenfeam  iis,  qui  lam concemptim 
«tm  conterunt.  Abuadac  iUe  qutdem  vi- 
'riis,  fed  qtue  non  terne re  nilî  inprieclam 
8c  excellentibus  iugeniis  dej^rehendaptui'. 
Adde  quod  hxc  compenrantuc  pluribus 
longè  vututibus  incer  quas  vi:ia  illa  blan- 
'âientia  (lacionem  honoritîcaci  tueri  pof- 
funt.  Ut  herbï  quaidam  inutiles  non  innaf-  > 
raniur  nil:  folo  praipitiguiac  feraci  :  lîc 
laïui'ies  illa  «ffloreftit  e»  redundantia 
qoadam  &  fœcunditate  geuerofac  indolis. 
Viï  eft  ut  UBqnam  fupra  mediocricatem 
alTsigant  ingénia  ,  qux  fe  continent  iocra 
tecminos  aitium  &  rcholafticarum  prx- 
ceptionum.  Umbraticis  Doâoiibus  bxc 
aniia  &  jejuna  laus  retinquatur.  Ab  hoc 
Taletudinario  noflei  ille  héros  iounanè 
a^nantum  dillîdec  !  Scopas  fcriptionis  ^ 
aatcâatio  auâoiis  4b  omoi  Cîtluaukia.viiiT 
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Âicant   eum    apùd  benignos  &    eruditos 

ceafores ,  qui  fdant  non  efTe  moduin  fia- 

tuendum    alîenz    indufliiz.   Quamquam 

divinus  non  {iim ,  tamen  affirmare  aufim  * 

I  pterofque  vitaperaiores  ejus  elTe  hoc  anî- 

«10  ,  ut  cuperenc  idem  polTe.  Varieras  ipfa 

&    difltmilîtudo  tanta  judiciotum   ar^- 

mento  eft ,  hominèm  non  elle  vu^aiis  no- 

.    t«.  Pars  utraqne  magnoshabct  aflêrcores, 

fed    humanius  videcur    renceDciatn  'ferre 

-■  recuodum  «os-  qui  fe  benevolos  magis  & 

feutores  profi:entur.  Nam  quo  proclivior 

eil  hiunana  mens  ad  livotem  &  obtreûa- 

tionem  ,  quibus  viciis  falfa  libercatis  fpe- 

ctes  TufFragacur  :  ira  majoii  caucione  vi- 

tari   debenc  ,  &  ampleâcnda  potîus  eft 

Uns  benignitatis  ,    qua:  lamen  à  ferviU 

ptobra  adulaiionis  abfii.  Si  puDi£him  om- 

ne  fert  fcribendi  dicendîque  tedi.,   qiù 

facillimè   felicitlîmèque    cogiiara    mentit 

enunciare  novii  ;  vix  quifqiiant  hàc  fa- 

.  cultate  cum  noftro  Moncano  conferri  po- 

teft.  Seofus  Se  conceptiones  ejus  fummo- 

vent  plebem  :  fermo  ne  cum  quidem  h»- 
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mile  aut  abjeâum  qnûlqaain  fonat,  qanAi 
les  minutas  eifequiiur  &  pcdïcas  îd  qno- 
tidianà  t^nfuetudiae  vivendî.  Vetbis  è 
trîvio  qux£ns  digcitatem  ac  fplendorem 
conciliât.  I&as  aliquem  è  plèbe  per  adop- 
tionetn  tranlire  ad  Patre«.  In  metaphoris 
dominatur ,  niG  quod  inten^iK  eiemplo 
fumnioTum  Oracorum  peccat  nimis  în  iis 
audendo.  Qucnoninjuriapucem  Teprehea- 
di  pofTe ,  &L  vil  ullo  colore  deféndi ,  pau- 
cula  quadam  annotavi,  ut  il 

Egregio  infptrroi  mircrii  corpore^DXVDS. 

Plemmque  titolus  alîud  fronte  pollice- 
tur  ,  alJud  in  rcceâii  fedulus  &  attentus.  ' 
LeAor  ofTèndit  :  nec  tamm  lïne  fniâa  , 
cectè  cumobleâationedecipitur,erroii(]ne 
-fuo  gratulamr  ,  folemne  eft  magnis  inge- 
niis  hallucinari  ;  nofler  Eum  mùabilia 
efKindtt  quum  aberrat  à  propoiico-  PofCs 
&  îllud  vitio  vertere ,  quod  quum  hoc 
Qnum  atlïdet  ne  quid  atfêâare  vidcatur  , 
tamen  nimis  interdum  p«llucet  artificimn , 
proditque  (îudio  latendi.  Quanquam 
item  ubique  forcuitx  di^bonis  ^oiiam 


fur  Ui  Effari  dt  MontBÏgae,  .^j 
MSe&at  ,  Se  fiihit  pejus  cimec  quam  ne 
^ligens  fûUTe  arguatui  ,  camen  multû 
ID  locis  appareni  nou  adumbrata  ,  fed 
expi-eflillima  ligna  daboratioris  medica- 
memi.  Quod  paUîm  etiam  doArinx  ac 
fcientiae  opinionem  ,  tanquam  indignum 
fuâ  nébtlitate  crunea  depiecattir  ,  valde 
fraudis  &  irooix  fufp«£tuiti  elt  apttd  eos 
<]uî  noruntpamcias  ânes:  idea  mente 
faâum  arbitrer ,  ut  majorem  dexteritaiis 
famam  affequeTCtar  ,  (I  nuUis  aui  pF«exi- 
guis  difciplinaiom  prsriîdiis  muniiusram 
copioQ  ac  maguificè  feue  luias  fundi  taie  c. 
Illadveco  nimis  putidum  ac  puecilis^ac- 
tantix  eii ,  quod  toiies  dila^e.Dtatat  ad 
naafeam  &  iFtifum  legentis  ,  <]uàin  Jîc 
labili  ac  noUa  proifus  memoria.  Quan- 
quam  bonnm  nomeo  es;  Mbntane  ignof-  - 
cac  mihi  cuus  genius  ;  Ekttnellico  teflimo- 
nio  cute  tibiiidem  demis  ,  cjuum  cam  apiè 
cot  leâiflimos  Poëtarum  verfus  ,  tôt  fa- 
pientum  diûa  velut  ad  nutum  paratefcrip- 
tiï  cuis  inflar  emblematura  inteiis.  Jam 
vecô  quid  inanius  ,  <juid  excogitari  po- 
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ttft,  ^nam  qaod  negat  fe  recordati  ferv<>  ' 
lum  ,  nifî  eos  offiàorum  hominibus  ap- 
pellet  ?  Videor  inihiia  fcena  audire  Petro- 
nii  Eumoipum  ,  cui  canca  famiLia  fcilicet 
etai ,  ut  Catthaginem  capere  poflèc.  Glo- 
ria; cupiditatem  fpecie  contemneeds  ma- 
'  nifcAÎDS  oftentat ,  qtiam  A  palà/i)  prx  fe 
ferret.  Injuiius  (ax  digniiaci  credeietiic 
eirore  fimpUcmm  hominum  ,  qui  flon 
penetraot  animos  Cub  vulpe  latences  ,  quod 
foididos  afhis  ,  &  bumîles  minucias  viu: 
fux  plurculum  inculcare  foleat  :  ego  .con- 
tra cenfeo  ,  eum  nufquam  elatiùs  de  fua 
pevfona  fenfîllè  ,  nufquam  humilids  de 
podetirate  ,  û  fperavU  ad  ejiis  cuiam 
pertinaiflè,  ne  ignocarent  quahora  ,  verbi 
gtatia  ,  raeridiaiî  foUtus  elTet.  Nam  de 
cxteris  filere.maloquàm  pudorem  violare, 
se  duoi  aJienas  papulas  caiiofïus  feivo., 
ipfe  deprehendar.    . 

De  leligione  vîri  non  eft  meara  («nten* 
tiam  ferie  :  ad  InquilîtoreS  hxieticx  pra- 
vitatis  hxc  notio  peninet ,  quibus  fi  tan- 
tum  cft  à  te  fua  otii  uc  voLmen  ejas 


-  -^  far  Ut  Efah  <le  Montalgnt.  4J 
«volvere  velint  ,  Javenieiit  procul  4abtO 
<]Uod  atroci  ftylo  eSodtie  poŒuc 


PRÉFACE  de  la  GaltrU  <Ut  Ptinturti, 
Paris,  Sercy.  iSjj. 


N. 


'est-il  pas  vrai  qu'Horace  s'eft 
dépeint ,  Se  qa'iï'  a  aucani  fait  de  Satyres 
CDDtrt  luy-mefme  que  contt&les  autres  î 
Ne  tàtnbe-t-il  pas  d'accoid  qu'il  n'avoic 
pas  l'amc  craintive  ,  qu'il  fe  deconte-  , 
nan^ott  ayrément ,  Si  qu'il  parioît  peu  î  , 
Michel  de  Montagne  en  a  uCé  de  la  Torte  ; 
8c  combien  y  a-i-il  de  Chapitres  en  l'es 
Eflàis  ."od  il  ne  nous  entretient  qée  de  fes 
imperfeâions  !  C'cft  en  quoy  l'on  trouve, 
qu'il  eftoit  plus  Philofophe  Se  plus  hoo- 
oefie  homme  que  Seneque ,  qui  n'a  garde 
de  nous  entretenir  des  fiennes  :  il  cHoic 
trop-policiquo  ,  Si  bien  loin  d'avoir  cette 
'iloble  ingénuité  I  il  s'^leve  an-deflas  de 
U  oondiiiwi  bùisaine ,  &  not»  veut  pet- 
Aadet  «droicement  qu'il  n'eft  p«at  fiv' 
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auï  paflîoQS }  il  nons  débite  une  Motale 
iju'il.eAiiiipoÛlble  de  réduire  ea  pratique;  - 
&  ce  Ptecepc'.;ir  de  Néron  montre  dans 
ftsE Certes  un  mefpris  étrange  pour  les  ri- 
cbeflès  j  cependant  qu'H  amaflè  Trefot 
fur  Trefor  j  &  qu'il  poflêde  des-  Maifons 
fuperbes  aux  Champs  &  à  la  Ville. 


DESILHON.Dtnnmonaikidetamt,  • 
Liv,  I.  Difiaurs  ij.  pag.  jt.* 

.  ■  .  t3l  les  CbriStiens  qui  ont  protégé  le 
.  Pyrrhonifme  ,  euflèot  fré^a  les  fuites  de 
cette  erreur ,  je  ne  doute  point  qu'il» 
ne  l'£uflènt  abandonné  ,  &  il  ya  de  l'a}^»- 
reoce  que  Motitagne  ,  qui  fenjble  ea.avoir 
été  un  des  plus  après  défendeurs  ,  ne  l'a  - 
pas  crue  xout  de  bon  ,  &:  que  fon  in- 
tention n'a  pas  été  d'établir  la  certicnde 
de  nos  connoii^ces  j  njais  feulemeni  de 
c'oppolTei  à  la  vanité  de  ceux  qw  fiêfu' 

*Vo|Kx  «ncare4eme«(,  L  U.tiUïoatiruii, 
p.  390  &  filiT. 


fw  kt  SJfaîs  de  Montaigne,  47 
IDQDt  trop  de  leur  tÇfstt-,  &  à  l'imitation 
de  <l£ax  ^ui  demandent  exceffivemeiu 
pour  3voit  la  taifon  ,  ou  qiii  pour  tedref- 
Tei  un.  bois  courbé  ,  le  plienc  de  l'autre 
côte  t  comme  lui-même  dit  ,  de  prouver 
à  ces  vains ,  qui  s'en  font  tant  accroire  , 
qo'ils  ne  Tjavent  rien  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'ils  fçavent  peu  ,  &  que  ce 
qu'Us  fçavent  eft  £  peu  de  chofe  ,  ajj  prix 
de  ce  qu'ils  ignorenr  ,  qu'ils  doivent  être 
en  quelque  façon  cenfez  comme'  s'ils  ne 
fjavoient  rien  du  tout. 


LAMY.  Dimonflratton  Je  la  faintttl  de 
la  M9raie  Chricienne.  — -  Rouen,  lyoi. 
Eniret.  l  Chap.  XII-p.   Iir. 

Xj  A  Morale  d'Epicure  efl  la  même  que 
celle  de  Montagne ,  ii  bien  rejue  de  plu- 
fieurs  perfbnnes  ,  qui  paiTent  dans  le  mon- 
de pour  honnêtes  gens ,  c'eft-à-dire,  avec 
qui  il  y  a  plaifir  de  vivre ,  &  qu'on  bono- 
ic,  parce  qu'ils  font  focîablet,  Ssâau 
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Evremond  maiche  fur  ks  tiaces  de  Monta- 
gne i  il  ed  moins  naturel  en  fes  expief- 
Hons ,  mais  U  fll  plus  £n. 

'  '    - 

L'ABBÉ  DE   VILLIERS.   Rificxîons 

fur  Us  tUfauts  d'autrùy ,  Ckap.   de  la 
nature  &  du  vray.    Tom.  IL 

Jr  OURQUOi  Montagne  eft-i!  un  (ï  bon 
Livre  J  Pourquoi  les  Mémoiies  de  Comi' 
nés  ne  vieilliflent-ils  point  î  Pourquoi  la 
Chronique  mfme  de  S>  l^ouis  faite  pat 
Joinville  fait-elle  plailîr  à  ceur  qui  en 
entendent. les  termes  Gaulois!  Cefl  parc« 
que  ces  Autheursont  penfé ,  ont  parlé  cont 
me  on  penfe  ,  &  comme  on  parle  natu- 
tellement. 

Nos  aneêtPes ,  dit-on  ,  étotem  de  bon- 
Dcs  gens  ,  il  'ne  faut  que  voit  leu» 
Ectiis  rQuelles  lïmplicitez  Se  quelles  naï- 
vetez  ny trouve -t-on  point?  Peut  moi, 
plus  les  Ecrits  de  nos  Ancêtres  me  pa- 
[oiflem  natfe  Se  fimples  ,  moins  je  dis  « 
ms  Âadtret  étoittit  tk  bonatt  gens. 

'Q..1 


fur  lu  EJfais  de  Montaigne.  49 
Quel  bon  kom'rtie  j  que  Montagne  1  tout 
eft  exi^uisdans  fespenfëes,  tout  eft (impie- 
dans  (es  «preffions;  quand  on  le  lie  , 
on  croit  l'enteodie  parler  au  coin  d«  fon 
feu  :  Se  cependant  oii  trOuve-t-on  tant  de 

Tolides  léâexions  Se  des  touts  plus  propres    , 
à  niecire  une  penfée  en  fon  jour  }   On  eft 

'^joQi,  oatR  fiappé  en  le  lifant,  on  a 
plus  d'efprit  après  qu'on  l'a  lu.  SoiLlivte 
plaira  toujours  ,  parce  qu'on  y  trouver^ 
toujours  la  nature  &  le  vrai. 

.  '  Combien  de  Montagnes  aurions-nous  ^ 
G  ctaz  qui  avoient  autant  d'efpricque  lui, 
ayoient  voulu  exprime):  avec  iiaïveté  ce 
qu'ils  ëtoieni  capables  de  penTet  comme 
luyî  .    ^^ 


J3^.  TEISSIER.  Eloges  des  Hommes 
iUufirèt.  —  L^de.  lyij, 

M.  L  n'y  a  poinç  d'Auteur  dont   on  faflê 
des  jugemens  fi  divers  &  fi  oppc^ez  qae 
ceux  que  l'on  fait  de  Michel  de  Moocz* 
TçmtX,  ■  C      ";k 


fo-  '  hgtmtns  Sf  Crifi^uts 
«1*.  II  y  en  a  qui  admirent  fon'ïfprit, 
ion  jugeaient ,  &  fou  flife.  D'autres  -1| 
tiaiteac  avec  un  extiême  mépris ,  &  le 
regardent  comme  nn  des  plus  méehans  & 
des  plus  dangeieui  Ecrivains  qui  fut  ja- 
mais. Lipfe  l'appelle  U  ThaÙs  frahpïs, 
(  O  &  Jtfezetay  U  Sénequt  ÇhretUn  (  t  ■),. 
Quelques -uns  aiTurent ,  qu'il  n'y  a  point 
'd"  Auteuc  au  mon^  ,  plu  s  capable  de  fai- 
le'connoîcre  aux  hontes  ce  qu'ils  font 
te  ce  qu'ils  peuvent  ,  &  de  faire  oljfetvét 
lÂtefTorrs  &  les  mouvemens  les  plus  ca- 
chez des  efprits  ,  tellement  qu'ÂJs  cou-  - 
duent  que  Ton  Livre  doit  être  conttnucl- 
lemefit  entte  les  mains  des  gens  de  la 
Couc  &  du  Monde  ,  afin  d'y  apprenilcc-ee 
qu'ils  doivent  J^T»ir  &  ce  qu'ils  doivent 
faite. 

^lu (leurs  au  contiaîie  pt^tendent  qne 
bien-lbin  que 'Montagne  nous  poillë  en-^ 


(0  SP'fl.  MirMt!aii.,s1ii|.Cïnt.Voï«ce  pat 
'  hee  de  Lipfe  ci-deOUi,  p.. 18.  ' 

^^^  Sur  la  flu  de  l'BÎK.  ^c  Rusais  I.  iUt. 
j«  Etni  dd-eiuei.  ^ 


,  fur  Us  EJfais  de  Montaigne.  ji 
fdgner  UvectUi  c^lques-uns  deTesdif- 
cotiis  font  remplis  dé  paroles  tiès-Uten- 
cicufes,  &peuveD[app[endreaux  LcAeurs 
des  vices  eju'ils  îgnproiçnc,  ou  font  caufe 
qu'ils  Ce  plaifeot  à  s'en  eiirrcEcnir ,  &  fe 
ciouTcnc  après  «icicez  à~  les  commente  j 
que  fesrailbn  Démens  £ut  beaucoup  d'ef- 
fets de  la  Nature,  fonc  peu  convenables  à 
un  Philofophe  -Cbc^iien'  ,  qu'il  n'^toit 
guères  inftruit  dans  les  Sciences  Se  dans 
les  Aits;  qu'il  ignorok  la  Pbilofophiej 
qu'jl  n'^ioit  pas  favant  en  la  beUe  Litte- 
taniie  ,  &  que  neanmoias  il  <aR  UUIÔitpas 
de  parler  avec  une  audace  aufli  grande  , 
que  s'il  eûr  été  un  des  pins  dofles  hoœ* 
mes  du  monde  :  c'efl  pourquoi  Joreph 
&:al^er  avoit  acioutiimé  de  l'appeller  ua 
hardi  ignorant. 


LA  LOGIQUE,    oa    tÂrt  de  penfir; 
IW  Pan.  c/t.xx.n".  7.  Amft.1718. 


.Mo 


LONSituiiPaCdial  prtendoic  qu'un 
Jiofaine  homme  devoît  iiitei  de  fc  nom- 
.        Cij 


fi,  Jttgmem  &  Critiqua  - 

mtr^  St  même  de  fe  fervir  des  inoei  d« 
je  &  de  moi ,  $c  il  avoit  accoutume  do 

,  dite  fuf  ce  fujet ,  ^ue  la  pi^té  chrEcieunc 
an^niic  le  moi  humain ,  &  que  la  civi- 
lité humaine  le  cache  &  le  luprime.  Cfl 
n'eft  pas  que  cette  règle  doive  aHerjuf- 
qu'au  fctupule  ;  car  il  y  a  des  rencontres  , 
où  ce  Tetoit  fe  gËoer  inniilemeat  que  de 
Tonloir  éviter  ces  mots  ;  mais  il  efV  tou- 
jours bon  de  l'avoir  en  vue  ,  pont  s'éloi- 

-  gner  de  la  méchante  coutume  de  quelque* 
perfonnes  qui  ue  patient  que  d'eax  mo- 
ines ,  &  qui  ie  cirent  par  tout  ,  taffqu'it  . 
n'eft  point  ^ueftion  de  leur  rentîmeni } 
ce  qui  donne  lieu  à  ceux  qui  les  écoutent 
de  ibupfonner  que  ce  regard  vers  euz' 
mêmes,  ne  naiflè  d'une  fecrene  compUi- 

,fance ,  qui  Us  potte  fouvent  vers  cet  objet" 
de  leur  amour,  8c  excite  en  eux,'  par  une 
fuite  itatiireUe ,  une  averCon  fecteite  pour 
ces  perfonneT,  &  pour  tout  ce  qu'elles  di-_ 
fent.  C'eftcequiftitToitqu'undescaraéle- 
tti  les  plus  indignes  d'un  honnête  homme,' 
-  ell  celai  que  Montaigne  a  aâcélé ,- de  n'etb 


far  lu  Efah  tU  Motmîgitt:  5  j 
ketemi  fcs  Leâeuts  >  i^ue  de  Ces  humeius , 
de  fes  incUnanoDS ,  de  resfaniaiCes ,  de  Ces 
maladie  ,  de  Tes  verras  &  de  Tes  vices  ; 
8c  qu'il  ne  naît  que  d'un  défaut  de  juge* 
ment,  aniH-bien  que  d'un  violent  amouc 
de  foi-m£me.'Itten  vtai  qu'il  tâche  autant 
qu'il  peut  d'éloignet  de  luy  le  foupçon 
.d'une  vanité  baiTe  8c  populaite  ,  Âi  pat-  ' 
lant  UbremeiiE  de  fes  défauts ,  aufC  bien  que 
de  fes  bonnes  qtialitez  ;  ce  qui  a  quelque 
chofe  d'aimable ,  par  une  apparence  de  fin* 
eéiité  :  mais  il  efi:  facile  de  voir  que  tout 
cela  n'efl  qu'un  jeu  8c  uu  artifice,  qui  le 
doit  tendte  encore  plus  odieux.  Il  parle 
de  Tes  vices  pont  les  faire  coonoitre  ,  âc 
non  pour  tes  faire  déteûer  ;  il  ne  pte-* 
tend  pas  qu'on  l'en  doive  moins  eltimet; 
il  les  regatde  comme  des  chofesà  peu 
ptis  indifférentes,  8c  plutôt  galantes,  que 
Jaonteufes.  S'il  les  découvre,  c'ell  qu'il 
s'en  foucie  peu  ,  8c  qu'il  croit  qu'il  n'en 
fera  pas  plus  vii ,  ni  plus  mépiifable  ;  mais 
quand  il  appréhende  qtie  quelque  chofe 
te  tabalQè  un  peu,  il  elt  au/H  adroit  qpr 
C  iij 
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perfonhe  aie  cacher  ;  c'efl  poarqooi  un 
Auttur*  célèbre  de  ce  temps  remarque 
affiahlemeat,  qu'ayant  eu  foin  fort  intni- 
lemeni  de  nous  avenir  ea  deux  endroits 
de  ton  Livre  ,  qu'il  avoir  un  Page ,  &  qui 
^roit  uQ-0/Iîcier  afTez  peu  urîle  en  la  maî- 
fon  d'un  Gentilhomme  de  (ïnmille  livres 
de'tenre  ,U  n'avoir  pas  eu  le  même  foin 
de  nous  dire  ,  qu'il  avoir  eu  au/Ti  uh 
Clerc  ,  ayant  ^té  Confeiller  au  Parlement 
de  Bourdeauï.  Cette  Charge  ,  quoique 
tcÈs- honorable  en  foi ,  ne  fatisfaîfoit  pas 
aflëa  la  vanité  qu'il  avoit  de  faire  paroire 
paccout  une  humtur  de  Gentirhomme  4C 
de  Cavalier ,  3c  un  ^loignement  de  la 
Robe  &  des  Procès. 

Il  y  a  néanmoins  de  l'apparence ,  qu'il 
ne  nous  eût_pasîeU  cette  circotiftance  de  ' 
fa  vie  f  s'il  eût  ptt  ttouirer  quelque  Maré- 
chal de  France  ,  qui  eût  été  Confeiller  de 
Bordeaux  ,  comms  il  a  bien  voulu  nous 
&ire  fçavoir  qu'il  avoir  été  Mai'e  de  cette 

•  Balzac.  Vujtz  fei  pirolcs  nlHiSos ,  p.  î«. 


fiirl€S  Efaii  lie  Montagne.  jj  . 
Ville  }  mab  aptes  nom  avoir  averti  qu'il  , 
avoir  fuccedé   en  cette  charge  à  Monfienc 

■  le  Maréchal  de  Biron  ,  &  qu'il  l'avoii  laif- 
r^e  à  Monfieur  le  Maréchal  de  MaiignoR, 
Mais  ce  n'ell  pas  te  plus  grand  mal  de  ^et 
Auteur  ,  que  la  vanité  ,  &  ilell  plein  d'un 
fi  grand  nombre  d'infamies  honteufes  ,  Se 
de  maximes EpicuriennesSc  impies.,  qu^ 
eftjécraDge  qu'on  l'ait  foflffètç  1!  long- 
temps dans  les  mains  de  tout  le  monde  , 
&  qu'il  y  ait  mSme  des  petfonnes  d'efprit 

.  qui  n'en  reconnoiflëntpa^  leveiiin.  ^ 
■  II. ne  faui  point  d'autres  preuves  pont 
ji^er  de  fon  libertinage  ,  que  cette  (ça- 
niere  même  dont  il  parl«  de  Tes  vices  j  car 
lecooDoiilànt  en  plufieurs  endroits ,  qu'it 
avoir  été  engagé  en  un  gtand  nombre;  de 
defo[dtes,criminels  ,  il  déclare  néanmoiua 
en  d'autres  ,  qu'il  ne  fe  lepent  de  rien ,  a 
que  s'ilavoit  àtevivte,  ilievivioit  comme 
itavoit  vefcu  :  *  Qiiaitt  amoy,  dît-îl^ye 
puis  dejirer  en  général  d'efire  asjtre  ;  ja 

•Toni.  VU.  1.111,  th.  s. 

,  Cir 
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puis  condamner  ma  forme  univerfeÛr  j 
m'en  dcfplairt  ,  6  fapplicr  Dieu-  poiw 
mon  entière  reform^ition  ,  Si  pour  texcuft 
dema  foihleffe  naturelle;  mais  cela.  ,  je 
ne  le  dois  nommer  repentir  ,  non  plus  que 
le  defplurfir  de  n'efire  ny  Ange  ny  Caton. 
Mes  allions  foat  réglées  &  confirmes,  à 
ce  que  je  fuis  ,  i^-  à  ma  condition.  Je  ne 
.  puis  faire  miewe  ,  (/  le  repentir  ne  touche 
pas  proprement  les  chofts  qui  ne  font  pas. 
en  nofire  force. ..  Je  ne  me  fuis  pas  atten- 
du d^ attacher  monfirueufement  la.queae- 
itun  Philofopke  ,  à  la  lefie  &  aii  corps 
d'un,  hamme  perdu  ,' ny  que  ce  chetif  bout 
tujl  à  defavouer ,  &  à  defmentîrja  plus 
belle,  entière  ii  longue  partie  de  ma  vie.  -i 
Sij'avoisà  revivre  ,  je  revivrois  comme 
j'ayvejiu.  Ny  je  ne  plainî  lepaffé\;nyje 
ne  crains  /'advenir.  Paioles  horribles  ,  & 
qui  marquent  nne  «tîiiclion  enriete  de  ^ 
tout  fentiment  de  Religion  ;  mais  qui  font 
dignes  de  celui  qui  parle  "Sinir  en  un  autre 
endroit  :  *  Je  me  plonge  la  tefie  baîjfée 
•Toro.  VIII,  L.  m,  oh.  9. 


fur  Us  É^n'ts  de  Montaigne.  jy,  ' 
.  .  fittpldtment  dans  lamort  ,  faas  la  confi-' 
derir  &  recognoiftre  ,  comme  dans  une 
profondeur  muette  &  abfiiire  ,  qui-  m'in~ 
gloaitk  d'un  faat  ,  &  m'efiouffe  en  un 
infiant.,  plein  itun  puijfant  fommtli , 
plein  d'iafpidiié  &  d'indolence-  Et  en  un  ^ 
autre  endroit ,  f  La  mort  qui  n'efi- qu'un 
quart  d'heure  depaJ}ion,f<uiî  confequence, 
fans  naïjfame ,  ne  mérite  pas.  des  prec^-. 
tes  particuliers. 

Quoique  cette  digreffion  fembte  aïïêji 
éloignée  de  ce  fujet  ,  elle  y  rentre  néan- 
moins par  cette  raifon  ,  qu'il  n'y  a  poinc 
de  Livre  qui  iarpire  tjayant^  cette  mau- 
vaife  coutuipe  de  parler  de  foi ,  de  s'oc- 
cuper de  foi ,  &  de  vouloir  que  les  autres 
s'y  occupent  ;  ce  qui  corrompt  étrange- 
ment la  RaifoD,  &  dans  nous^  par  la 
vanité  qui  accompagne  toujouis  ces  dif- 
cours^  &  dans  les  autres ,  par  le  dépit 
^Sc  l'averlion  qu'Us  en  conçoivent.  H  n'eft 
permit  de  parler  de  roi'-même  qu'aux  pet- 

tToiD.DE,tc  ni,  ch-ua. 


tfV           '  Jagemens  &  Crhîques   .' 
fnnnes  d'titM  vertu  ^minence  ,  Se  qni  té-  • 
iDOtgnent  par  la  litaniere  avec    l«jueHe 
eHes  le  font,  que  û  elles  publient  leurs 
boanes  aflions ,  ce  i:'eft  ~<jue  ponr  «ci- 
tée les  autres  à  en  louer  Dieu  ,'  ou  pour   . 
les  éd'iSeï  i  8c  H  etlés  publient  leurs  Fwi- 
tes,  ce  n'eftqne  pour  s'eo  humilier  de- 
vant les  hommes  ,&  pour  les  en  déiout- 
ner  ;  mais  -pour  les  perfonnes  du  com- 
mun, c'efl  uoe  Tauitë  ridicule  de  Totiloit  - 
itformtt'  les  autres  de  leurs  petits  aran- 
tages,  &  c'eft  une  efïronterte  pnniflible  , 
que  de  découvrir  leurs  défordres  au  mon- 
<ie,  (sus  témoigner  d'en  être  touchés,  puif- 
'gue  le  derder  excès  de  l'abatidonnement 
dans  le  vice ,  eft  de  n'en  tongir  point ,  & 
de  n'en' avoir  ni  confiiCoir  ni.  repentir^ 
mais  d'en  parler  ^iadiffËremtneot  comne  '  ■ 
de  toute  autre  chofe  ;  en  quoi  conlîfte-  - 
proprement  l'efprit  de  Montagne 


An   B*.  ï.  le  mime  AoKiir  dci'.«ri  dt  pmftr 
lûfne  prer^u*  mot  pour  mol  la  difcriptiM  de* 

vleei  qui  accompagntni  ardiaslrcmeiu  not,<lirpii. 


fur  les  Efaîs  de  Mpitlalgni.       j  j'' 

N°.  g. . .  .  Une  petfoiiite  imell^rtiu 

ne  fbupÇonnera  jamais  Montagne  ifavoii 

-  cru  toutes  les  rêveries  de.i'Aftroiogie  ja- 
<3iciaitG  ;  cependant  cfinnA  il  en  a  bcfoift 
pour  rabaiflèc  fottemeDt  les  hoiçmes ,  il 
les  emploie  comme  les  bonnes  laifooS  : 
*  Âconfidtrer  ,  dir-il ,  la  dùminaiion  Ô 
puiffance  que  ces  corps-là  ont  nori'feule- 
mtnt  fur  nos  vies  &  conditions  de  nojlri 

Jiinune  ,  mais  fur  nos  inclmaiions  •mef- 
mes. .  ■  .  qu'ils  rigiffint ,  pouffent  &  agitent 
à  lietnerey  de  Uars  influencts;  . .  pourquoi 
les  privoits-Hoas  &  d^twte  ,  &  de  vit , 
&  iedifiaurt? 

Veut-il  détmire  l'avançait.  c]tie  les 
hommes  ont  fut  les  IJe«s  ,  par  le  com- 
mjice  de  U  parole  t  11  nous  txpfottt  des 
concet  ridicules  ,  &  dont  il  connoît  l'ies- 

(leTeK  ElTai;.  mais  ftn*  le  nommer  :  &  Wjlient 
fiultmtnt  p»  le  tiireîfijîQf  iJ'Aumir  céftbf*;  & 
,  Il  ajoute  1  «  Ce  font  les  sicei  ordiiiattes.  de  nos 
I  dir^tciqiii  fout  ingéfiturementTfprelêncezpar'    ' 

>  tables  i^andeurt  de  rbomme,  en  a  alTcz  bJca 
>iDiinu1es  dffauti.1. 
•TomlV,  L.Uj  ïh.ii. 


éo  Jugement  &■  Q-idgaes 

cravaganca  mieux  que  perfoune  ,  &  en  ~ 
diê  des  conclurions  plus  ridicules  :  li  y 
cna,  diE-il-,  qui  fe  font  vante^  d'entin-' 
dre  le  langage  des  hefies  ,  comme  ÂpoHo- 
nius ,  Tkyaneus  ,  Melampus  ,  Tirejias, 
Thaïes  ,  &  Mires.  Et  puijquil~efi  ainfi , 
comme  difent  les  CofmogràpAes  ,  quil  y 
à  des  Nations  qui  rtfoiveni  un  Chien' 
pour  leur  Roy ,  rlfajit  '  lien  qu'ils  donnent- 
•  interprétation  à  fa  voix  0  à  fis 


L'on  conclutra  par  cette  raifoD ,  ijue 
quand  Caligulaâc  Ton  cheval  Conful  il 
falloic  bien  que  l'on  eutendîc  les  ordres 
qu'il  donnoit  dans  l'eiercice  de  cécre 
Cfaa^e  :  mais   on  auroic   tort  d'acoifer 

■  Montagne  de  cette  mauvaife  confequea- 
«  i  fon  deS^  o'jtoit  pas  de  parler  rai- 
fonnablement.maisde faire unamasccM-  - 
fus  de  tout  ce  qu'on  peut  dite  contre  les 

'  ■  hommes  :  ce  qui   eft  néanmoins  un  vice 
très-contraire  à  la  iuftelTc  de  l'efpric,  atà 
la  fincérité  d'un  homme  de  bien. 
Qui  pourioic  de  misât  £o6Sca  cet  Aotte 


furies  Bjfiiis  de  Montaigne.  ti 
raifonnement  du  même  Aimeik  furie  fujet 
des  auguiej  que  les  Payens  cirotent  du 
vol  des  oifeduz  ;  Sl  dont  les  plus  fages 
d'entre  eux  fe  font  mocquêzî  *  De  toutes 
les  prédisions  du  temps  pajfê ,  dit-il ,  Us 
plus  anciennes  Sf  plus  certaines  tfioient 
celles  gui  fi  liraient  du  vol  des  oiftaux. 
Nous  n'avons  rien  de  pareil  rty  de  fi  ad- 
mirable.  Cette  règle  ,  cet  ordre  du.  hrans- 
hr  de  leur  aisle ,  par  lequel  on  tire  des 
eonfkquences  des  ckofes  à  venir  ,  il  faut 
bien  qu'il  foit  conduit  par  quelque  excel-  , 
lent  moyen  à  une  fi  noile  opération  ;  car 
eefi preficr  à  la  lettre  ,  d'aller  attribuant 
.  ce  grand  ejfet  à  quelque  ordonnance,,  na- 
turelle ,  J^ns  rincelligence  ,  confentement , 
&  difiours  de  qui  le  produit  ^  ^  c'efi 
une  opinion  évidemment  fauffe, 

N'eft-ce  pas  une  chofe  aflèz  plaifaote, 
^ue  de.,  voit  un  homme  qui  ne  tient  lien 
d'evrdemmenc  vray  ,  ny  d'évidemment 
faux  dans  un  Tralié  fait  exprès  pour  ëta- 

- ■  '■"-"  -T" 

•  Ton.  lV|L.U,cli.ia. 


6i  Jugetneas  fr  Crhiques 

blir  \t  Pyri^oaifine  &  poui:  dctniire  l'e> 
vidence'  &  la  cfccitutle  ,  noUs  ârbiter 
-ferjeufementcesrêvenes  comme  desvéri-i 
lez  certaitiies  ,  &  traiter  l'opinion  cop- 
traiie  d'évidemment  fju/Te  î  Mais  il  fe  mo- 
t;ue  quand  il  parle  de  la  forte,  &  ii  eft 
ineïcufable  de  fe  jouer  ainfi  de  fes-Lec- 
teurs  ,  en  -leur  Jîfanc  des  cLofes  qu'il  "e 
/Croit  pas  ,  ic  que  I'oq  iie  peut  croire-  fans 
■  folie.  ''  ■_         , 

Il  ^toit  fans  doute  auIC  bon  Philofoplie 
que  Virgile  ,  qui  n'attribue  pas  même  à  " 
une  intelligence  qui  foit  dunsl«  oifeâui, 
_les  changemens  réglés  qu'on  voit  dans- 
leur»  mouVcinens  félon  la  xliverfiié  de 
J'ait ,  dont  on  peut  tirer  quelque  cop- 
jcAure  pont  la  pluie  6c  le  beau  temps ,  ' 
comme  l'on  peut  voir  dans  ces  vers  ad- 
nirables  des  Georgiques  :  (  Lib.  1.7. 41  x\  ) 

Hmii  liHidtm  criit .  quiaft/UviKitui  illii 
ligitiiaa*Mtreniy»f»tt^TuitnliA  nuj>rt 


_/«r  Us  Êjfah  de  Montaigne,       <j 


PENSÉES  DE  M.  PASCAL. 

Chap.  xxv''j-.n,  4).  ■ 

■  XjEs  défauts  de  Montagne  font  grands. 
Il  eft  plein  de  mots  fales  &  deslionnétes. 
Cela  ne  vaut  rien.  Ses  fentimens  fut  l'ho- 
micide volontaire  Si,  fur  La  mort ,  font  hor- 
ribles. It  infpire  une  nonchalance  du  fa- 
lut ,  fans  crainte  &  fans  repentir.  Son 
Liv^e  n'étAw  point  f.iit  pour  porter  à  la 
piété  ,  il  n'y  ^toît  pas  oBUg^  ;  mais  on 
jeft  toujours  obligé  de  n'en  pas  détourner. 
Quoi  <]n'on  puiflë  dire  ,  pour  eiçufer  £eé 
fentimens  trop  libres  fur  plulîeurs  chof«, 
on  ne  fçautoit '«cufer  en  aucune  forte 
fes  fentimens  tout  p^yens  lat  la  mort  j . 
car  il  faut  renoncer  à  toute  piété  ,  fi  on 
ne  veut  au  moins  mourit  chrétîenne- 
nient  :  or  il  ne  penfe  ^u'à  mourir  làche- 
taent  &  mollement  par  tout  fon  livre, 

Chap.xxix.  n.  41. 
-   Ia  foc-  projet  ^e  Moniagae  ^  «Hs 


<4-  ■  Jugemens  &  Critiques 
Ce  peindie  !  Se  cela  non  pas  eu  -pànànt  ,'  ' 
&  contre  fes  maiimes,' comme  il  arrive 
atout  le  monde  de  faillir  j  mais  pat.fes 
ptoptes  maximes ,  &;  pamu  delTein  pttr 
tniet  &  ptiDcipat  :  car  de  dite  des  fotti- 
fes  par  hafatd  &  par  foibklTc  ,  c'effun 
mal  otdinaite;  mais,  d'en  dite  à  defleio, 
c'eft  ce  <]ui  n'eft  pas  fupporcable  ,  Se  d'en 
dite  de  telles  que  celles-là, 

CAup.  XX»}-  n.  s- 
Ce  que  Montagne  a  de  bon  ne  peut 
itit  acquis  que  difficilement.  Ce  qu'il  a. 
de  mauvais ,  j'entends  hors  les  mœurs ,  eût 
pu  Être  corrigé  en  un"  moment,  (ï  on  l'eàt  ' 
averti  qu'il  faifoic  trop  d'biltoires  ,  Si 
qu'il  parloit  trop  de  foi. 


LE  P.  MALIEBRANCHE.  Recherche 
dela'vérité.  Liv.  H.  Part.  iij.  Cli-  )■ 


u; 


'  Ne  des  plus  grandes  Bc  des  plus  rc-' 
larquables  preuves  de  la  puiflânce  que 
les  ima^nations  odc  1«s  unes  Tôt  les  au- 


fur  les  Effùis  dt  Mcnlaigiu.  ej 
treS,  c'ellle  pouvoir  qu'ont  certains  Au- 
"toics  de  perfua<Jer  fans  aucunes  raifons- 
Par  «emple  ,  le  tour  des  ^Jaroles  de  Tet- 
tulljen.,  de  Seneque  ,  &  de  quelques  au- 
très ,  a  tant  Ae  cbiunies  Si  tant  d'^ctat  ,■  - 
-  qu'il  -ébloiiit  ferprit  de  la  plupart  des 
gens  ,  "quoique  ce  ne  foit  qu'une  '  foi b le 
peimnre,  &  comme  l'ombtc' de  l'imagi-  . 
nation  de  ces  Autejars.  Leurs  paroles,  tou- 
tes mortes  qu'elles  font,  ont  plu^  de  vi- 
gueur que  la  taifon  de  ceitaines  gens.  Elles 
entrent ,  elles-  pénètrent ,  elles  dominent 
dans  l'ame  d'une  manière  &  imperieufe  , 
qu'elles  fe  font  ob^ii  fans  fe  faite  enten- 
dre ,  &  qu'on  fe  rend  à  leurs  ordres  fan& 
les  ffavoir.  On  veut  croire,  maison  ne  ffait 
que  croire  :  car  lorfqu'on  veut  fçavoir 
ptëcifément  ce  qu'on  croît  ou  ce  qu'on 
veut  croire  }  &  qu'on  s'apftroche  ,  pour 
ainlî  dire  ,  de  ces  fantômes  pour  les  te- 
connoître ,  ils  s'en  vont  fouvent  en  fu- 
mée avec  tout  leur  appareil  Se  tout  leur 
éclat. 
Quoique  les  Livres  des  Auteurs  <yit 


es  _  Jugimetis  &  Critiques 
je  viens  <le  nommer ,  foienc  iiès.proptes 
pour' faire  rem^rijuer  ia  puifTaoce  que  tes 
imagioatiens  ooi  les  unes  fur  ^es  autres  , 
&  que  je  les  propofe  pour  eiemple  ,  ;e  ne 
^r^iends  pas  coute/ois4es- condamner  en 
toutes  chofes.  Je  ne  puis  pas  in'enife- 
,  cher  d'avoir  de  TeAime  pour  cenaines 
beau tez  qui  s'y  rencontrent,  &c  de  la  dé-, 
ftrence    pour    l'approbation     univerfelle 

qu'ils  ont  eue  pendant  plufieurs  Ciecks. 
Je  ptotefte  enfin  que  j'ai  beaucoup  de  ref- 

^peÂ  pour  quelques  Ouvrages  de  Tertut 
lien  ,  principalement  pour  fon  Apologie 
contre  les  Gentils  ,  Se  pour  fon  Livre  ie» 
Prefcriptions  contie  les  H^r^tiqnes,  pouf 
quelques  endroits  des  livres  de  Sen^ue  , 
quoique  je  n'aye  pas  beaucoup  d'efïlinie 

^ur  tout  le  Livre  de  Mont^grte.  * 
LE  MÊME.  Chap.  5. 
£es  Elîais  de  Moiifâgne  'nous  jieuvent- 
aaffi  fervir  de  preuve  de  la  force  que  les 


fur  Its  Effai s  ée  Montaigne.  fy, 
imagtDaUons  oni  ht  unes  fui:  Uï  autres  : 
car  cet  Auieur  a  un  c«nain ,  air  IJbie  ,  il' 
^onoe  un  cour  fî  naturel  &  &.vif  à  fes  fta- 
fées ,  ^ii'il  eft  mal-aifé  de  le  lire  fans  fe 
laitTec  préoccuper,  La  négligence  qu'il- 
affefle  lui  lied  alTez  bien  ,  &  le  rend  ai- 
mable à  la  plupart  du  monde  fans  le  fai'C 
méprifer  ,  &  fa  fierté  eft  une  certaine 
fierté  d'iionnéte  homme ,  fi  cela  fe  peut 
dire  ainfi ,  qui  le  fjit  refpeâei  fans  Is 
faire  haïr.  L'air  du  monde  &  l'air  cava- 
lier  fonte  DUS  pac  «quelque  éiudiiîoa,  fiant 
un  effet  fi  prodigieux  fuc  l'efpiic ,  qu'on 
l'admire  fouveut ,  &  qn'on  ft  rend  pref- 
^ue  toujours  à  ce  qu'il  décide  ,-  fans-iifei 
-1  l'examiner  ,  &  quelquefois  mefme  fans 
l'entendre.  Ce  ne  font  nullement  fes  rai- 
foDs  qui  perfuadeni  î  il  n'en  apporte  pres- 
que jamais  qtti  ayent  quelque  folidiié.  En 
effet ,  il  n'a  point  de  principe*  fur  lef-. 
quels  il  fonde  fes  raifonnemeiis  ,  &;  il  n'a; 
point  d'ordre  pour  faire  les  décuâions 
de__fes  principes,'  Un  trait  d'inftoire  ne 
prouve  pas  j  un    petit  conte  ne  démon  tie 

"'''■■  -, 


st  Xugtmeits  &  Crjtiqaet 

pas;  deux  vers' d'Horace  ,un  apophtegme 
de  CléomenesoudeCéfar^  ne  doivent  pas 
perfuader  des  gens  raifonnables  :  cepen- 
dant ces  EfTats  ne  font  qu'un  tiJTu  de  traits 
d'hilloires  ,  de  petits  contes  ,  de  bons 
mots,   de  difliques,  &  d'apophtegmes. 

11  eft  vrai  qu'on  De  doit  pas  regarder 
Montagne  dans  Ces  Eflais  ,  comme  un 
homme  qui  raifonne;  maij  comme  un 
homme  qui  fe  divertit ,  qui  tâche  de  plai- 
re, 6:  qui  ne  penfe  point  à  enfeignet; 
&  fi  ceux  qui  lifent  ne  fatfoient  que  s'en 
divenir  ,  il  faut  tomber  d'accord  que 
Mobtagnè  ne  feroit  pas  an  R  méchant 
litre  pour  eux.  Mais  il  eft  prefque  impof- 
.fibledenepas  aimet  ce  qui  plut ,  Se  de 
ne  pas  Ce  nourrir  des  viandes  qui  flattent 
le  goût.  L'efprii  ne  peut  fe  plaire  dans  la 
lecture  d'un  Autheûr  ,  fans  en  prendre 
leï  fentimens ,  ou  tout  au-moins  fans  en 
ncevoit  quelque  teinture ,  laquelle  fe  mê- 
lant avec  fes  idées ,  les  rende  confufes 
&  obfcures. 

li  n'«Apas  feulement  dangereux  de  Ii;c 


fur  ItJ  Efaii  dt  Montà'ignt,  «$ 
Montagne  pour  Te  divertir ,  à  caufe  que 
le  pkifir  qu'on  y  prend  engage  iiifenli- 
blemenc  dans  Ce%  feniimens  ',  mais  encore 
parce  que  ce  pUtfîi  eft  plus  criminel  qu'on, 
ne  ^ufe.  Car  il  ell  certain  que  ce  pUi& 
naît  principalement  de  la  concupîTcence,  ' 
&  qu'il  ne  fait  qu'entretenir  Sx.  que  forti- 
fier les  pallions  ;  la  manière  d'écrire  de 
cet  Autheur  n'étant  agréable  que  parce , 
qu'eUe  nous  touche  ,  &  qu'elle  réveille 
■os  pallions  d'une  manière  impercepdble. 
Il  feioit  aflèz  mutile  de  prouver  cela 
dans  le  détail  Se  géo^ralemenc  ,  que  tous 
les  dîven  Ailes  ne  nous  plairent  ordinai- 
rement, qu'à  caufe  ^ta  corruption  Te- 
çtette  ds  notre  axur.  Mais  ce  n'en  eft  pas 
ici  le  lieu ,  &  cela  nous  meneroil  trop 
loin.  Toutefois  fî  l'on  vetit  faire  réiletioir 
fur  la  tiaifon  des  idées  Se  des  pàlCons 
dont  )'ai  pailé  auparavant  *  ,  Se  fur  ce  qui 
fê  pafTe  en  foi-mSme  dans  le  tfioa  qu« 


'7*  Jug(me/il.£/  Crlilqutt 

lou  lit  (jueltjue  pièce  bien  éciîcc  j  oa 
pourra  cecoanokie  en  i}uelque  Ëifoo,  que 
C  ^noiis  aimoDs  le  genre  Tublime  ,  l'air 
noble  fc-libre  de  certains  Auteurs,  c'cfl 
que  nous  avons  <le  la  vaciié,  &  que  nous 
aimons  la  grandeur  &  l'indépendance^  fc 
;  ■  que  ce  goût ,  que  nous  MOiHons  dans  la 
dflicateflc   des  difcouis  eiTetninez  ,  n'a 

■point  d'sutre  fourcti  ■  .qu'une  fecrette  in- 

-cliâation  pour  la  inoleûê  &  pour  la,  vo- 
lupté :  en  un  mci  ,  que  c'efl  un«  certaine 
intelUgeîjse  pour  ce  qui  touche  les  S«iis , 
'  &  non  par  l'inreiligcnce  de  la  Yëtiié  ,  qui 
fait  que  certains  A(iceurs  nous  chaimcnt 
&  nous  enlèvent  comme  malgré  nous. 
Mais  revenbnS'à  Montagne. 

Il  me  femble  que  fes  plus  grands  ad- 
miratsuis  le  louent  d'un  certain  càraâerc 
d'Auceur  judicieux  &  éloigné  du  pédan- 
tifine.,  &d'avûir  parfaitement  connu  la 

.nature  St  l«i  foiblefTes  de  l'efprit  biunain. 
Si  je  moActc  donc  que  Montagne ,  toilt 
cavalier  qu'il  eft  ,  ne  laiflè  pas  d'être 
tufE  pé^t  que  beafc«u{!  iftiaitcs  ,  le 


'  fur  lis  EJfiîs  d«  Monit/^f.  71 
qu'il  D'à  eu  qtj'ilnr  connoiffance  ,trÉs-mé- 
àioctt  de  l'efpâc  i  j'aurai  fait  voir  rj&e 
ceux  qui  l'admirenc  le  plus  ,  n'auront 
point  été  perfuadez  par  des  raifons  évi- 
dentes ,  mais  qu'ils  auroni  £té  feulement 
gagnez  par  la  force  de  fon  im^inaiion. 

Ce  terme  pédant  efl  fort  équivoque  ; 
mais  Tufage  ,  ce  me  femble,  &  même  ta 
Raifon  veulent  <]ué  l'on' appelle  pédanr, 
«Uï  qui  pour  faire  parade  de  leur  faufle 
(cierice  ,  dtent  à  tort  &  à  travers  toutes 
fortes  d'Auteurs  ,  qui  parlent  tïmplement 
pour  parler ,  flc  pour  ft  faite  admiter  des 
fots  i  qui  amaAeDt  fani  jugement  Se  fans 
difcernement  des  apophtegmes  &  des 
traits  d'hiftoire  ,  pour  ptoirver  ,  on  pour 
foire  lëmblanf^e  prouver  des  cfaofes  ,  qw 
ne  fe  peuvent  prouver  que  par  dei  nû- 

f(WK. 

'  FédanteftoppDfïà.-iaifontiable}'.ft  ce 
qttirentl'les  pédsns  odieux  aax  peifoo- 
nes  d'efpiit ,  c'eft  qa<  les  fi^aa  tte  iwnc 
pu  taifoftnabtes  ;  oir  les  peifonncs  â'ef- 
ptleaimant  'aanueUémeaC'  àniËMUiei:' 
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ils  ne^pcuvenc  fouiFrir  la  conveifatioa  de 

.  Cfux  qui  M  raifonnent  point.  Les  Pédanr 
ne  peuvent  pas  raifonner  ,  paice  qu'ils 
ont  l'efprit  petit  ,  au  d'ailleucs  rempli 
d'une  fauflè  érudition  ,  &  ils  ne  vëulenc  ~ 
pas  raifonner  ,  parce  qu'ils  voient  que 
certaines  gens  les  tefpeâeM  &  les  admi- 
lent  davantage  ,  lorfqu'ils  citent  quelque 
Auteur  inconnu  ,  &  quelque  Sentence 
d'un  Ancien  ,  que  lorfqu'ils  prétendent 
Taifonner.  Ainfi  leur  yanité  fe  fatisfai- 
fanc  dans  la  vue  du  refpeiS  qu'on  leur 
porte  ~,  les  attache  à  l'étude  de  toutes  les 
Sciences  eicraordinaires  qui  attirent  l'ad- 
miiation  du'coinmun  des  hommes. 

Les  pédans  font  donc  Tains  fie  fiers  , 
de  grande  mémoire  fie  de  peu  de  ja- 
gemenc;  heureni  fie  fores  en  citatîtVns, 
malheureux  £c  foibles  en  ralToD  :  dlone 
imagination  vtgourenfc  &  fpatieufe ,  maïs 
volage'  &  d^teglëe ,  Se  qui  ne  peUt  fe  con- 

-^eair  d^squelque  jufteflè.     , 

Il  fie  fera  pas  maintolanc  £ut  difficile 
de   pioQT«-^«e  JDfbmtagne    ^toic  mf& 


fartes  EJfais  de  Montaigne.       75'        -i_ 
pédant. que  plufieurr  aucies ,  feton  cette 
notion  du  mot  pédant  ,   qui  femble  la 
plus  coofoime  à  la  tairon  &  à  rufage  : 
«âr  je  ne  parle  pas  ici  de  pédant  à  Ion-  _ 
guc  robbe  ,  la  robbe  ne  peut  pas  faire  le   '  ' 
p«4aiit.  Montagne   qui  a  tant  d'averllon 
pour    ta    pédanterie ,  pouvoit    bien    ne 
porter  jamais  de  robbe  longue  ;  mais  il 
ne  pouvoit  pas  de  mêmç  Ce  défaire  de 
fes  propres  déiâuts,  II' a  bien  ctavaillé  à 
'    fe  faire  l'air  cavalier;  mais  il  n'a  pastra— 
vaille  à  fe  faire  l'efprit  jufie  ,  ou  pour 
le  moins  il  n'y  a  pas  réullî.  Ainfi  il  s'ell 
plutôt  fait  un  pédant  à  la  cavalière.  Se  ' 
d'une  efpece  toute  finguUere  ,  qu'il  ne    . 
s'efl:  rendu  laifonnable  ,  judideui  ,  Se. 
hoiinto^  homme. 

Le  Livre  de  Montagne  contient  des  - 
preuves  A  évidentes  de  la  vanité  Se  de  Ix 
fierté  de  Ton  Auteur ,  qu'il  paroît  peut- 
être  alTez  inutile 'de  s'ariêter  à  les  faire 
remarquer  :  car  il  faut  ftre  t^n  plein  de- 
foi-mëma,  pour  s'imaginer ,  comme  loi ,  ^  - 
^ue  le  monde  veuille  bien^  lue  un  allèa 
Tomt  X,  -       D 
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'gros  livre  f  "pour  avoir  quelt^ue  coiinoir- 
£ance  de  nos  humeurs.  Il  falloic  necelTat- 
remMir  qu'il  fe  fépatâc  ila  comintin ,  8e 
qu'il  fe  regardât  comme^ui  tionutie  tour-à^ 
fdit  eitraotdinaire. 

Toutes  les  ciéattttès  ont  une  oblîga-  . 
tîon  eflencîellç^  de  tourner  les  efptits  da 
ceux  qui  les  veulent  adorer ,  -vers  celui- 
là  feul  qui  metiro  d'être  adoré  ;  &  la 
Religion  nous  apprend  que  nous  ne  de- 
vons jamais  foutFrirque  l'efprit  &  le  cceuï 
de  l'homme,  quin'eftfair  que  pour  Dieu-, 
s'occupe  de  nous  Se  s'arrlre  à  nous  admi- 
'  rer  6c  à  nous  aimer,  Lorfque  S.  Jean  fe 
profterna  devant  l'Ange  du  Seigneur  ,  cBr 
,  Ange  lui  défendit  de  l'adorer  iJt  fats  fer- 
.  vïui^r  ,  lui  dit-il ,  comme  voui  &  comme  ^  ^ 
vos  frères  :  Adore^  Dhu.  Il  n'y  a  queies 
tïéraons  8t  ceux  qui  participent  à  l'or- 
gueil des  Démons  ,  qui  fe  plaifent  d'être 
adorex;  &  c'eft  vouloir  êtrcadoré  ,  nOû 
d'une  adorMion  extérieure  &  'appa- 
rente, mais  d'une  adoration  inrérienre-& 
véritable,  que  de  vouloir  qucles  autre» 


fur  les  Ejfah  4e  Montaigne,  7  £ 
hommes  s'occupent  de  dous  ;  c'eft  vou- 
loir, être  adoié  comme, Dieu  veut  être 
adoré  ,  c'«(l-à-di(g  ,  en  eTpric  8c  eq 
vérité.  '-       ■' 

Montagne  n'a  fait  fon  Livre  que  pour 
le  peind»  ,  &  pour  reprefenter  Tes  bu* 
meurs  &  Tes  incliaattons  :  il  l'avoue  lui- 
même  dans  l'AverriiTement  auLeiteuc  in- 
féré'^ans  toutes  les  éditiom  f  C'c/Î  moy 
que  je  peint ,  dit-ii,  je  fuis  moy-mt/me  (a 
matière  démon  Livre;  &  cela  paroît  en 
le  lifant  :  car  il  y  a  très-peu  de  chagitres 
daus  lefquels  il  ne  failê  quelque  digret 
fioa  pour  parler  de  lui,  &  il  7  a  même  des 
cKapkres  entiers  dans  lefqqels  il  ne  patle  . 
qu)S  de  lui.  Mais  s'il  a  compofé  Ton  Lî^ 
>re  pour^s'y  peiodie  ,  il  L'a  fait  imprimer 
afin  qu'on  le  tûc  II  a  donc  voulu  que 
les  hommes  le  regardajTent  Si,  s'occupaTo 
fent  de  lui  j  quoiqu'il  dife  que  «  n'efi 
pas  raifon  qu'on  employé  fon  /oj/fr  en  un 
fujetp frivole  &  fi  vain.  Ces  paroles  ne 
font  que  le  condamner  :cai  s'il  eue  cm 
que  ce  n'ftoit  pas  raifon  qu'on,  emjlojjâe 
-  Dij 


.ft>  Jugemau  Sf  Crîtl^i 

te  tcmpi  ik  lu«  fon  Livre ,  U  eSt  a^  lui* 
même  contre  U  fens  commun  en  le  fai- 
fanc  imptimer.  Ainfî  oneA  obligé  Je  ccot- 
le  ,  eu  ^u'il  n'a  pas  dit  ce  qu'il  penfoit , 

.  t>u  qu'il  n'a  pas  &it  ce  qu'il  (lev<^. 

C'ef)  en'cote  une  phifante  ezcufe  de  fa  , 
vanité-  de  dire ,  qn'it  n'a  écrit  que  pour 
fes^drcfM&iuniV.Carficelâeût.étéainfi..  - 
poutquoy  en  eût-il   fait  faire   trots  im- 
prenions  ï 'une  feule  ne  Cuffifoii-eUe  pas  . 
four  fes  pareils  &  pour  fes  amis  t  D'où 
vient  encore  qu'il  a  augmenté  fcMi  Uvtk 

'  dans  les  dernières  impreHians  qn'il  en  a 
fait  faire ,  &  qu'il  n'en  a  jamais  rien  le- 
tranché  ,  lî  ce  n'efl  que  la  fbinine  fe- 
condoit  Tes  iotenckmsj  *J'-adjoute,  dit-il^ 
rnâ'tsjt  M  corrige  pat  :  parci  qui  eei 
lui  qui  a  hypothéqué  au  inonde  fon  ai^ 
vrage ,  je  trewvt  apparence  qu'U  n'y  ait  ~" 
plus  de  droit.  Qu'if  dit  ,  s'il  peut ,  mitùx 
ailleurs  j  &  ne  corrompt  la  iejongne  qu'il  ' 
M  vendue.  De  ttlks  gen*  il  ne  fâudroit 
rien  ackepter  ^'aprislear  mort;  qu'ils 

•Tsm-VHl,  di-lX. 


Jitr  les  E^U  de  Montaigitt.  77,  - 
y  penfent  hieit ,  avant  que  de  fe  produire. 
Qui  les  kÂte  î  Mon  Livre  efi  toujours  an. 
Il  lâonc  voulu  fe  produite  8c  hypothé- 
quer au  monde  fon  ouvrage  ,  aufli  biea 
qu'aies  paVens&  à  Tesamis.  Maisfa  vanité 
feroit  toiqoms  alTez  ctimineUe  ,  quand  il 
n'aotoii  tourné  &  arrêté  l'erprtt  &  le  coeuc 
6t  fes  parens  Se  de  feï  amit  vers  fon  por-  _ 
trait  ,  qu'autant  de  temps  qu'il  en  faut 
-pour  lire  fon  Livre, 

Si  c'eft  un  défaut  de  parler  fouvenC 
At  foi  ',  c^fl  une  effi-onterie  ou  plutôt 
une  efpece  de  foti^ue  de  fe  louer  à  tous 
momens ,  corame  fait  ^ontagne  ;  car  ce 
n'eft  pas  feulemeni  pécher  contre  l'humi- 
Iké  chrétienne  ,  maïs  c'eA  encore  choquer 
la  rai  fon. 

Les  hommes  font  faits  pour  vivre  enfem- 
ble,  Scpout£>rmerdes  Corps&desSocîé-- 
tés  civiles.  Mais  il  faatremarquer ,  que  tous 
-  les  particuliers  qui  compofent  les  Socié- 
tés) ne  veulent  pjis  qu'oiv  les  re^rde 
comme  la  dernière  partie  du  corps  «au- 
quel ils  font.  Ainfï  ceux  qui  fe  loiient  f- 
D  iij 
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«iettent  au-deffus  desautres ,'  lesKegatilaat 
comme  les  dernières  parties  de  lAlirs  -Sa-^ 
-cî^cés  ,  &:  Te  coniïderatit  eux-mêmes  ct> m- 
me  les  piincjpales  Se  les  plu^iionorables  >} 
ils  fe  rendent  m:  ce  flairèrent  odîeuià  coiic 
'  .'lé  monde ,  an  lieu  de  fe  faire  Wiffet  & . 
,    defe,.faireeflinier, 

C'eft'donc  une  vanité,. &  une  vanitié 
iiidifcrerte  Çt  ridicule  à  Montagne  de  par- 
ler a  vantée  ufèment  de  lui-même  à  totts 
inomens  :  mais  c'eft  une  Tariîté  encort 
plos  extravagante  à  cet  autenc  de  décrire 
fes  défauts^  Car  fi  l'on  y  pren4  garde  ,  on^ 
TCria  qu'il  ne  découvre  gueres  que  les  àt- 
fauts  dont  on  fait  gloire  dans  le  monde  , 
à  caufe  de  la  corruption  du  fiecle  ;  qu'il 
s'attribue  volontiers  ceux  qui  peuveûc- le 
iaife  palfer  pour  efprit-fort  ,  ou  lui  don- 
ner l'air  cavalier  ,&  .afin  qne  par  cette 
franchife  fimulée  delaconfedion  de  fesdé- 
•fordreî,  on  le  croye  plus  volontiers-, 
■  lorfqu'it  parle  à  fon  avantage.  Il  a  raîfoa 
'  de  dirai  que  *•_/«  prifer  &  fi  mt/prifir', 
•L.IU.  cÉ".  xii^ 


fur  les  E{faîs  de  Monta  igtte',  yf 
■  Ttatffent  fouvent  de  pareil  air  d^arrogance.  , 
C'eft  toujours  une  mar<jue  certaine  que 
l'on  eft  plein  it  foi-même.  S:  Monugne 
me  paroît  plus  fier  Se  plus  vain  o^nà  il 
fe  blâme, que  lorfqu'il  Te  loue;  parce  que 
c'eft  un  orgueil  infiipportâble  ,  que  de 
■ticec  vanité  de  fes  défauts,  au  lieu  de 
s'en  humilier.  J'aime  mieux  un  nomme  ' 
qui  cache  fes  crimes  avec  honte  ,  qu'un 
autre  qui  les  publie  avec  eStontetie  :  &  il 
me  femble  qu'on  Joit  avoir  quelque  hoi- 
leutde  la  manière  cavalière  &  peu  chré- 
tienne ,  donc  Montagne  repréfente  fes  it- 
fitu-s  i  mais  examinons  les  autres  qualités 
de.fonefptit. . 
'  Si  nous  croyons  Montagne  fur  fa  pa- 
Tole ,  lions  nous  perfuadetons  que  c'étoit 
un  homine  *  de  nulle  rétention  i^cpiû 
fi'avoic  point  de  gardoire ;  j-f  que  la  me- 
>  Meire  lui  manquoii  du  tout,  mais  qu*iljie 
mauquoic  pas  lie  fens  &  de  jugement  ;  ce- 
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pendant  Û  nous  en  croyons  le  portrait 
même  <]h'D  a  fait  de  fon  efptit ,  je  veux  - 
dite  foii  ptopre  Livre,  -nous  ne  ferons 
pas  loiii-à-fi^c  de  fon  feniimenC.  *  Je  ne 
..ffaurois  recevoir  une  charge  fans  tahltt- 
tts  ,  dit- il ,  è/.qmmd  j'ay  un  propos  de 
confiqnehce  à  tenir  ,  s'il  efi  de  longue 
haleine  ,  je  fuis  réduit  à  celle  -vHê  & 
iniferabie  necejjîté  d'apprendre  par  cœur 
mot  à  mot  ,  ce  que  j'ay  à  dire  ;  autre- 
ment je  n'aurais  nr^fa^on  ny  affeurànce  , 
tfiani  en  crainte  que  ma  mémoire  vinfl 
à  me  fiiire  un  mauvais  tofir.  Un  homme 
qui  peut  bien  apprendre  mot  k  root  des 
difcoms  de, longue  haleine,  pour  avoir 
Quelque  _^f 01  ,  &  quelque  affiirance , 
manque-til  plutôt  de  mémoire  que  de . 
jugement?  Et  peut-on  croire  Montagne, 
~-  lorfqu'il  -dit  de  lui ,  i^es  gens  ■  qui  me  - 
'fervent  ,  il  faut  que  je  les  appelle  par 
le  noni  de  leur  pays';  car  il  m  efi  tris- 
maîayfe  de  reunir  des  noms  j  ô*  fi  je 
.  ne  crois  pas  que  je  nouiliajfe  mon  nom 
•TotjïV.L.  H,  fi.sviij.'      -  -     ,-   - 


fur  les  EJfais.  de  Momaigne.  Si 
proprt.-  Unfîmple  OÊnril!iomnie_quipe«t 
retenir  par  cœur  8c  mot  à  mot  avec  af- 
feuraacc  des  difcours  de  longue  haleine  , 
a-t-il  un  fi  grand  nombre  d'Officiers 
qu'il  n'en  puiflê,  retenir  les  noms  !  *Ua 
liomme  qui  efi  ni  &  nourry  aux  ckàmpi 
Ù parmy  le  labourage  ,  Si.  qui  dit,  ijiie 
de  mettre  à  nonchaloir  ce  qui  eft  h  nos 
pieds  et  que  nous  avons  entre  nos  mains  , 

■  ce  qui  regarde  d£  plus  pris  l'ufage  de  lu  vie  , 
c-'eft  ckofe  bien  ejloignée  de  fon-  dogme  , 
peut-U  oublier  les  noms  François  de  fes 
domefliques!  Peuc-il  ignorer  ,  comme  il 
dit  ,  la  plu/pan  de  nos  monnayes ,  la  dif- 

firence-d'ûn^raîn  à  l autre  en  la  terre  & 
au  grenier  ,  fi  elle  n'efi  pas  trop  appa- 
rente, ...  /m  plus  graviers  principes  de 
FÂgrlcalture  ,  Is"^  que  les  enfants  ffn- 
vent.  .  ..  de  quoy  fert  le  levain  à  faire 
du  pain  ,  &  que  c'efi  que  faire  cuvtr  du 
fin  î  Et  cependant  avoij  L'efprit  plein  de 

*  Tome  VI.  L,  II.  c.  Kïij. 
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noms  des  anciens  Philofophes  ,  Scit  lean 
principes  ,  des  idées  de  Platon,  des  àtâmes 
ttEphure^,  du  plein  &  du-  vuide  de  Leu- 
cippus  &  de  Democriius ,  de  feau  de  Tka- 
its ,  de  -Tinfinilé  de   nature  'd'Anaximan- 
dre ,  de  l'air  de  Diogenes  ,  des  nombres  & 
de  la  fymmetrie  de  Pytkagoras  ,  de  l'in- 
fai  de  Parmenides  ,  de   l'un  de  Mufe  us  , 
de  feau    &   du  fia   d' Âpollodoriu   j  des 
parties   fimilaires  d'Anaxagoras  ,  de  la 
dîfiorde   &    de   famit'U    ttEmpedocles  s 
■dtrfeudriteracliie  ,  &c.  Un   homipe  qui 
dans  trois  ou  quatre  pages  de  fon  livre 
lappoTtefilas  de  de  cinquante  noms  d'Au-  ,;_ 
lenrs  difTerens^vec  leurs  opiiiions  ,  qui  3 
lempli  tout  fon  oïfVtage  de  traies  d'Hif- 
toitc  ,     &    d'apopficeenies   eocaflèz  fans 
ordre  ;  qutdic  que  nîlftoire&la  Poèfie 
font  Jan  gitier  en  mafiere  de  Livre;  qui 
fe  contredît  à  tons  ntomens  &  dans  no 
niSme  chapitre  ,  *  lors  mêtae  qu'il  parle 
des  chofes    qu'il'  prétend  le  mieux  fça- 
voit  ,  je.  veux  dite    lorrqu'it  patic  des 
*Tom«Il)Ir.  I,  e-juiï.  > 


furJes  Ejfa'is  dt  Moataigne.  îTj 
qualitez  de  fon  tCçdt  ,  Ce  <loii~il  piquet' 
4'àvoir  plus  dé  jugement  que  de  mé- 
moire ; 

Avçuojis  donc  que  Monta!;ae  ^toit  ex- 
celienc  en  ouhUance  ,  puifque  JVlontigne 
nous  en  alTure  ,  iju'il  fouh..ite  qjie  nous 
ayons  «  feniimenc  de  li^i ,  &  qu'enfin  cela 
n'eft  pas  tout-à-faic  contraire  à  la  vérité. 
Mais  lie  nous  peiTuadons  pas  fur  fa  prrole 
oupailes  louanges  qu'il  fe  donne  ,  que 
c'éioitun  hotnine  de  grand  fens  ,  &  d'un» 

■     pénétration  d'efprîi  toute  extra  ordinaire. 

Cela  pourroit  nous  jetcer"  dans  .l'erreur  ,  & 

donner  trop  de  crédit  am  opinions  fauflês 

&  dangereufes^  qu'il  débite  avectjne  fierté 

'  &  uiie  hardielTe  dominante  ,   qui  ne  fait 

-  qu'étoijrdit  &  qu'éblouit  les  efprits  f»i- 

-,bles: 

L'autre  loiiange  que  Ton  donne  à  Mou- 
ta^e ,  efl  qu'il  âvoît  nne  contioîllance 
parfaite  de  l'eiprit  humain ,  qu'il  en  pé- 
nétroitle  fond,  lanarnre,  les  propriétés; 
qu'il  en  fçavoit  le  fort  &  le  foible  j 
en  un  mot  ,  touc  ce  que  l'on  cfi  peut    - 
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f^avotr.  Voyons  s'ilmf die  bien  ces  louan- 
ges ,  &  d'oii  vienr  qu'on  en  eft  libéral 
à  foB  égard,       rf 

CeiiT  qui  ont  lu  Montagne  ,  ff^avent 
sRèz  que  cet  Auietlt  afîèâoii  de  panèi 
pour  Pyii-honîen ,  Se  qu'il  faifoit  glofie  de 
"douter  de  tout.  *  La  perfuafion  de  la  cer- 
titude ,  dit~il  ,  eji  un  ctrtaîaVeJmoîgnage 
déplie  &  d'incertitude  excrefme  ,  &  nU^ 
point  de  pins /hlles  gens  &  moins  Pkilo- 
fophes  ,qii€Us  Pkiladoxes  de  Platon.  Il 
doane  an  coutcatte  taoc  de  louanges  aux 
Pyrrhoniens  dans  te  infme  chapitie  ,  qQ'U 
n'efl-pas  polîible  qu'il  ne  fût  de  cette  Sede.  _ 
31  éroit  jiécelTaire  de  foq  temps  ,  pour 
paiTer  pour  habile  Si  pour  gâtant  homme  , 
de  douter  de  tout  ;  &  la  qualité  d'efpiic 
fort  dont  il  fepiquoît ,  l'engageoit  encore 
âans  ces  opinions.  Ainfî  en  le  fuppofani 
Académicien  ,  on  pourroit  tout  d'un  coup  ' 
le  convaincre  d'être  le  plus  ignorant  de. 
tous  les  hommes^  non-feulement  dans  ce 
qui  regarde  la  natuie  de  refptit ,  mais  . 
•Ll.c,ilj.        ,       ""     '       '   '       "'- 


fur  les  "Effaii  de  Montaigne.  8  j 
même  en  loute  autre  ehofe.  Car  puirqu'il"" 
y  a  ime  diiFcrenEe  efTentielle  entre  fçavoic 
&  douter  ,  fi  les  Académiciens  difenr  ce 
qu'ils  penfeiic  lorfqu'ils  alTurent  cjit'ils  De 
favent  rien,  on  peur  dire.-que  ce  font 
les  plus  i^norans  de  tous  les  hommes. 

Mais  ce  ne  Tonr  pas  feuleoienE  les  plus 
ignotans  de  cous  les  hommes  ,  ce  font 
aulïî  les  défenfears  des  opinions  les  moins 
tâifonnables.  Car  non  feulement  ils  re- 
jettent tout  ce  qui  eft  de  plus  ceitain  &, 
de  plus  univetfellemenc  reçu ,  pour  fe  faite 
paflèt  pour  efpritsforts  ,  mais  par  le  même 
tour  d'im^inatiôn ,  ils  fe  plaifent  à  parler 
d'une  manière  décifive  des  cLofes  Ips  plus  • 
incertaines  &  les  moins  probables.  Mon- 
tagne eft'vifiblement  frappa  de  cette  ma- 
ladie d'efprit  ;  &  il  faut  nécelTdiiement 
dire  ,  que  non  feiilement  il  ignoroit  la 
nature  de  l'efptit  humain  ,  mais  même 
qu'il  étoit  dans,  des  etreiits  fort  groflieres 
îurcefujet,  fuppofé  qu'il  nous" ait  dit, 
cc.qu'il  ïn  penfoic ,  comme  il  l'a  dû  faire. 
Cac  que  peut-on  dire  d^n  homme  ,^ui 
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coofonil  l'efpl'ir  avec  k  matière  :  t^ui  rap- 
porte tes  opinions  les  f4us  extravagantes 
des  Philofoplies  fur  la  nature  de  l'ame , 
fans  les  méprifer  ,  &    ménie  d'«n  air  qui 
fait  afTez  cocnnoître  tjfi"il  approuve  da- 
■    vantage  les  plus  oppofées  à  U  Raifou  : 
qui  ne  voit  pas  là  nécelfité  de  l'immor- 
talité de  nos  âmes.  :  qui  penfe   que    la. 
Baifon  humaine  ne  la  peut   reconnoîciie  i 
&  qui  legardé  les  preuves  que  l'on  en 
donne  comme  des  fonaies  que  le    defir 
fait  naître  fln.nous  ;  Somnia  nondocentis ^ 
fedoptantii  •  qui  trouve  à  redire  que  les 
hommes  fi  fipdrcnt'df  la  prejfe  des  autres 
eréatitres  ,    &  Je  dijîinguent  des  blus  , 
qu'il  appelle-,  nos  canfreres  if   nos  com- 
pagnons,  qu'il  croit  parler ,  s'eftendi-e  & 
fe  moquer  de  nous  ,  de  même   que  nous  . 
parlons,  que  nous  nous  entendons,  &que 
nous  nous  mocqiions  d'elles  :  qui  mer  plus 
de  diHtrence  d'un  homme  à  un  autte  bom- 
me,  que  d'un  homme  à  !inebÉte,qmdon-' 
rejufqu'aui  araii;ni?es,  dtliheranon  ,  fen- 
-mem  &  coTulnJton  uA  qui ,  apiès  jiToir 


y«r  ies  EJfuh  de  Moittaignt.  ty 
fouteou  que  la  difpolîtion  du  cofps  de 
l'homme  n'a  aucun  avantage  Tue  ;f  elle  des 
bêtes ,  accepté  volontiers  ce  fentiment  , 
,  que  ce  n'efi  point  par  lu  raifort  ,  p^r  le 
difcours  &  par  l'Orne  que  nous  excellant 
fur  les  iefies  ,  mais  par  .  nojlrf  beauté  , 
^  noftre  hem  Itlnt  ^6f  nôfire  belle  dlfpoj!- 
tioa  de  membres  ',  pour  laquelle  il  nous 
faut  mettre  nofire  intelligence,  nofire  pru- 
dence ,  fî  .tout  le  rejlc  à  Tattandony'^ci^- 
Peur-on.dire  <pi'un  homme  qui  fe  fett 
àe%  opinions  les  plus  bizarres  pour  con- 
clure ,  que  ce  n'efi  point  par  vray  dif- 
cours,  mais  par  une  fierté  &  opiaiàfireté , 
ÇKE  nous  nous  préferons  aux  -autres  ani~ 
■maUx  ,  eût  une  connoifTance  fort  exade 
de  l'efprit  humain  ,-&  c-"oit-on  en  peifua- 
det  les  autres  î  < 

Mais  il  faut  faire  juftice  à  toUr  le  mon- 
de ,  &  dire  de  bonne  foi  quel  étoit-  le  ca- 
raâere  de  l'efptit  de  Montagne",  Il  avoic 
peu  de  mémoire  ,  encore  moins  de  juge- 
ment ,  il  efl  vrai;  mais  ces  deui  qualitez 
nefoni  peint. enfemUe  ce  que  l'on  ap-  '  ' 
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pelle  ordiaai cément  dans  le  monde  beauté 
d'efptit.  C'eft'la  l(,ejuté  ,  la  vivacité,  & 
l'étendue  de  l'imagination  ,  ciui-font  paffer 
f  out  bel  cfprit.  Le  commun  des  hommes 
cftime  le  brillant  &  non  pas  le  folidc  ^ 
parce' que  l'on  aime  davantage  -<e  qui 
touche  les  Sens  >  que  ce  cjui  inltruit  la 
Baifon.  Ainfî  en  prenant  -beauté  d'ima- 
gination pour  beauté  d'efpcit ,  on  peut 
dire  que  Montagne  avoîc  rtfpric  beau 
&  même  eicraordinaire.  Ses  idées  foni 
fauflès  ,  mais  belles  ;  fes  eïprejEons  irri- 
giilieres  ou  hardies .  mais  agréables  ;  fes 
difcours  mal  raifonnez  ,  mais  bien  ima- 
.  gineE.  On  Voit  dans  tout  fon  Livre  un 
cacadere  d'original,  qui  plaît  infiniment  : 
tout  copille  qu'ir  eft  ,  il  ne  fent  point 
fon  copiftft  ;  &  fpn  imagination  force  & 
hardie-donne  toujours  le  lonr  d'original 
aux  cbofes  qu'il  copie."  Il  a^enfin  ce  qu'il 
e(l  nécelTaire  d'avoir  pour  plaire  &  pooi 
Jmpofer  j  &  je  penfe  avoir  montré  fuf&-  ' 
famment ,  quç  ce  n'ed  point  en  convain- 
quant la  Raïfon  q4!U  Ce  itii  admiier  (le 


-fur  kt  Ejfals  dt  Montaigitt.  ! j- 
tant-de  gens.,  mais  en  leiit  toiirnant  l'ef- 
prit  à  foa  avant^e  ,  pat  la  vivacité  toû- 
Jouts  viâotieafe  de  ioa  imagination  do* 
minante.  v 


TR^FâCE  de   fEfprh  des  Effais    dt 
Montaigne ,  par  de  Sercy,  i6jj.i/t-ix. 

Ajï  raëiitede  Mbnfieur  de  Montaigne 
eflficogneu,  qu'ilo'apasbefoingd'eftrere- , 
commande  [iat  de  nouveaus  Eloges.  AufTi 
n'eft-ce  pas  mon  delTein  de  fidre  le  détail 
de  toutes  lescireonftances  <jui  ont  contri- 
bué àeflablit  fa  leputation  dans   l'eAime 

-  du  monde.  Ceux  <j«i  auront  la  cliàolît^e 
fçavoit  les  particularitez  de  fa  Vie  ,  s'eii 
pontiont  éclaircir  dans  les  Livres  où  elle 

.  enefcrice  ,  où,  fafis  allet.  plus  loîn.ilsre- 
cogoolfî^onr  dans  jjes  propres  expteflions , 
&  par  ce  qu'il  dît  luy-mefme  ,  beaucoup 
mieux  fon  véritable  caradere,  que  dans  la 
foible  idée  q\ie  j'eHpouiroisdonnet  par  les 
périodes  ennuyeafes  d'un  panégyrique  inu- 
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-nie.  IL  me  fuffira  de  ÂKt ,  pour  ne  riâii 
obmertre  ,  Se  pour  ne  pas  eiagerer  en  fa 
faveur  ;  que  c'eftoU  un  Gentilhoranie 
^TÈs-noble par  foR extiaâioii , canfiderable 
par  fes.alliances  ;  maïs  cBcoce  plus.illuftre 
par  fa  âoârine  Se  par  fa  vertu.  11  ne  s'eft 
pas  contenté  de  ta  praifliquet  lors  qu'il. a 
Tefcu  ,  il  en  a  voulu  donner  des  préceptes 
à  fa  poIUrit^  ;  &  e'eft  dans  cette  pehféè, 
qu'il  a  prîns  la  peine  de  comgofc'r  ud  Li- 
vre fons  le,  titte  des  ElTais  de  Michel  de 
Montaigne,  où  fe  dépeignant;.  l\iy-me(me 
avec  eiaâitifde ,  il  nous  a  dont^é  un  mo- 
.  dele  d'honneur  ,  de  confcience  &  de.pro- 
■  bité ,  "fut  lequel  tous  Its  honames  devroienr 
prendre  la  teCoIution  de  fe  copier.  Sa  ma^  . 
niere  d'inftruire  eft  genefeufe  Si  (î  -modelle  , 
•qu'il  Temble  qu'il  ne  fair  que  taifonnçr 
eniuy-mefme , lorfqu'il enCeigne iesautves ,'  - 
Si  mffë^edepetfuider  qu'il  n'a  encreprins 
que^pour  fon  ufage  particulier,  ce  qu'il 
dellinoic  pourtani  à'  l'utilité  publique./ 
-  Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  les 
Ejlàis  font  UD  chef  d'ccuvre~  donc  la  lee- 


■    fur  Its  tjfait  de  Mpntaigtte.       ^t, 
m»  ^t'r admiration  K  les  délices  de  la 

-plafpart  des  honneftes  gens. 

Mais  ce  grand  nombre  d'approbateurs 
n'a  pas  ofté  le  coDtage  à  cjuelques  Criti-     , 
ques  ,  donc  les  uns-Je  font  plaints  que 
la  fceauté-de  ce  Livte'-eftoit  desfigutéf  par 
les  longues  digrelTions  &:  les  raifonnemens 
trop  efteniius  de  fon  Auiheui.   D'auires    , 
inoibs  feveres ,  &  avec  plus  d'apparence  de  "  - 
juflice  ,  ont  dit,  que  tout  ce  qui  elioît  de 
fa  compofiticm,  avoicSes  cbatmes  &  des  ' 
deliMref&E ,  ffnnc  ott  ne  peut  eftie  futiguéi 
&  qu'il  ne  s'y  Drouvoit  rien  d'ennuyeu»  ^ 
que  les  trop  fréquentes  citations  Latilies, 
qu'il  devoit  d'autant  plus  ëvitM  ,  qu'elles 
.font  inudles  ;  &  que  d'ailleurs  çlles  intcf-       ,  ; 
rompent  la  liaifon  de  fes  Cujets,  &  la  lut- 
te de  fofl  difcours. 

QuoyquÉ  Monfieur  de  Montagne  euft 
de.  irèsrbonnes  caifons  pour  défendre  les 
endroits  pat  ou  on  l'attaque ,  i'ai  crû ,  fans 
fortir  de  fts  interefts,  ù  fans  entrer  daiîs 
.  le  party  de  fes  cenfeuts ,  pouvoir  rectan- 
chec  de  fon  Livre  ce  qu'ils  y  trenveni  à 
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redire.  C'ell  pouT(]uoy  j'ay  prias  la  liberté 
de  ccavailler  après  luy  -mon  pour  le  re- 
fermer, mais  pour  en  faire  une  ^éable 
léisUiloa,  dans  laquelle  il  pacolcdans  rou- 
«  la  force  &  la  -vivacité  de  fon  efprii. . . . 


JOVB.NÂL   DES    SAVANS. 

■  Aonft  1S77. 

J_iis  longues  digrelCons  avec  les  raifon- 
t)emens  trop  étendue,  &  les  citations  La- 
dues  trop  frtqiientcbi  Toin  lo  nuU  cliofcs 
que  les  Criciqnes  ont  treuvé  à  reihre  juf- 
ques  icy  dans  les  E/Tais  de  Montaigne  , 
quoique  d'aiHeurs  ils  avouent  qu'il  font 
admirables,  &  qu'ils  ont  toujours  fait  avec 
juAice  le  plaîfir  Sf  les  délîcis  des  honnef- 
tes  gens.  ...  '       ' 


JACQUES  BERNARD.  NouvtiUs  dt 
la  Rép.'dtt  Lettres.   Avril  1710. 


J  Ali  Aïs 


Livr&  ne  fut  plus  goûté  qu« 


fur  lu  Ejpth  lie  Montafgnt.  •  jj 
celui  de  Mopcagne  ,  Se  ce  goût  n'a  poiot 
ité  UD  goÛE  paââger'  ;  il  fublifle  encore 
aujourd'hui  prefque  dans  toute  fa  force , 
ec  tout  homme  qui  ne  fe  plairoic  pas  dans 
la  leâure  de  cet  Auteur ,  paderoit  pour  un 
homme  de  très-mauvais  goût. . ,  . 

Cependant  il  eft  fût  que  la  leâure  de 
Montagne  e(t  très-dangereufe  ,  &  qu'il  7 
a  milles  maximes' incompatibles  avec  U 
Religion  &  avec  ta  droite  raifon.. ,  .  ,  . 
Quant  au  langagp  :  Montagne  a  une 
diâion  Se  de  certains  termes  qui  lui  fonc 
-  pnpres ,  &  qui  donnent  à  tout  ce  qu'il  dic^. 
DP  caraflere  Hmple  &  naïf,  plein  de  vî- 
Tacitë  &  d'agrément  :  on  auroii  tout  gâté, 
£  oa  avoit  voulu  y  coucher, ... 


JiÉMOIRES  pour  rHijioirt  dts  Sc'ieii' 
ces  Sfét*  Beaux  Arts.  Mai&Juinijoi,    - 

M-i  AnTEO&deces Mémoires , aptis 
avoir  rapporté  quelques  paUàges  du  Livre 
tUs  Penfits  dt  Montagne  rteâtillies  par 


94  j-jgrmerts  &  CntigMf 

Mr.  Artkaud,  ajouté  : .  ,  .  Ces  feRdmetlS 
&  d'autres  femblables  qui  font  remés'datif 
Vit  EiTais  ,  ne  marquent  nî  irceligioa  tû 
libertinage.  Avec  tout  cela-  on  croit  , 
comme  M.  Arthaud ,  <]ue  la  leâiue  d« 
Moni^ne  ell  dangereufe  ,  fur-tout  aux 
jeunes  geits,  qui  n'<»it  pas  l'cfprlt  encore 
.  f<iit ,-  3c  qui  d'oidiiiaîre  s'attachent  plus  X 
et  qui  peut  'les  cottompra  ,  qu'à  ce  qui 
doit  les  édifier,  Ceft  auHÎ  dans  cette  vao 
que  l'Aureur  du  BBc««iyM  Pat  fées  de  ■ 
Montagne  propres  à  former  tefprh  &  Us-  ■ 
mœurf  ,  a  cru  devoir  ftparer  le  bon  giôa 
de  la  zizanie  ^  le  pur  de  l'impur  ,  en  iie~ 
donnant  au  Rubtic'que  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  un  Livre  plein  de  bonnes 
&  de  m^uvaifes  chofes.  Il  efl  bon  sot 
lefte  d'avertir  ici  enpaJlàni,  quelesEcri-, 
vains  qui  ont  le  pins  décrié  Montagne  , 
le  louerii  malgré  eux  en  quelques  eodcoin , 
&  le  pillent  en  d'autres.  Ceft  le  fujet  SC 
le  fond  d'un  nouvel  ouvra^  qui  patoîtn 
peut-être  bten-tôi.  ■   - 


■furies  EJfais  Je  Montaigne.      f  f 


DICTJONNJIRE  Critique  d*    Bayfe, 
T.  I.p.ifi.  Rtm.  {B).  Édit.  lielyio. 

■  Vj  h  a  r  r  o  N  après  avoir  prêché  le  Ga- 
xêriie  à  Angets.en 'i  jSj,  viiit  à  Bordeaux 
-où  il  Ha  une  amkiitiÈs-^ croire  avec  Mon- 
tagne. IL  faifbic  *  un  merveilleux  cas  de! 
ËlTais  de  cet  Auteur  ,  K  en  adopta  plu- 
fieurs  Maximes.  On  pctit^croiie  fans  tetne- 
xite,  qae  cAm  de  ces  deux  amis  qui  i 
du  inftruire  l'auite  ,  en  fut  le  difcipl< 
&  que  !e  Théologien  apprit  plus  d<  chor** 
du  Gentilhomme ,  que  celui-ci  du  Théolo- 
gien. Il  y  a  dans  les  Livres  de  la-SageiTc 
une^  infiniré  de  penftes  qui  avoient  paru 
dans  les  ElTais  de  Montagne.  Ne  doutez 
pas  qotf  cette  docijic^  de  Chatron  n'aie 
contribué  beaucoup  à  l'aiTeiflion  nès-pù- 
tkuliere  que  Moiitagne  avoit  pour  lui^ 
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il  •^ui'fic  i^u'il  lui  permit  par  Jbn  ffjîd-, 

ment  de  parier  apris  fort  lUcetb  les  pleines 
armes  de  fa  nohU  famille ,  parée  qu'il  nt. 
laijfoit  aucuns  eafarts  mâles. 

Tome  W.-page  138^. 
;  .  .  C'eft  aitifî  que  fe  comportèrent  en 
France  les  Facu![ez  ii  Théologie  par  rap- 
port au  Livre  de  Michel  de  Montagne. 
Elles  lailTerent  palTer  toutes  les  Maximes 
de  cet  Auteur  ,  qui ,   fan^  fuivte   aucun 

fyflÉme,  Bu™.a  «Jtlui^ft .  ai.run  r.rj«, 

entaflbit  &  faufiloit  tout  ce  (jui  lui  ^toic 
préfent^  par  fa  mémoire.  Mais  quand  Piet- 
le  Charron  ,  Prêtre  &  Théologal ,  s'avifa 
de  débiter  quelques-uns  dès  fentimens  de 
Montagne  dans  un  Traité  méthodique  &  ' 
fyftématique  de  Morale  ,  les  Théologiens 
ne  fe  tinrent  plus  en  repos. 

Tvne  IV.  page  joij. 
. . .  Apris  tout ,  o£èroin)n  dire  qae  moi» 
pifHotmaiie  approche  de  la  licence,  des  ' 
l^ais  de  Montagne ,  foii  À  régatd.(la 
fifolioiùfiae,  iw  il  Vèpià  des  £Ueté$  î 
Oc 


fur  tu  EJfais  dt  Montaigne,  "  57 
Or  Mont^ne  n'a-t-il  point  donné  tran- 
<juillement  pJulieuts  Edirions  de  foo  Li- 
vre î  Ne  l'a-t-on  pas  réimpâmé  cent,  & 
cciu  Fois  ?  Ne  l'a-t-kin  pas  dédié  au  grand 
Catdinal  de  RicheUeii  i  N'eft-ii  pas  dans 
toutes  les  fiiBliothei^ues  î 


LA  B  RVr ERE.  la^  Edition.  Paris. 

1 -J  EU  X  Ecrivains  en  leurs  Ouvrages 
ont  blâmé  Montagne ,  cjue  je  ne  crois  pas 
aufTi-bien  qu'eui  \  il  paroît  que  tous  deux 
ne  l'ont  edimé  en  null@  nanieie.  Balzac 
M  penfbît  pas  aJTez  pour  goûter  un  Mu- 
tent qui  penfe  beaucoup  :  le  P.  Malle- 
branche  penfe  trop  fubtilement  pont 
s'accommoder  de  penfées  qui  ibnc  ttaïu- 
relies. 


.P.o,lc 
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(BMrts  dt  S.  ZriŒMOÎiV:  Édition 
iF-Ainfi.  i-jié,  in-ix.  Tom,  JII.  ;.  loj. 

X.JE5  ElTab  de  Montagne,  Us  Poêles 
At  Malherèe,  Ifs  Tragédies  de  ComtilU. 
&le$CEuvres\de  Voiture  fe  foot  établis 
CDcnAc  im  droit  de  me  plaire  tdute  la^ 
y\t.  Montagne  ne  fait  pas  le  même  eiïêc 
dans  tout  te  cours  de  celle  des  autres. 
Comme  il  nous  explique  patticuliëremene 
l'Homme ,  les  jeunes  K  les  vieux  aime&C 
à  fe  trouver  en  lui  par  la  reflèmblasce  des 
fcuiinicns.  L'efpace  qui  éloigne  ces  deux- 
^es  ,  nous  éloigne  de  la  Nature  ,  pouc 
nous  donner  aux  Profeinoiisj&  alors  nous 
trouvons  dans  Montagne  moins  de  choJes 
gui  conviennent.  La  ^cience  de  la  Guerre 
dit  l'occupation  du  Général ,  ta  Politi- 
que ,  dti  MiniRre }  la  Théologie  ,  du  Prc' 
lat  ;  la  Jurifprudence ,  da  Juge.  Montagne 
revient  à  nous  quand  la  Nature  nous  y 
ramené ,  '&  qu'un  Sge  avanci  »  où  l'on 


fur.les  Effaîs  de  Montaigne.'  jj 
fent  véritablement  ce  qu'oïi  eft  ,  rappelle  - 
le  Prince  ,  comme  fes  Sujets  ,  de  l'atta- 
chemenc  au  peifonnage  ,  à  un  incéric 
^as  proche  &  plus,  fenlllil.e  de  h  pcf 
fonoe.  ■  .  .  '.- 

[  Ibid.  pag.  I  jj  ,  1*0  î]. .  ■  Montagne 
vous  fera  mieux  connoîiierhomme<iu 'au- 
cun autre  ,  mais  c'eft  l'homme  anz  ton- 
tes Tes  foiblelTcs  ;  connoilTance  utile  dans 
la  bonne  fortune  pour  la  modération  ; 
trifle  £c  affligeante  dans  la  mauyaife.  Que 
les  malheuTcux  dùnc  ne  cherchent  pas 
dam  les  Livres  à  s'aticilîer  de  nos  mife* 
les  ,  mais  à  fe  réjouir  de  nos  foltes  ;  K 
pat  cette  laiCon  vous  préftreiei  i  la  lec- 
ture de  Sénéque ,  de  l'iuiarque  &  de  Mon- 
tagne ,  eelie  de  Ijicien  ,  de  Petione  ,  de 
DonQuichote.  : .. 

Mélange  curieux  ,  même  Edition,  Tom.  I. 
page  tjo. 

.  . .  Cette  liberté  que  je  «prens  en  cé> 
Livre  ,  elï  fans  comparàifon  plus  ekoifar  ' 
bledaos  les  E^aà  de  Montagne,  Il  r 


vrai  qu'il  di[  un  peu  ciojt  naïvcnc:^  (<% 
penTées  &  Tes  inclinations  ,  Se.  que  ,(  loif- 
qn'il  a  fdc  quelques  dtgcéflîons  ,  il  en  ce- 
Vient  toHJottts  à  lui-mfme  ,  qui  eft  le 
fujet  de  fon  Ouvrage.  Mes  en  tameaani 
ion  LeâeuT  chez  lui,  il  a  toujours  de 
quoi  lui  plaire  &  le  réjouir.  Ce  n'eft  point 
UD  hôce  bnpoitun.  Quand  la  eoavetra- 
tion  lui  manque  ,  il  a  des  Amis  qui  la 
foutiennenc  ,  jufqu'à  ce.  qu'il  ait  un  pea 
lelpii'é.  On  y  entend  avec  plaifit  les  An- 
ciens ,  &  mCme  quelques  Modernes  ;  8c 
'ilfe  &it  par  ce  mélange  une  vaciëté  qui 
plaît  toujours. 

Il.y  a  eu  beaucoup  d'aiïèftation  à  bIâ-> 
mer  cet  Auteur ,  &  on  a  vu  peu  de  cer- 
tains'Livres  où  il  ne  foit  extrêmement  - 
maltraité  *.  Cependant  ces  Auteon  l'onC 


*  t'anttar  de  \'Ar%  dt  pnfir  k  le  Feie  Mall»- 
brsnche dans  la  Krthrrcht  di  lni/îriti,  ont  pris  ft 
dontasne.  On  prit  le  pattl  de 
Auteur  cir  l'Arc  de  penr«F,daBs' 
IPatlscnififiS,  fouscetiire: 
«s  &  raijltnes  «criits  contra 
(■e  dans  la  Logi^ut  de  P.  K. 


jy  Us  E^ah  dt  Montalgtu.  ICI 
Id  enx-mêmes ,  Se  od  le  liia  toujours.  Je 
ne  veux  pas  entreprendre  ici  Ton  Apolo- 
gie. Qui  cil  l'Auteur  qui  n'apoint  eu  fe|s 
dé&atsi  Celai  de  païki  franchement  da 
foi-inème  n'eft  peut-être  pas  plus  grand 
que  celui  d'a^âer  de  n'Cu  parler  jamais, 
lors  même  que  la  Alice  du  dtfcoors  y 
oblige. 

SEIGRMSIANÂ.  Page  145 ,  Édaioit 
de  Paris,  1711. 


B. 


)  A  L  z  A  c  &  Meflieurs  de  Port-Royal 
ont  fait  eç  qu'ils  ont  pu  pour  décrier 
Montagne ,  à  quoi  ils  n'ont  pas  réuiC  } 
Montagne  fera  toujours  agréable  ,  &  tou- 
jours lu.  Madame  de  la  Fayette  difoit 
qu'il  yjiToit  plaiHt  d'avoir  un  voiTin  com- 
me lui.  ■      - 
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MUETIANA.  Art.  vj.  p.  14-  ^dii.  dt 
Paris jîyi.1. p.  i^.Èdit.d'Âmfierdam. 

i,  .F.  s  Eiliis  de  Montre  font  de  véri- 
tables Montaniana ,  cift-à-direun  Recueil 
des  peufées  de  Montagne  ,  fans  ordre  8c 
fans  liaifon.  Ce  n'eu  pas  peuc-^ire  ce  qui 
a  le  moins  contribué  à  Ië  rendre  II  agréa- 
bte  à  notre  Nirion  ,  ennemie  de  l'a^u- 
}?iti/remeQt  ^ue  demandent  les  longues 
Difleitations  j  &  à  notre  fiecle ,  ennemi 
'  de  l'application  ([ue  demandent  les  Ttai-  ~ 
tez  fuivis  Se  méthodiques.  Son  efpric  {{• 
bre.  Ton  ftyle  varié,  &  fes  eïpreflîons 
métaphoriques  ,  lui  ont  principale  me  ne 
mérité  cette  grande  vogue,  dans  laquelle 
il  a  ^té  pendant  plus  d'un  Cède  ,  &  où  il 
eft  encore  aujourd'liui  :  cat.c'eft  pour 
ainfi  dire  le  BreviaiiC  des  honnêtes  paref- 
feux ,  &  des  ignorans  {ludieux  ,  qui  veu- 
lent s'en^riner  de  quelque  connoiiTaDce 
du  monde  Se  de  quelque  teintute  des  Let- 


furies  Ejfais  de  Montaigiu.  loj 
tr<S.  A  peine  troUYcrez-voos  un  GeatiU 
homme  de  campagne  qui  veuille  fe  dif- 
tÏDgDet  des  preneois  de  lievies  ,  qui  n'air 
un  Montagne  fur  fa  ckeminée.  Mais  cette 
liberté  ,  qui  a  Ton  uàlîcé  quand  elle  a  Tes 
bornes  ,  devient  dangereufe  quand  elle 
dégénère  eo  licence.  Telle  eft  -celle  de 
MoQca^,  qui  s'eft  tni  petmis  de  fe 
mettre  au-defliis  des  Loix  ,  de  la  modeflie 
&  de  la  pudeuc.  Il  faut  lefpeâecle  Public, 
quand  on  fe  ra£le  de  lui  pailer ,  comme 
on  fait  quand  on  s'érige  en  Auteur.  Ia 
Coaice  de  ce  défaut  daps  Montagne  ,  3 
été  fa  vanité  Se  fon  aàouc  propie.  Il  a 
cru  que  -  fon  mérite  l'alFranchilToit  des 
règles  j  qu'il  devoir  donner  l'exemple  ,  BlC 
non  pas  le  fuivre.  Ses  partifans  ont  beau 
eieufet  cette  vanité,  qu'on  lui  a  tant  re- 
proche :  tons  ces  tours  &  cet  air  de  fran- 
chife  qu'il  prend, -n'empêchent  pas  qu'on 
n'entrevoie  une  affedacion  fecretce  de  fe 
faire  honneur  de  fes  emplois  ,  du  nombre 
de  fes  domestiques  ,  Se  de  la  réputation 
qu'il  s'éioii  acqnife.  Qu'où  ramalTe  coui 
Eiv 
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jCela ,  qu'il  a  ftmé  paV-ci'par-là  adroire- 
mcDt  dans  Tes  Ecrits,  on  trouvera  i^u'il 
s'eil  reodu  Ton  propre  Panégynfte,  Scali- 
ger  avoir  grande  raîfon  de  dire,  3'ay  bien 
a^ire  de  ffovoir  fi  ■  Maniaîgnt  aime  U 
'yinblanc  ouïe  vin  clairet.  En  effet,  n'eft- 
cepas  abufer  de  l'audience  de  fon  Lefteur , 
giw-de  l'entretenir  de  fes  goms  ;  &  de  rou- 
tés fes  autres  Padaifes  domeftiqUes  î  Sca-*' 
liger  pourtant  ne  pacloitpas  auiE  fansTït- 
térèr  de  fon  compatriore.  Monraghe  avoit 
donne  dans  fes  Efcrits  à  Jufte-Tipfe  la 
première  place  dans  l'empire  des  Letties  ; 
'  <|uoi  qu'en  cela  d'un  mauvais  goût,  £om- 
me  en  blen'd'aucies  chofes.  Quand  il 
avance  quelque  fentimeni  hardi,  &  fiijet 
î  contradiâion  ,  Je  ne  U  donne  pas  pour 
ion  ,  dic-il  ,  mais  pour  mien  :  &  c'ellde- 
,  quoi  le  Leéteut  n'a  que  faire  ;  car  il  lui  im- 
'porte  peu  de  'ce  qu'a  penfë  Michel  de 
Montagne  ,  mais  de  ce  qu'il  falioit  penfer 
pour  bien  penfer.  Il  déclare  dans  tout 
-  fon  ouvrage ,  qu'il  a  voulu  s'y  peindre  au 
naturel-,  &  fe  tepréfetiter  aux  yeux  du 


fur  Us  EffiiU  de  Montaigne',     ip^ 
Public.  Pour  fe  propofef  au  kV.  deflêin  ,    . 

'.ne  faiitrii  pas  êcie  perfuadé  que' cet  oii-    . 
giaal  mérite  d'être  regardé  ,  étudia ,    Se  ' 
imité  de   tout  k  monde  î  Et  cette  id^e 
a-ç-elte   pu    naître   ailleurs  que  dans  ua 
grand  fonds  d'amour  propre  ï 

Pour  fon  ftyle  ,  il  efl  d'un  tour  vérita-  ■ 
blement  fingulier  ,  .K  d'un  caractère  ori-  '  ^ 
ginal.  Son  imagination  vive  lui  fournit 
fut  toutes  fortes  de  fujets  une  grande  va- 
riété d'images  ,  dont  il  compofe  cette 

>  abondance  d'agréables  métaphores  ,  dans 
leCqtielles  aucun  Ecrivain  ne  l'a  jamais 
ëgal^.  C'eft  fa  figure  favorite  ,  figure  qui, 
félon  Arillote  ',  e(l  la  marque  d'un  bon 
efprit  ,  parce  qu'elle  vient  de  la 
fécondité  du  fonds  qui  produit  ces  ima^ 
ges,  de  la  vivacité  qui  les  découvre  faci- 
lement Se  à  propos ,  &  du  difcernemenç 
qui  fkic  choifir  les  plus  convenables. 


s- 
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SOREL,  Bibliothèque  Frattfoife.Parh, 
i€6-j.  pag.  80. 

1  <F.s  ElTaJsde  Michel  de  Montagne  , 
font  à  bon  droiû  mis  air  rang  des  Livres 
méfiez  :  Car  ils  font  faits  fur  divers  fujets 
fans  ordre  ni  tiaifon  ,  &  le  corps  de  leurs 
t^fcqursa  eiicote^un  plus  grand  mefiaoge. 
Cela  n'empefchepastjue  des  Gens  de  ton-. 
tes  qualitez  ne  les  élèvent  au-deltus  de  la 
f  luspart  des  Ouvrages  qu'ils  ont  veus , 
&  n'en  faiTeni  leur  principale  eAude.  Ils 
croient  que  leine/Iat^e  de  plu fieurs  Li- 
vres anciens  ou  modernes  ,  n'eA  r|en  à 
compaiaifon  ,  &  n>fl  compofé  que  des 
rapports  dilférens  de  ce  qui  fe  tieuve  eri 
d'autres  Livres  ,  fans  aucune  applica- 
tion ;  Au  Uett-que  celuy-ey  nous  prefente 
des  -aathoritez  qui  font  fort  à  propos  ,  - 
£c  que  l'Auiheur  y  enttenie/le  des  peof^es  - 
rares  &  hardies  qui  font  toutes  de  Iny  , 
Icfquelles  ne  tendet»  ^n'ài  Ëute  cognot{tre    . 


fur  Us  EJfais  de  M.otU'Signe.  107' 
à  l'homme  fa  fbiblelTe  &  fa  vanité  ,  Se 
le  pcMter  à  la  rechecche  de  la  vertu  8£  de 
'  la  félicité  par  les  Toyes  légitimes.  Mais 
pour  ce  que  chafctin-n'ell  pas  de  ce  fenti-, 
ment ,  il  faoc  fçavoir  ce  qui  fe  dit  de  part 
8c  d'auiie  pour  juger  de  ce  qu'on  en  doit . 
croire.  Piiifqae  cefOuvrage  a'tant.de^ 
conrs ,  &  qu'on  rencontre  fouveni  l'oc- 
calîoQ  d'en  parler,  &  que  mefme  on  peut 
eflre  en  balance  ,  fi  on  en  doit. faire  la 
leitare  ,  il  eft  Iron  de  découvrir  le  bien 
Si  le  mal  qu'on  lui  attribue. 
,  Ceui  qtii  le  veulent  eondaranet ,  nous 
aflèurent  :  Que  tant  s'en  faut  que  ce.Li-r 
vre  de  Montagne  nous  piiiiTe  enfeigner 
la  Verts ,  qu'an  contraire  quelques-uns 
de  fes  difcours  font  remplis  de  paroles 
fort  llceittieufes ,  &  peuvent  apprendre 
aux  Leâeiiri  des  vices  qu'ils  ignorent  , 
ou  font  caufe  qu'ils  fe  plaifént  à  s'en  en- 
ttetenir  ,  &  fe  treuvent  apti:s  «citez  i  les 
comnnértre,  j  Que  d'ailleurs  fes- taifon- 
oements  fur  besBcoup  d'efTets  de  la  na- 
tU<  f  Î9bt  fies  propres  à  jécourntt  I«t 


loS  Jugtmtns  Sf  Crûtes 

Esprits  de  ta  viaye  Relira ,  qu'à  les  y 

pOTKT ,  fit  font  pCQ  cmvenables  à  ua  Ffat- 

-loropHe  Cli[eftieii:Qii'eiicomque  la  piaf- 
pan  defes  Piopofidonsfoient  faufles  Se  fol- 
bles,  des  pccCoDOes  fans  eftude,  s'y  arrelîant^ 
s'y  peuvent  trompet ,  avec  ta  pente  que  pla- 
A^uts  ont  ~au,  libertin^.  Qa'aulS,  outre 
quetqiie  cognôilTance  de  la  Morale  pra- 
tique &  de  t'Hiftoîre ,  &  qu(!  Montagne" 
avoit  acquile  dans  Seneqtie  Bc  dans  Pta- 
taïque  ,  ayant  eu  fort  pende  commerce 
avec  d'autres  Livt*  (  comme  il  le  coafellè 
lui-mefme  )  il  n'avoicguctes  (fùiflin^tion 
des  Aies  ,  aoB  pas  mcCmes  de  la  Morale 
theorîque-i  Qu'il  ^noioit  les  autres  par- 
ties de  la  Philofophie  ,  coounr  la  Pby- 
£que_f  la Metliapliyfique,&  la  Logique, 

'  puisqu'il  tiroit  deroaavaiTes  conféquencis 
de  beaucoup  de  chofes  :  Que  mefme  il  > 
f(aYoic  peu  d'Humamcez ,  ainfi  que  in,ODlA 

'  troit  k  laieSe  de  fes  parole^,  &  la  con^ 

N  fufion  de  fes  Difcours ,  qui  ne  pouvoitnt 

partir  que  <l!,un  mauvais  Graounairien  8c 

Rhetoriden^  &  ^ue  coimn«U  oc  lailTe 


-  furlts  EffaU  de  Montaignt.  tof 
paide  parleTavec  une  audace  auflî  grande 
que  les  plus  Aoùsi  Hommes ,  Scaliget 
aToit  a«cou{lum£  de  i'appeller  un  hardi 
ignorant.  Au  refte  l'on  prétend  que  cequ'il 
dit  de  ^eilleuc  vient  de  quelques  anciens 
Autheurs,  &.  que  û  on  luy  avoir  oRé  ce 
qu'il  raconte  de  fa  vie  &,  de  fon  hu- 
meur, &  les  palTages  qu'il  cite  ,  le  lefU 
de  foB  livre  ne  feroit  ptefque  rieii.  Voila 
en  bref  ce  que.L'on  all,egae  contre  Monta- 
gne. D'ailleurs  plulteurs  Autheurs  con- 
tredileot  en  particulier  à  quelques  Unes 
de  tatfi  opiiùoDS ,  comme  Mr.  Silbon 
dans  fon  Livre  de  tlmmortalltt  de  l'Âme-  ' 

-  *  ,  touchant  le  raisonnement  attribué  aux 
belles;  £cleSr,  Chaner,  qui  dans  fon Lî- 
Ttre  des  FonSiùns  de  F.Efprit/\  ,  donne  les 
ElTais  de  Montaigne  pout  exemple  d'ua    ~ 

.  Ouvrf^e  ,  où  le  jugement;  n'a  point  ellé^ 
employé  ,  parce  ,  dît-il ,  que  tout  Efpric 
judicieux  jeA  amy  de  l'oidie. 


*  1.  T.  Di&Diirs  ^t. 
1 1»  n.  DilL«!it«  vj> 
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Ayant  patlé  des  attaques  contre  cet  Aa- 
tb«ar  ,  il  fauc  penfer  à  fa  <l^fenCi.  11  ae 
ferviroit  de  rieu  d'alléguei' U  Préface  ,  qae 
Maiie  le  Jais ,  dite  la  DemoifelU  de  Gouc- 
nay  ,  a  faite  ,  pout.  fes  ^ffais  :  où  non- 
feulemeni  elle  tefpond  àtotftce  j]ue  l'on- 
peut  dite,  mais  elle  parle  de  lui  cQiuine 
d'un  homme  dont  les'  Ouviages  ont  fait 
refliifciter   la  Vérité  en   leur  fiecle ,  Se 
.    qu'elle   nomme  ta  Quintt-efeitce    de    ta.- 
'  Phitofopkie.  i-HtlUiore  de  U  folît  dts 
kommei  ,  le  Hors  dt  Vagt  des  Efpritt  ,    . 
(f  le  Trofne  judiciel  de  la  Raifort.  Son 
témoignage  ne  fera  point  receu  ,  parce' 
,  qu'on  la  croit   iriterelTt'e,  &  qu'elle  parle 
comme  une  fille  palTtonaÉe  pour  un  ex-  " 
celleDcPete.    Mail  un  R  grand  nombre 
d'antres  perfonnes  ont  loué  Montagne  de'  - 
parole  &  par  efeik  ,  qu'il  y  en  a  ajTez  de- 
quoy  oppofet  àcfuz  qui  le  blâment  :  Ils    ' 
difent  que  s'il  a  traité  de  diverfes.  clioTes  ' 
fort  librement ,  c'ell  faftancbifequieneR: 
caufe,  &  que  pour  fon  aSèAiou  à  la  vei-ui, 
&poiu' {a  croyance  en  cêquieftde  Uvcjiyf 


far  les  EJfais  de  Montaigne,  iii 
Reli^on  ,  on  en  neuve  alTez  <(e  marques 
■  dans  fes  Efcrîcs  ,  qaand'  on  lés  lie  avec 
"  foitt,  &  qu'on  explique  nettement  ce  qu'on 
s'y  figure  de  plus  fâcheux.  Pjïjii:,Ia  confu- 
fîoQ  qui  luy  eft  reprochée ,  on  ne  l'en  peut 
mieux  -défendre  qu'a  fait  Eftienne  Paf- 
quier  *  ,  qui  quoyqu'il.  fuA  fon  amy  ,  ne 
celé  point  Tes  défauts  avant  que  de  les  ex-  , 
cufer.  Il  dit  dans  l'une  de  fes  Lettres ,  qiû 
Montagne  a  fait  des  Chapitres  dont  U 
corps  ne  fe  raportc  aucunement  à  la  tefie  t 
comme  ceux  de  l'Hifioire  de  Spurina  ;  de- 
là refemiilance  des  Enfans  aux  Pères  :  des 
Vers\de  Virgile  ;  des  Cocuf  y  -  de  la  Vanité} 
des  BoyUux ,  ii  de  la  Phyfommie  :  El_ 
qae  ce  font  devrais  Coqs-a-l' afne  ,  où  ilfe 
donne  pleine  liberté  de  fauter  d'un  propos 
àfautre,  ainfl'que  U  vent  de  fon  efprit  ■ 
donatle  vol  à  fa  plume.  Mais  apits  toUt 
cecy  Pafquiet  déclare  -■  Qu'il  nefdatpren- 
~3Te  de  Montagne  que  ce  quiefi  bon  ,  Qu'il 
lufaut.polnt  jetter  t  œil  fur  fes  tilirer, 

•  lettre  t  L-  XVIH.     , 
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mais  fwfon  Difcours  i  &  qu'il  s'ejipo0' 
bu  voulu    Tnpcquer  de  luy-mefme  &  des 
autres  ',   &  de  toute  tinjirmité  kijmaine  , 
méprifuat  les    Loi»    &.,  Uappartll    des  ' 
Ef,rh.h,.  '      ■ 

J'adjouHeray  qu'encoire    que  plufïeun 

-  de  Tes  difcours  contiennent  autre  chofe 
"que  cequi  efl  promis  pat .  le  Titre,  cela 
ne  Te  rencoaite  pas  danstonc ,  Se  guelorf- 
qii'il  l'a  fait ,-  ila  fçmblé  qne  ç'eftoii  par 

.  afièâatioti  pluAofl:  que  par  înaévercance  , 

.  a£n  de  jiousmoncrer  qu'il  ne  preteadoit 
pas  ^le  un  Ouvrage  réglé  à  l'ordinaire. 
Cela  Ce  cogaoiA  pat  l'enchaifnenicn^  bi- 
geatre  de  fes  Enrreciens  ,  où  parlant  d'une 
chofe  à  propos  d'une  autre  ,  il  en  enfile 
|>lu£ears  diffêrentei  enfuiie.  Il  s'elloit  ppf- 
lî6le  ima^D^'  qu'un  homme  pouvoit  bt4a 
Kiite  cecy  dans  fes  meditaiioos  patcîculie- 
l'es  ,  aJcfi  qu'on  le  fait  dans  tes  convérfa-  . 
lions  ordinaires  ;  Car  quand  elles  oé  fe*-^ 
rçient  qu'entre  deux  ou  trois  per'fonnes  , 
leurs  difcours  varient  extrêmement ,  &  de 
forte  que  fi  on  les  nicnoit  pu  efcrit ,  on 


fur  ha  Èffa'ts  de  Montaigne.  -  1 1  ) 
•vecroit  que  les  derniers  ne  r^pondroient 
gueres  aifi  premiers.  II  a  voulu  imiter  cel^ 
exprès  pour  nous  donner  un  ouvrage  libre 
non  encore  veu  ,  tellement  que  ce  qu'en  a 
dit  le  Sieur  Chanec ,  ne  nous  petfua^eia 
pas  qu'il  l'ait  fait  pat  un  défaut  de  juge- 
ment. Quçlquesfbts  aaffi  il  z  caché  fon 
delîein  dans  Tes  Titres ,  comme  pat  exem- 
ple dans  fon  tioi^eme  Livre,  ayant  rem- 
pli un  Chapittftprefque  entier  de  DifcoufS 
contre  les  Médecins':  il  &ut  croire  qu'il 
a  voulu  empefcher  qu'on  ne  cognuft  d'a- 
bord ce  qu'il  defiroit  tiaiter  :  Il  a  donc 
~  mis  le  titre  de  la  Reffemhlanu  des  Enfims 
aux  Pères  ,  &  ayant  prins  fon  fujet  de  ce 
que  de  mefme  que  fon  pete .  il  eftoic 
affligé  de  la  Gravelle ,  il  vient  aptes  à 
patlet  de  la  cute  de  divetfes  maladies  ,  6e. 
de  l'incertitude  des  Médecins  &'  de  leur 
fçavoir,  Eji  ce  Chapitre  &  en  d'autres  , 
il  y  peur  alnfï  avoit  de  l'artifice  ,  bien 
loin  d'y  avoir  de  l'ignorance.  Il  eft  vray 
qu'on  lui  a  otjeâé  epcore  ,  qu'il  eftoit 
fi  amoureux  de  luy-mefme  ,  qu'il  ne  par- 
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toit  que  di  luy  dans  fu  £fcrUs ,  comme 
s'il  eud  deu  eflre  un  çzetnple  neceflàîre  i 
tous  les  hommes  .  quoyque  ce  qu'il  tap- 
poitoit  ne  fu{l  d'bnlinaiie  que  des  c9[.'tîces> 
On  peut  tefpondre  que  tout  homme  peut 
Cctvir  d'exemple  au2  autres  ,  foit  pour  iui- 
vre  le  bien  ou  pour  fuir  le  mal  ;  Si  qu^'cn 
ce  qui  eft  de  Montagne  ,  il  ne  prétend  pas 
que  ce  qu'il  die  de  luy-mefme  ,  Ibit  prias 
pàbr  autre  ctiôfe  que  pout  ce  que  c'eft  , 
ayant  aflèz  recognu  toutes  les  fbiblefTes 
humaines  ,  Se  les  tiennes  propres.  En  ce 
qui  eft  de  fes  allégations ,  comme  elles 
viennent  fort  à  propos  aux  fujets  qu'il 
ttaite  ,  on  n'y  doit  point  treuverà  repreQ' 
dre  ,  lî  on  confidere  qu'il  a  eu  en  cecy 
Plurarqse  pour  patron  ,  qu'il  cite  par- 
tout de*  vers  d'autres  Autheurs  que  d«' 
luy.  On  répliquera  ,  que  ce  que  Plutarque 
allègue  eft  en  langage  Grec ,  comme  le  tefte 
de  fon  Ouvrage  ,  &  que  cela  eft  tiré  des 
Poètes  delà  Nation  :  Au. lieu  que  Mon- 
tagne ayant  eftric  en  François ,  cire  des 
versGiecs,  Lados  &  Italiens  :  Mais  s'il 


fur  les  EfaU  de  Montaigne,  1 1  j 
n'ari^  creuvë  de  Ton  l«mps  de  quoy  ciier 
en  Do&tt  X-anpit  ,  &  s'il  a  cru  que  les 
Authenrs  anciens  on  efirangers  ,  avoient 
plus,  de  poids  que  les  noftif  s  ,  pourquoy 
n'y  autoic-il  point  recours  ?  Il  y  a  aulTi 
des  Autheurs  dont  il  a  traduit, .quelques 
palTages  en  François  ,  les  ayant  incorpo- 
rés adroitement  dans.  Tes  difcours  ;  Ei  cela 
n'<rnpefche  pas  qu'il  n'oit  quantité  de  pea- 
fées  qui  font  toutes  lîeunes  ,  Se  mefmes 
qui  font  plus  excellentes  &  plus  relevées 
.qne  tout  ce  qu'il  a  peu  alleguei'. 

On  luy  reproche  fon  langage  ,  qu'on 
rienift'eftre  pas-fi  pur  qu'eftoit  desja  ce- 
luy  de  la  Cour  de  France  :  mais  £  on.y 
treuve  de  quoy  cenfurer ,  à  caafe  de  quel- 
ques façons  de  parler  Gafconi^es ,  ellesfont 
pourtani  en  petit  nombte,  11  eft  vray  qu'il 
fait  UD  mauvais  employ  de  jouyr,  &  de 
jouye ,  locfqu'il  dit  la  faute  que  jejouy, 
ramiiJc  que  j  ai  jouye  ;  comme  auili  il  fait 
mafculinsou  féminins  plufieurs  noms  coft*  ' 
tre  la  couflume  &  contre  la"  nature.  Ce 
reproche  n'eft  pas  de  grande  confidèta- 
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tion  ,  Se  meCniK  il  fauc  remarquer  qn'Oft 
l'a  repris  de  quelques  noEs  qui  depuis 
ont  pàlT^  eu  ufage  ;  ce  qui  feut-eflre  «ft 
arriva  par  le'cr^dït  qu'il  leur  a  donné  , 
comme  eftant  un  privilège  des  grands  Au- 
iheurs  de  faire  des  mots.  Je  me  fouviefis 
qu'op'^n'apascoi^ours  ufédu  mot  d'Enjoué  \ 
pour  parler  d'une  perfoune  gaye  ,  &;  qu'il  - 
n'a  efté  efcrir  nulle  part  avant  que  de 
l'eftre  dans  les  ElTais  de  Montagne.  Ceux 
qai  fe  font  ferais  de  ce  mot  ks^emiers, 
avoient  pu  l'apprendre  là  dedaAs  ;  &  enfin 
il  s'eft  rendu  commun ,  eftani  fort  agréable 
&  fort  ngni£cacifi  pour  ce  qne  non  feu- 
lement il  nom  figure  une  perfonne  qui"  - 
aime  te  plaiHr  8c  le  jeu  :  mais  il  la  re- 
prélènte  lorfqiie  la  joye  paroifl  en  fes 
joueï  te  en  roQt  le-reAe  de  fon  vif^e  ^ 
par  foa  ris  &  par  quelque  autre  mine 
çuverte;  En  ce  qui  eft  de  tous  les  mots 
nouveaux  que  Mooragne  a  inventez  ,  il  ' 
faut  remarquer  que  f'a  elle  pour  expiimer 
les  cl^ofes  plus  naïfvement  ;&  au  rede  , 
«n  ne  fjautolt  nier,  qu'ayant  eu  tant  d< 
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lumières  d'efprii ,  il  n'ait  fdit  voir  qu'il 
t'e{totC  foit  exeicé  à  la  cogabilTunce  des 
bonnes  Lettres ,  &  que  ce  ne  doive  eftre 
une  iiiveation  de  la  calomnie  ,  d'avoir  dit 
que  Scaliger  l'ait  appétit  ignorant'.  Ce  fça-  . 
TanteAoit  trop  bôn&  trop  équitable  juge 
des  Autheuts ,  pout-parler  d'une  celle  ma- 
nière de  celuy-cy. 

Quelques-uns  difent  encore  ,  que  fi  fou 
lan^ge  ,  8c  fa  façon  d'efcrire  ne  font  plus 
à  la  mode  ,  on  les  peut  corcigec  en  eon-  ' 
fetVant  fes  penffes,  afin  d'attirer  davan- 
tage les  Gens  du  M^nde  à  ta  le£tare  de 
fes  (Suvjcs.  M.  dt  Plaffac  en  a  donné  l'e- 
xemple dans  fou  Livre  dt  Lettres  * ,  od 
il  a  pris  la  peine  de  léduite  au  langage  y 
d'anjourd'huy  ,'  le  Chapitre  de  la  VaiSti 
des  paroles.  Plufienn  croiront  pourtant  que 
cette  manière  de  cortefUon  o»  demelio- 
lation ,  lui  oftont  fes  Piovetbes'  &  fes  Si- 
militudes, li;i  ofle-  auJE  fa  oaïfveié  ,  de 
foïte  que  et  n'iA  plus  le  XHfcours  de 
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Moncagne  ,  mais  une-  iniicatioD  de  fes  . 
raifoatwmensen  autre  ftyle.  Ce  n'eftpas  ici 
un  Auibeui:  alTez  ancien  &  aflèz  efloigné 
de  notre  ufage  pour  le  traiter  d'une  telle 
forte  i  cela  feroit  bon  pour  Alain  Cbar- 
tiet  :  Neantmoins  cette  efpreuve  eft  fort 
agréable.  On  y  pourtoit  adjoafter  l'inven- 
tion de  Induire  en  quelque  ordre  ce  qui 
fe  Tuit  le  moins  dans  le  Livre  des  Eâàis , 
&  d'en  faire  divers  lieux  communs  ou  des  . 
Chapitres  :  mais  certainement  cela  ne  At- 
vroit  point  eftre  appelle  les  vrais  Ouyrages 
de  Montagne  ,  il  faudroit  dire  que  c'en 
fèrdii  d'autres  qu'on  anroit  formés  du  dé- 
bris des  liens  ;  il  faut  donc  Ce  contenter 
dt'les  voir  comme  ils  font;  on  eftime  pluj 
leur  mefiange  que  la  r^gularitë  des  au- 
tres; leur  langage  ferme  &  concis  .  ptaift 
davantage  que  quelques  paroles  foibles  Se  - 
délicates  de  ce  temps;  joint  que  leursDif- 
COUrs  font  toujours  accompagnez  de  Sen- 
tences &  de  FUÎfonnemens  foUdes. 

AyaBtdifendu-MDHragncl'onpaJfi'l  ftS. 
loiiaoges  tontes  pims.  On  dit  qiill  nf  a 


Jhr if I  E^uli  lit  Montaigne,  ttf 
pcrïnt  d'authcur  au  mondé-  plus  capable 
de  ftùce  cognoiftie  aux  hommes  ce  qu'ils 
fontaccequ'ds  peuvent,  &  défaire  obferver 
lescacbettes&les^eflbrtsdeserpritsjcelle- 
«ent  que  l'on  condud  que  fon  Livre  dok 
cftre  le  I^anuel  ordinaire  des  gens  de  l» 
Cour  3;  du  Monde ,  afin  d'y  apprendre  tout 
cequiefldeleuts  fondions,  &  ce  qui  peut 
.  tomber  dans  leurs  cognoitTaaces  ,  &  quels 
doivent  eftre  leurs  feDcimens. 

Pour  donner  quelque  jugement  là-delTus  , 
te  ne  point  laiflèr  les  Efprîts  en  rufpens , 
il  faut  déclarer  qu'en  gênerai ,  nonobstant 
tout  ce  qu'on  dit  contre  Montagne  pom 
le  peu  de  cbolz  des  matieies  de  fes  EfTais, 
rien  ne  doit  empefctier  qu'on  n'en  fa/Ie 
elHme,  puifqne  les  bonnes  cbofes  ne  UiC-  ' 
fent  pas  de'  s'y  creuvet  en  quantité  ;  qu'oo 
les  peut  prendre  aujS  en  tel  lieu ,  qu'on 
voudra  ,  &  que  ce  n'efl  pas  pluftoU  ua 
commencement  qu'une  fin  >  en  on  lies 
gti'en  l'aune }  qne  cette  méthode  dWeî- 
gnet  ayant  éii  faivie  de  plufieois  PhiloTo- 
^es,  ilt  n'ont  patte  de  duqae  cbofe 


MO  Jugement  &  Crittqius 

^ue  félon  les  occurenccs.  Neantmoins  il 
faut-fe  perfuâder  ,  qu'il  feioit  mal-ayf<£ 
li'excufec  cet  Aucheur  en  de  (crtains  ea- 
droitg ,  où  il  palTe'd'an  fujct  à  l'autre 
par  ane  mauvaife  liaifon  s  &  avec  une 
Jifconvcnance  indigne  ,  catnme  lors  qu'a- 
yant parlé  depietÉ  &  de  matàimiçuSc 
d&la  vie  eiempiaite  d'un  faiaft  Cardinal, - 
il  vient  à  parler  de  Cocuages  &  du  Mem- 
bre viril,  &  de  plufieuts  chofes  plus  comi- 
ques qu'aufleres  :  &  que  ce  n'eft  pas  ea  ce 
lieu-là  feul  qu'il  fe- donne  uue  teUe  li- 
cence.   Quelques-uns   cro}ient  ^ue-  tant 

,,  s'en  faut  que  fon  Livre  doive  eflrc'celuy 
des  Gens  du  Monde^  8c  mefdie  de  ceux 
qui  n'ont  aucun.  commeiA  avec  les  Let- 
tres ,  qu'au  contraire  1^  leâure  en  à,t-. 
vioit  effae  interdite  à  ceux  qui  n'autoiene 
jamais  leu  d'autre  Livre  ,  pour  ce  qu'ils 
toUToeroient  en  mauvaife  patt  beaucoup 
de   cho(ès  qu'ils  ne  feioieni  pas  c^-  . 

■-  bles  de  digeiet  j  qu'en  ce   qui  eft  des 

flemmes  qui  auAmtvfoin  d'éviter  tout  ce 

qui  porte  U  moiadic  oaïqae  d'iœfuceté  . 

•      il 


fur  Us  Effilis  de  Monialgne.  iï,i 
il  eft  bon  Qu'elles  s'abAiennenc  At  lîte 
-des  Difcours  où  en  <]iielqoe  lieu  elles 
tencoticieroienc  ce  <}ui  deplairoit  à  leur 
pudeur  ;  &  qu'elles  feroient  injure  à  tant 
de  boas  Livres  de  Morale  &  de  DevoiioD 
(jui  font  plus  propies  pour  elles  ,  li'  elles 
les  quittolenc  pout  celuy-ci  ;  que.p^iii  ^'f- 
-  arreftet  quelque  cempï  ,  il  faut  donc 
qu'elles  foyenê  de  celles  dont  le  Jugemej  t 
St  la  SagelTe  ne  redouceni  rien  ;  qu'enfin 
ce  n'eft  point  là  une  leftute  pour  des 
IgRoraas  Se  des  Af^entifs  ,  ny  pour  des 
JEfprîts fotUes  j  qu'ils  ne  Tçautoieiit  fup-' 
pléer  au  défaut  de  l'ordre,  8c  titer  pro-  _ 
fil  des  penfées  extraordinaires  &  hacdies 
de  cet  Autheut.  Voilà  tout,  ire  qu'on  en 
dit,  fie  ce  .n'eft  point  une  opinion  fort 
defavantageufe  pour  MontagnË  ,  qu'on 
lecognoilfe  la  hardiefl^  de  la  viguevt'de 
itfl  penfées. 'On  fouhaiterpit  feulement 
git'il  euft  UD  peu  plus  d'ordre  ,&  de  tete- 
nne  daps  fes  Efcrits  :  mais  puifqu'on  n'y 
ffauroic  rien  changer  fans  les'  tendre  tout 
«aues  que  ce  qu'ils  font,  il  les  faut  I^f-; 
Tomt  X,  F 
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fer  dans  un  «flat  qui  l«ur  a  desja  aeqwi 

i«Dt  dç  -repotanon. 

Npos  avont  veu  de  vtayes  &  foMei 
dbjeâlons  avec  lis  tepontes.  Ce  ne  fera 
point  ici  qu'on  leprochera  à  M&ntagpc 
des  cbofes  de  néant,,  cottltnt  de  dire  qu'il 
■  «n  uof  de  vanité  pour  un  Authent  8c 
pour  un  Philofepbe ,  ainfi  que  font  ceux 
qui  le  bUment  d'avoir  eu  un  Page  ,  it 
^  l'avoir  déclaré  dans  ft>n  Livre ,  »  qiii^ 
,jious  allegoetii  qu'un  Page  eftôit  ub  per-' 
fènnagc  aSn  inutile  d^is  une  ïlaifon 
telle  QUetefienne.  quin'eftoît'qne*  Cinq 
à,  fix  mille  livres  de  fehte.  Nous  f^a^winï 
que  de  fon  (*nps  ,  té  plus  de  vingt  -at» 
apiee  ,  les  Gens  de  bon  lieu  q«à  D'kvoicnt 
pas  bcauctmp  de  bienj,  lie  laiffoient  pas 
.  d'a-rait  un  Page  pour  montrer  leur  qua- 
lité ,  qUùy  qu'à  pdne  Ils  eiMêfit  des  La-^^ 
quais, -fie  que  mefme  l*  fu  mille 'U'rtk' 
de  ce  teinp»'là  eftbieBt  plus  ^ que  vii*g(' 
mille  livrés  de  ce  tempSTCi  j  ic'  flir-ftrtt  à  _ 
la  «n^^nc.  Lei  railleries  fur  ce  qw 


fur  UsEJfaîs  de  Mantaigtit.  iij. 
Moncagpe  avoir  efté  confeiller  au  Par- 
lement ,  8ç  qu'il  dévoie"^  remplir  ùon  Li- 
vre des'  Difcours  qu'il  àToit  eu  avec  QofL 
Clerc  ,  font  des  bagareUes  qui  ^e  font 
poiuE  de-  côn  à  fon  tnettte,  Je  De  m'arref- 
teraipasà  teprjfenter,  qu'ayant  cft^  peu 
de  rems  Confeiller  en  fa  jeunelTe ,  ceb  ne 
vaut  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  11  n'ef- 
toit  gueres  à  propos  non  jilus  de  l'alleD 
accufer  de  &e  s'eftre  pas  fort  bien  acquitté 
de  fa  Mfîrie  de  Bourdeaui  :  quand  i!  ef£ 
queltion  du  pris  éts  Ouvrages  de  quelque 
Autheur ,  jl  n'efl;  pas  befoin  de  s'attachera, 
des  incidens  particuliers  touchant  la  per- 
fonne  Se  la  conditimi.  Je  n'en  impute  rien  à 
Jtf.  deBaliac,  fous lenom duquel ona  pu- 
blié de  telles  diofes  ;  cecy  a  e(l^  imprimé 
après  fa  mon:,  dans dei  Mémoires  àqui  on 
a  doimë  le iiom'd'E»(rttienj, lefquels  font 
des  Pièces  détachées  qui  autoient  fouâèrt 
quelque  retranchement  s'il  avoitplas long- 
temps vefcu.  NonobUant  ces  reproches ,  m. 
de  MoatagDC  at  laiflêta  point  de  pa&r 
Fi) 


éaas  la  croyance  de  la  Poftérit^ ,  poir  tm 
^and  Aothetir  ,  &  po^c  haraole  ^  late 
mérite.  - 
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Ses  Contpiûgnons   enfeîgneatiafagejfe, 
il  défcnfiigne  ia  foitifi. 

Préface  de  Mlle  de  GournÂy. 


Fiij 


\ 


N.  B-  Le  leâsui  eft  aveni  qae  l'on 
B  fait  ufage  dans  les  Citations  du  pagh- 
gts  Je  Moiuagae  dt  rifditîoii  ie  Londies, 
ta  dix  volumes  Se  en  [letit  fbimat. 
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N  Ecrivain  que  le  cegne  de  Fran- 
çois Ptemieçnous  adonna  .  Sx.  quis'élance^ 
de  la  nuit  de  fon  lïecle  pour  fiiet  les  re- 
gards du  nôtre  ,  pour  obtenir  des  Mi- 
niftresde  la  Renommée  ïis  honneurs, da 
réloge  public  ,  ne~  peut  être  qu'un  génie 
du  premier  ordie  ;  mais  combien  cet 
homme  étonnant  le  fer«-t-il  davant.ige  , 
(\  j'annonce  qu'il  travaille  fans  méthode  & 
fans  fuite  ,  ijpe  fon  imagination  s'aban- 
donne à  tous  fes  caprices ,  &  que  fon  vol 


tit  un  écatE  continuel  ?  <^'inexaA  dans 
fes'citatioBs  ,  il  en  fuicharge  foh  Ayle  ; 
^e  fans  ceflè  parlant  de  lai -même  ^  il 
ne  craint  point  d'être  fon  piopre  Panégy- 
liile  j  (]u  ennemi  déclare  des  idées  reçues, 
ilfetnble  cherclier  le  paradoxe  ,&  qu'op 
.  le  furpiend  dans  la  cpottadidion  ;  que 
.  fouvent  obfcur  Se  incortei2  ,  il  ofe  com- 
mander auK  règles  du  Langage  ,  Bi.  que 
cependant  il  attache  fon  leûeur,  le  fé- 
duic  &  l'entraîne.  Tel  eft  le  fingiijier  ,  j'ai 
prefque  dit  le  b.  atre  Auteui  dgnc  ■j'en- 
treprends d'anal  y  fer  le  mérite;  tel  eft  ce- 
Michef  Montagne,  pour  qui  la  latniete 
devança  le  moment  de  fon  in uption, gent- 
il n'appartient  qu'au  génie  de  faire  ou- 
blier fes  écarts,  de  plaiie  mêhie  quel- 
quefois  par  une  marche'  iriéguliere,  H 
faut  qu'il.  Te  décelé  ,  qu'il  éclate,  en 
quelque  lieu  ,  en  que.lque  temps  que  M  na- 
ture l'ait  pla<ié  ;  par-touc  il  porte  avec  lui 
ce  earaftete  de  fupéiioiité  ,,ou  plutôt  de 
■  fouveroineté  qu'elle  lui  imprima  ,  &  qui 


M  Michel  Moïitacne.  iij 
^cablic  fon  afcendant  Oit  les  ïfprits  vid-  ' 
gairts  :  tige  vigourenfe  qui  ptôfpeie  dans 
un  fol  aride  5c  fioid  ,  qui ,  fans  fe  cour-  - 
ber  ,  fe  fait  ifliie  à  travers"  les  obftacles  , 
&  va  chetchei  fa  noutiimre  Jans  les  ro- 
chers od  fes  mcines  s'infînuetit.  Mais  ce 
a'eft  pas  toujours  une  célébrité  d^ira- 
ble  que  le  talent  obtient  dans  la  renaif" 
fance  des  Lettres.  Ses  fuccès  fetvent-de 
bafe  à  d'autres  futcès  ,  qui  foavent  les 
couvrent  Si  les  font  difpaioître  :  quel  eft 
donc  le  prellige  des  Ecrits  de  Montagne  , 
pour  nous  enchanter  encore  2  A  quelle 
région  n'eût-il  pas  atteint ,  s'il  eût  pris  'fon 
-elToc  du  haut  degré  ou  nous  foointes  par- 
venus !  Créateur  de  fes  idées  ,  il  fe  iraça 
lui-mlËine  fa  carrière  ;  le  premier  ,■  il  nous 
apprit  à  penfer ,  $c  perfonpe  ne  fit  penfer 
davantage;  Ce  que  Defcarte«  Jevoii  ktxç. 
à  la  connoiflânce  de-  la  nature  ,  &  Mon- 
celquieu  à  la  poljdque  ,  Moiuagne  le  fut 
a-la  Morale.  C'eft  Aie  ces  crois  Génîerque 
porte  l'édifice  drla  Philofophie  Ftan^oife. 
^^ilais  l' Auteur  des  £l&is  ne  fut  pas  cnTÎ^ 
Fv 
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lonoé  des  grandes  famieriES  ,  des  Tecours 
puifliuits  qui'  fecondeceot  les  deaz  pre> 
inierc .  &  l'on  ignore  ce  qu'ils  eunent  été, 
s'ilsavoient  v^cu  Ces  (»ntcmpoiains.  Pour 
mente  le^  fceau  à  fa  gloire,  l'orgueU  de 
notre  Aede  s'ed  abaiflï  itYZat  lui  :  foB 
Livre  eft  le  foyer  on  fon  va  dérober  des 
Sommes  ;  de  célèbres  Ecrivains  fe  font 
rangés  parmi  Tes  Copilles  ;  ils  lui  doivent 
les  germes  dé  leurs  plus  grandes  idées ,  la  . 
IwrdleAe  de  leurs  ryftèmés  ,  l'énergie  de 
leur  langage;  8e  c'eft  Montagne  que  pré- 
conife  Tous  leurs  noms  ,  renthoufiaTine 
qui  leur  af^laudit. 

Son  Eloge  fera  donc  priaclpalemeut  ce- 
lai de  fes  Ouvrages  ;  la  véritable  ezif- 
tence  de  l'homme  fupérieur  eft  dans  Cis 
fioduâibns  ;  c'eft  par  elle  qu'il  franchk 
toutes  les  bornes  de  fon  ttce  ,^  qô'il  vît 
pour  l'univers  îcles  fiecles  ,  que  fes  moin- 
dres actions  ce/Ièai  d'être  indifTÏEientes. 
Pour  doniler  même  une  idée  juAe  de  la 
perfonne  de  Montagne,  je  ne  chercherai 
foioi  d'autres  teflowcH  que  fes  Eciits  : 
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jar-tont  ks  rrait*   ifc  fon  caradfre  s'y 
trouvent  mÉlés  &  fondus  avec  ceurd*  fon 
g^nie:làtlefl  fonjiropré  Peinte^  &  fon   ■ 
Hiftorien  le  plus  fidelé  ;  là  ,  nous  appre- 
nons qu'il  fut  notie  mahîe  dans  l'Art  A'é-  ) 
ctiie  atant  le  règne  dii  goût  ;  qu'il  con-  ,  ■ 
nut  ia  vïate  philofof^iie  avant  la  r>nailîaiice 
des  lumières  :  qu'en  un  mot  ,  il  fut  être 
éloquent  dans  Icliecle  deRonfart  j  &Phi- 
lofophe  dans  le  fiecle  de  la  Ligue. 

PREMIERE    PARTIE. 

[  I  ]  Les  preiniers  regards  de  Montagne 
virent  bnlltr  l'aurore  de  notre  Littëcatui^i 
quelques  layons  échappas  de  l'Italie  com- 
mençoient  à  doFet  les  fommeis  de  notre 
"Parnafle  ,  &  faifoient  repatoître  tcstrues 
de  l'antiquité ,  long- temps  perdues  dans  les 
ténèbres  de  la  barbarie  i  François  Pre-  , 
ntier  ,  portj  ttatureliement  aux  grandes 
chofes,  &  jaloux  d'occuper  à  la  fois  tou- 
tes les  bottches  de  la  Renommée  ,  agitoic 
d'une  main  les  tifons  de  la  guerre  ;  &  de 
l'awre  encenfçit   les  Bcaûi-Arts  ^  il  les 
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apfxUoit  au  miÛcn  <ks  orages  ,  &  1« 
Mufes  qui  campoieni  autrefois  avec 
Alexaiulre,  Cé£ai  U  Sàfxoa,  voyoient 
lendtre  ces  temps  fous  les  aufpices  de  leurs 
{mules.  Que  la  voix  du  Souverain  eApuîT- 
fanie  ,  que  Ton  regard  a  de  veioisl  Tou- 
jours prfis  à  lui  ob^ii  ,  les  taleois  acteO' 
dent  Tes  ordres  en  ftleuce  ;  il  leur  donne  le 
fignal,  &-il£  feprécipiteni  dans  la  car- 
rïere  ;  ob  diroit  qu'ils  fout  l'ouvrage  de 
fa  parole. 

SoHS  le  règne  de  François  Premier , 
tout  favofïfoit ,  tout  ptéparoit  leur  eâbr. 
Tandis  que  l'invendon  de  la  Predè  multî- 
jplioir  les  -fecours,  que  les  querelle^  de 
Religion  rendoient  l'étude  adceilàire  ,  les 
Sciences  élevoie^t  des  hommes  obrous 
aux  plus  éclatantes  fortunes  ,  aux  lion- 
^iieurs  même  de  la  Cbevaletîe  ,  Se  le-Mo- 
aarque  proteâeur  ennoblilToic  les  Lettres 
aux  yeux  de  l'homme  de  Con(,~qui  l'ë- 
toit  fait  long-temps  un  mérite  de  les  né- 
gliger, DéjàfoR  zele«ilîf  &  génétenx  , 
eierfanc  fur  les  efpiits  up  pçavok  non- 
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veaa ,  annonçoit  une  grande  cévoluiion  ; 
déjà  l'on. voyoic  ëclorce  les  nobles  fruits 
d'une  émalacion  qui  fermentoit  4e  couie 
parti  on  remontoic  auï  fouîtes  par  la 
connoiirance  de»  Langues  ,  &  les  chef- 
d'œavres  de  h  Grèce  &  de.  Rome  deve- 
noienc  plus  familiers  par  la  iraduâion. 
Mais  li  l'amouc  des  Lettres  fe  tép"aiidoit 
rapidement ,  le  talent  d'écrire  ne  régnoic 
pas  encore  ;  Tefpric  François  fe  irajnoit 
avec  timidité  fur  les  pas  des  Anciens,  & 
notre  Langue  bégayant  l^rs  penfées ,  ne 
-faifoit  encore  que  l'effai  de  fes  forces. 
Bucbanau  ,  Muret,  de  Thou  dédaignoient 
de  lii'i  conlîer  leurs  travaui  :  cependant  les 
fuccès  de  MaTot  auroient  pu  les  enhatdir; 
ceux  d'Amioi  &  de  Rabelais  donnoient 
des  efpérances  nouvelles  ;  mais  en  yaia 
eût-on  cherché  la  jûflefEè  ,  la  précifion  , 
le  goûi ,  le  coloris  dans  les  pioduâions 
Fran^oifes  ;  &  l'illudon  que  Ronfar  j  fit 
4  fon  Jïecle  n'en  prouvoit  que  la.  Aérilité, 
Telle  étoic  notre  Littérature  ,  lorfqo'aii 
fond  du  Ffngoid ,  on  vk  paroltre  Mon- 
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tagîie  ,  cet  Ecrivain  fans  modèle',  qj]i  fe 
ciéantk  lui-même  fon  genre  d'^iotjiience,- 
fie  connoître  <]ue  les  Anciens  poiivoîeot 
avoii  des  rivaui.  Les  Mutes  Grecijues  & 
Romaines  ,  appeîU'es  paSfoii  père  autour 
,i«  foi)  berceau  ,  lui  donnèrent  te  premier 
aliment;  en  eûr  dît  que  ce  pete  judi- 
cieux'apperçût  dès-lors  la  trempe  (îngu- 
liere  de  Ton  ame  ,  &  tiu'il  voulut  lui  pref- 
Crire  un  régime  analogue. 

Des  réflexions  fupcrieures  à  Ton  fiecle 
fur  les  vices  de-"  l'éducStîoo  vulgaire  ,  le 
dirigent  dans  celle  de  fon  fils.  Ménager  fes 
organes  &  prévenir  le  dégoût  de'  Tétuik 
par  la  facilité  ,  la  modération  du  travail; 
fouftiaire  fes  plus  ptécieufes  années  à  la 
lenteurdes  Ecoles  ,  le  nourrir  des  focs  vi- 
goureux de  la  Langue  de  Cicéton ,  tjai 
devint  fon  idiome  nairutel ,  lui  faite  un 
jeu  de  cette  tâche  JÏ  périble ,  fi  longue; ,  fi 
redoutable  ,  entretenir  la  noble  libeué  de 
fonefpricparune  méthode  fans  contrainte  t 
aider  en  lui  t'aélivité  de  ta  narure,  maii 
fias  eflôrt  ,   fans  violence  ;   tels  furent 
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les  foins  donnas  à  l'éducaâon  de  Moncaj 
gne  ,  &  les  moyens  qui  abrégèrent  foa 
enfance,  St  ,  par  refpeâr'pour  fufage  , 
quelques-unes  de  fes  années  furent  aban- 
données aui  Ecoles  pnbitqueç,  il  s'en  Tir 
dédommagé  par  le  bonheur  d'avoir  pour 
.    Maîtres  les  Buchanan  &  les  Muret. 

Quelle  pénétration  ne  fiippofoit  pas- 
,  dans  Montagne  un  cours  d'étude  terminé 
à  l'âgede  treizeanS  !  Mai^cette  précocité 
n'ed  pas  toujours  lé  préfage  d'une  réputa- 
tion éclatante  }  rarement  les  produâions 
prématurée^  croilTenr- elles  par  une  gta-. 
dation  de  force  proportioanée  à  leurs  pre- 
miers progrès  ;  leur  fève  épuifée  par  un 
trop  prompt  effort ,  latit  fubicemeur  ,  on 
les  abreuve  de  fucs  rates  Se  fans  Cubltan- 
ce  ,  qu'une  longue  végétation  n*a  point 
préparés.  Parvenues  tout-à-coup  au  degri 
d'élévation  où  elles  doivent  atteindre , 
elles  s'arrêtent  dans  la  médiocrité  ;  ou- 
Tragfis  précipité! ,  que  la  nature  n'aelieve 
point ,  qu'eUe  abandonne  ,  qu'elle  oublicj  - 
xaw  diios  MoBtagne ,  «Ue  peifedioniia 
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ce<]u'elley  avoic  ébauché.  Si  le  titre  d'An- 
teuc  l'avoic  ébloui ,  il  auroit  pu  fans  peine 
ea  d^corei:  fa  jeiinelTe  ;  pour  l'ioc^rét  de 
fa  gloire  ,  il  fe  défendii  d'une  ambition 
qui  fait  avorter  plus  de  talents  <]u'elte  n'en 
fait  éclorre.  Ces  années  ,  qu'il  n'avoit 
point  perdues  en  (lériles  études  ,  en  pro- 
durons  liâtives  ,  furent  données  à  des 
lectures  choifies  ,  plus  encore"  à  la  ré- 
flexion qui  les  féconde  j  on  peut  dire  qu'il 
en  avoir  rendu  fon  jugement  dépofitaire  , 
bien  plus  que  fa  xncmoire:  Une  multitude 
degeraies fermentoienc , lentement  ccliauf- 
fis  par  fon  génie ,  &  y  prenoient ,  comme 
'dans  tin  fol  excellent  ,  une  qualité  nou-  . 
Telle  ,  une  faveur  particulière. 

Mais  cÈ  n'eft  point  encore  par  le  mé- 
rite des  chofes ,  que  fe  doit  apprécier  Mon- 
tagne ,  c'eft  pat  fa  manière  de  les  eipri- 
iner ,  pat  le  cara£ter«  original  <le  fon  élo- 
quence ,  par  certe  vigueur  d'imaginarioiiSï 
de  penfées  qui^fe  communiquoJt  à  foo 
langage.  Quoique  la  nature  l'eùf  formé 
pom  produire ,  on  le  vit^cependant  payer 
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■aix  Lettres  fon  premier  tribut  par  mie 
traduction.  Duos  ces  temps  fi  orageux 
■poutleChriftjanifme,  k  Théologie  na- 
tuteile  de  Sebond  paroilFoir  à  fou  pete  ■ 
un  puilTant  prëfervatif  ;  &  i!  defiroit 
qu'une  main  habile  en  enrichie  la  Patiie  : 
Montagne,  fécondant  fes  vues  refpefla- 
b!e«  ,  (e  charge  de  l'entreprife.  Ce  traité 
fubtil  &  folide ,  mais  dont  le  langage  bat- 
baie  faic  douter  s'il  e(t  Efpagnol  ou  La- 
tin ,  change  de  foimé  fous  fa  plumé  ;  uniE 
vivacité  prelTant.e  en  anime  le  ftyle  ;  i'Ou' 
vrage  devenu  lien  ,  t(i  applaudi  de  la 
France  entière,  qui  ptifage  la  gloire  fu- 
ture du  Traducteur.  'Dès-lors  il  parut  un 
modèle  dans  ce  genre  ingrat ,  où  les  fuc- 
cès  font  rates  ,  parce  que  les  talents  ,  qui 
'le  dédaignent,  peuvent  feulsy  léulÏÏr. 
Un  Tradufleut  eft  un  Peintre  qui  doit  fe 
pénétrei-  de  Ton  objet ,  te  coQcevoit  dans 
une  imagination  vive  ,  pour  l'enfanter  de 
nouveau  ;  efclave  &  libre  en  même  temps  , 
il  doit  fuivre  fon  Auteur  pas  à  pas  ,  fe 
mefufei  ^ans  celTe  avec  lui  ,  fans  rien 


t}S  .  £  1  o  e  ï 

perdre  de  fa  chaleur.  Montagne  CODOûif- 
.  foit  ces  difficultés  ,  &  foffèdoit  l'att  de 
les  vaincie.  On  en  poutroii  juger^eneore 
par  cette  foule  de  textes  qu'il  traduit  daos 
fes  Eflâb  ,  avec  une  force  qui  étonne  , 
unË^  précifîon  qui  l' augmente.  Quet.de- 
voit  être  le  torrent  de  fon  iiocucion  , 
lorfque  dégagé  de  toute  efpece  d'entraves  , 
il  fe  Uvroit  à  Idi-méme  ?  Long-temps  il 
n'avoit  partagé  que  la  gloire  d'Aimot  j 
mais  lorfque  les  EHkis  panireai ,  le  lîecle 
s'étonna  ;  en  vain  Toulat-on  découvrir 
dans  l'antiquité  le  modèle  decet  Ouvrage, 
on  trouva  qu'il  n'en  avoit  point.  C'en 
fut  aJlèz  pour  qu'il  parût  bizarre  à  la 
foule  rampante  des  imitateurs  ;  ils  le  ju- 
gèrent &  ne  le  Tencirent  pas  ;  les  efptits 
fioids  t'apprécièrent  par  fes  défauts ,  Se  ne 
furent  qu'effi-ayés  de  ies  fautes  -audacieu- 
fes  i  les  hommes  de  goût  qu'il  féduifoitj 
n'ofoiear  applaudir  eucore  ,  &  leurs  re- 
gards ioterrogeant  les  Maîtres  du  Par- 
naflè  ,  follicitoient  leur  décifion  -;  bientôt 
"l'arrêt  fut  prononcé  ,  &  l'Europe  letentil 
du  nom  de  Montagne. 


'  Il  «ft  des  Ouvrages  qui  ne  peuvent  faire 
àxs  impcelltons  m^^ftes  ;  le  livre  àts 
EHàis  ne  devoîl  ni  réuJlii  ,  ni  déplaire  à 
demi.  Accueilli  parle  Public  avec  tcanf- 
fortj  il  a  trouvé  des  cenfeurs  qui  l'onr 
dégradé  jufqu'an  mépris ,  &  qui  ont  fait 
fentit  qae  ce/ui  qui  lii  ua  nouvel  Auteur  ,■ 
je  met  à  téprtave  plut  qu'il  ne  l'y 
jneli-a). 

^  1  ]  Ne  cherchori^s  dans  1«  £llâis  ni 
ferptit  d'ai^lyCe  ,  ni  une  ronitance  régu- 
larité ;  d^ilement  là  méthode  -  s'allie 
avec  la  chaleur  de  l'imagination,  l'aboiy- 
danCe  des  idées  ,  la  inaniere  indépen- 
dante   qui    caïaûérifent    Montagne.    Il 

.,  croyoit  plus  néceiTaire  de  faire  fortif  fes 
penfées  ,  que  de  les  enchaîner  3  il  aimofî 
mieux  déplacer  ,  que  piofcrire  fes  traits 
Taillants ,  libres  enfants  de  Ton  génie  j-qui 

,  font  le  charme  de  fes  Ecrits  ;  St  qu'im- 
porte ^  Leâeur  le  foible  avantage  d'ane 
méthode  froide ,    s'il  faut  l'acheter  aux 

M  FtfracedeMlUdïGBiirDajr.ConielX. 
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iéftasiti  plus  gracdes  beauté  ?  Que  des 
td^es  fomraunes  aient  le  tndrice  de  l'en- 
chalnemeni,  on  eft  endroit  de  l'exiger  j 
tjue  la  timide  colombe  s'occope  à  ranger 
fon  plumage  ;  mais  que  l'aigle  intrépide 
ne  foDge  qu'à  s'élever.  Ne  croyons  pas 
cependant  que  la  marche  de  Montagne 
foii  toujouM  vagabonde  ,  qne  Ton  pas 
foit  connammenc  déréglé.  Souvent  il 
patoh  en  défordre  ,  parce  que  le  Ken  de 
fon  difcouTS  n'en  pas  fenlible  ,  ic  que 
fon  ordre  eft  cacbé.  Mais  qu'on  lui  laie 
gré  de  Ces  écarts  mêmes ,  &  qu'il  eft  îd- 
térelTant  par  fes  digreflïoos  l  C'eft  un 
ïleave  qui  s'écbappaiu  de  fon  lit ,  n'en  cffl 
que  plus  abondant  ,  plus  rapide  ,  2c  qui 
par-tour  roule  fon  or  avec  luy,  Aïl'émenc 
on  pardonne  à  Montagne  de  perdre  de 
vue  les  titres  de  Ces  chapitres  Si.  les  fujets 
qu'il  annonce.  Ceux  qu'il  traite  paroifTent 
toujours  les  mieux  choifis  ,  parce  que  l'in- 
tétée  naît  de  fa  plume  ,  Se  non  des  ob- 
jets difcutés.. Ne  craignons  pas  de  l'alfu- 
rer ,  ce  n'écoit  pas  fans  deilèin  qu'il  fe 
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Hvroit  à  cette  manière  d'écrite  s  elle  te- 
noii  au  ton  de  fàmiliaricë  qu'il  s'^toic 
ptefccic  ,  Toit  poïir  attacher  fon  Ledeiit  , 
foit  pour  Ce  métiaget  le  dtoit  de  tout  dire. 
Ce  n'eft  point  un  lirre  qu'il  paroît  com- 
pofet  j  on  ctôiroic  qu'il  ne  veut  que  fa 
rend»  compte  à  lui-même.  Jamais  on 
n'eut  moins  l'air  d'inAtuire  ,  en  donnant 
les  pliis  impottantes  le^ns  }  jamais  (bflt 
n'imita  mieux  celui  de  la  hâété  &  ne 
lépondit  plus  patfaitentent  au  but  de  fba 
Auteur.  Oa  ne  voit  point  Montagne  fut 
la  Tribune  oratoire  ,  joindre  à  l'aumiitA 
du  précepte  la  ttifle  gravité  du  tangage  ; 
c'eft  de  près  qu'il  parle  m  l'homme  :  il 
n'enfeigne  point ,  il  converfe  j-  une^  ma< 
-  raie  liante  efl  dans  fes  difcours  ua  fniic 
caché  fous  des  fleuts ,  il  déride  le  Stoïcif- 
ine  même  ,  Se  donne  à  Zenon  les  train 
d'£picute>  Tantôt  il  prend  ceux  de  Dé- 
moeiite  ,  poutiitvitCE  Con  LeAeui  àfouJCc. 
avec  lui  de  la  fcene  dq  Itaonde.  ;  tantât , 
aflaifosiunt  ù  raifon  <de  Seneque  du  Tel 
^HoiKQjk  d«  Plwte ,  il  appéUt  1«  jti»  A 
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les  grâces  ,  la  folie  m£me  an  Ctco^is  de 
la  fagelTe.  Delà  cntt  fiauchife  d'expief- 
lion  ,  ^ui  Ce  livre  fans  contcainie  à  toute 
fon  énergie  ;  cène  ironie  piquante  ,  ces 
nariatidns  qui  attachent  i  en  nn  moi,  ce 
talent  de  meccre  les  plus  hauts  préceptes  à 
la  portée  de  l'homme  frivole  ,  de  lui  dofr 
nei  la  lumière  loifiju'U  ne  cherche  que  ,lt 
ftaifir  ;  de  lui  tendre  d'aimables  piegci 
poui  le  rendre  heureux  6c  fage. 

U  n'eil  pat  jufqu'aa  maiiTai;  goût  dt 
fon  fiecle,  qu'il'ne  fâche  embellir.  La 
manie  des  citations  t^oic-alms  aux  dé-> 
pens  de  l'éléganee  &  de  k  laifon.  h'éai' 
ditioD  hérilToit  les  Traités,  ksDiTcoaiSi 
la  Poâîe  mfme  ,  4c  'pat  inie  vanité  oidi-' 
saite  chez  les  Peuples  ^  fottent  de  l'i- 
gnotance ,  on  ne  dtbtc  que  pool  pato^ 
favanc.  Montagne  connoît  cet  aWu  .  y  ' 
jette  dn  ridicule ,  &  s'y  ccnforme  ;  mais^ 
pat  un  fTvftige  de  foa-att,  il  Xatcnoiu 
lendK  intételfani  «et  abas^  mâme.  Toin    ' 
«e  qui  n'étoit  pas  du  retTorf  des  hautes  x 
ficiWGHjiairaft^îIittéiataie-rctabrailoit* 
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flC  malgré  l'opinion  qu'il  veut  dopatr  do 
£oD  i^orance  ,  on  voit  qu'il  a  toue  lu  , 
6c  ce  qui  cft  bien  jlws  rare  ,  qull  s'eft 
remlu  maître  de  tout>  S'il  '  multiplie  Tes 
larcins  dans  la  Littëratuce  ancienne,  il  en- 
>v.f3Û  édoire  des  beautés  înconaues'i  iî  en 
extrait  de  nouveaux  fu«.  ,Lc  LeÀeur  , 
qu'il  promené  parmi  toutes  les  fleurs  de 
rtiilloice ,  de  la  Poéfïe  ,  d«  l'Eloqueuce , 
Cemén  au  liaCwii  pour  former  le  plus  heu-> 
nuz  mélange ,  jouit  du  double  avantage 
de  la  lichêlTc  ic  de  li  variété.  En  un  mot, 
fi  le  Livre  de  Montagne  n'écoit  pu  lin 
vSifte  Traité  de'ivoràte,  il  feroit  encore  ' 
le- plus  iniéreflânt  des  Hecueil*.  LActifté 
raflêmble  de  toui  les  cTinlats  à/a  matierea  - 
P^cieuÂa ,  les  polir',  les  façonne, e&  dtf- 
ttibne  les  nuances  ;  ic:  en  compofe  une — 
éblouifTante  mofaïque  j  tel  parolt  Moa- 
Cagiw  daiu  ràlTembUge  de  tous  cet  textes 
dwt  iteajeunit  Us  tdéts  >  par  le  fens  on 
ïexptoffion  qu'il  leur  donna ,  pat  l'em- 
pulncc  dont  il  le&.j&arque;  Eonenti  nj 
ie  wucfl  fetYitud^ ,  il  n'eft  fw  même 
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oftlave  des  Anoiens  ,  "qu'il  a4dre';  je  ne 
fais  jiar  quelle  magie  leurs  tréfors  loi  ap- 
partiennent ,  Si  comment  tout  ce  qu'il  leur 
enlevé  feconvéïcit  en'fa  propre  fubflance. 
Jumais  on  n'eiécuta  mieux  le  précepie  âe 
faire  Jsen  le  travail  d'autrui  ;  d'imiter  ces 
alieUUs  ,.  dont  le  .mid ^devient  tout:  leur 
Ci),  quoique  formé  de  -patfijms'  qiù  ne 
font  point  à  elles;  a  leur;exemp[e  ,  Mon-' 
tagne  ne  laiflânt  appercevoir  que.  fon  ou-,- 
«age ,  fait  oubliei  le  germe  qu'il  déroba  j 
il  moilToBne  l'antiquité  pour  s'«hûcbif  } 
naiî  c'eft  coujours  de  fbn  propie.  ïbiids. 
que  nailTeac  Tes  ,  principales  -fautes. .  lA 
chaque  pas  ,  il  fait  fcntir  combien  les  fe-: 
cours  étrangers  lai  f>ii>ent  peu  oéceilàireiL 
,  Ehquoi  !  les  faillies  de  l'imagination,  lOt 
force  fouienue  du  %le  peuvent-elles  être 
des  ornements  empruntés  &  des  produc- 
tions de'  la  mémoire  î  dans  quelle  fourcc 
«-t-il  puifé  l'art  d'allier  tout  ce  qut!  le  f»^ 
bUme  a  d'étonnant ,  avec  tout  ce  que  b 

(*)  Tome  S,  «h.  àï/pif.  ïi.         '  ' 
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naïveté  &  l'enjouement  ont  âeléséntiSc 
de  grâce  î  Quel  talent  de  peifiiader  ,  foit 
qu'il  emploie  ou  la  fbtce  comique  ,  oa 
leà  couleurs  de  la  Poéfie  ,  ou  les  foudie»  ■ 
de  l'élûquence  !  par  quel  échange  lien  a-  ' 
til  adôcié  la  ratfga  au  badisa^  î  Quel 
mélange  nouveau  cioi  leioies  les  plus  vi- 
gouieufes,  les  plus  délicates,  les  plus  Corn- 
-btei,  les  plus  riantes!  Obrur  Bc  conA»- 
quelquefois  dans  fa  rapide  chaleur.  Mon- 
tagne jette  du  fein  de  ces  nuages  les  traits 
de  la  plus  vive  lumière  $  tel  RetnbraQtj 
du  milieu  de  fes  ombres  ,  de  Tes  nuits  , 
fait  fortir  des  traits  mâles  ,  des  atritudes 
impofantes  ^  Ces  figures  font  pluS  rail- 
lantes ,  parce  qu'il  noircit  les  contotlft  j 
fes  couleurs,  jetées  au  hafard ,  &  fans  pa- 
xoître  pt^par^es  ,  préfeoten:  une  furface 
inégale;  il  attache,  il  étonne  par  une  har- 
dieHèque  fon  admirateur  n'ofe  imiter  3  & 
l'on  méconneifToit  Mont^ne  dans  cet 
emblème  ,  on  H'auroït  point  lu  fes  Ecrits 
[j].  La  nature  l'avoit  fait  trop  éloquent  ■ 
pour  qu'il  dai^t  dcvetiit  Rhéteur  j  s'il 
TomcX.  G 
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pr^fcct^  fa  ^a(ét  fous  ptuGenn  tien, 
ç'eft  qu'il  cherehe  le  trait  d^cifif  qui  en 
KDçlra  r^crgie  j  mais.r>i  phcafe  fert^e  , 
jte^nw,  ifbitede  choft^,  entraîne  ra- 
fidemcDE.TeiS'le  bm.  Tout  csqu'iCpeut 
retrancher  de  ces  monor^Ul>es  qui  char- 
gent, obCedent  la^tiot^,  qui  font  co,in- 
me  autant  de  )i«m  qu'elle  traîne  péni- 
blement avec  elle ,  i(.4'abi(ndonDe  Se  Je 
profccii..  HeureuTe  Ubet^ ,  qui  favotift 
&  k  chaleur  ds  fonrflyle ,  &  fon  ënergia 
poétique  1 

[4]  Oui  la  Poiût  refpire  dans  le  ftyle. 
de  Montagne ,  lui  donne  le  mouvemu», 
rflévation  ,  la  vigueur  ,  ces  tours  Ubies  , 
ces  expteflioflS  hardies,  ce  langage  animé., 
qui  vit  de  figures  &  d'images;  ces  com-: 
paraifons ,  ori-l'objat  vient  fe  répéter  ttai^ 
pour  traits i  ces  métaphores  ,  où  il  fe  peint 
lapidemeni  &  en  maffe  ;  ces  coups  de 
force ,  qui  réveillent  Si  rayifTent ,  qui  pa- 
foidèni  comme  des  élan»  nécei^aires  i 
l'Ecrivain  ',  pont  ne  pas  retomber ,  tant 
des  caraâvct  «aiuaiuil  «Kte  h  Fo^ 
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&  l'cfotjuence  :  dans  l'itne  ou  dans  l'autre  , 
ils  ne  diSêient(]ue  par  la  fotce  des  teintes: 
on  pourcoit  dire  <]u'ils  tiennent  à  la  Tub- 
iïaace  de  la  pt'emiere  ,  Se  .qu'ils  ne  for- 
aient que  la  parure  de 'la  féconde. 

Tfanfporté  jufqu'à  l'enthoufiafme ,  par. 
le.pcefUgedi  la  Poéfîe ,  Montagne  n'ea 
parle  qn|en  Poëie  :  fi  on  l'en  croie  ,  elle 
lit  pratique  pas  notre  jugement,  elle  le  ra- 
vit Bc  le  ravage  :  perfoni)^  o'a  mieux  fenti 
quelle  cft  la  langue  naturelle  du  génie  , 
la  fource  vive  des  grandes  beauiés;  Si. elle 
agiffoic  fur  lui  avec  tant  d'empire  t  Q  elle 
avait  le  pouvoit  <}e  remuer ,  de  boulevei- 
fet  fon  ame  ,  ç'efl  que  dans  Con  fein  éiqil 
allumé  le  &u  divin  qui  fait  les  Poètes, 
Daits  quelle  ligne  <le  fon  Livre  ne  le  voit-- 
on  pas  éclacer  1  Lailfe-t-il  repofer  u^  mo- 
ment cette  im<^atioa  pittotefque  ,  qui 
s'impiime  profondéBientlesobjàs,  ficleoc 
jlonpe  dans  fes  tahteauz  la  couleur  ,  U 
confiflaoce  Sf  la  vie  )  Cette  btàlanie  at- 
tivief ,  qui  anime, TOuces  Us  paroles  du  ■ 
ftjrlCj  <l^  éteadj^téiât  fur  tous  les  ié- 
.;  Ci; 
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taiU }  dans  Ces  rampai'd&ns  égcikncm 
JDgéniearts  Se  juftes  ^  dans  fes  'téqnemei 
méiaphotes ,  c'eft  k  oacare  entière  qtt'B 
appelle  au  Tecours  de  la  penfëe  j  ittdU- 
mable  lefTource  ,  dont  il  feudrok  lui  re- 
■  piocher  l'abus ,  fi  l'en  poavoît  lui  refro^ 
cber  de  plaïfe  }  reflburce  elTeatielle  à  tout 
EciivaiD  qui  pcofe  fonement ,  Se  qui  reat 
fuppl^ei  à  l'infêcoadité  de  notre  langue  ^  ' 
leiTonrce ,  en  un  mot,  bien  plus  oanirielle 
que  l'on  n'imagine,  8c  qni  n'éd  point  une 
découverte  de  l'Art,  N'en  doutons  pas  j 
le  langage  iîgur^  fut  notre  premier  idiâ- 
ine  i  il  précéda  les  t.angues ,  Se  fut  dans 
leur  eAfaiice  le  fnpptément  de  leur  ftéri- 
^té.  Voyez  l'bemmê  forçant  des  mains 
de  la  nature  ,  voyez  le  Sauvage  ,  bé- 
gayant une  Lajgue  nue ,  ïecouTant  à  tout 
.  ce  qui  l'environne  pour  tevéïit  fa  pCnfSs 
'  d'images  Tcnfibles,  montrant  une  moa- 
tagac  podi  leodrc  l'idée  Je  ta,  grandeur  , 
nomnaiit  l^ânimal  féroce  pouc  donneC' 
elle  de  (a  foret,  8c  toujoara  expiimant 
Vian  «bftrahe  &  V6bi^  A&at  f  ai  teiui 
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Irappons  avec  l'objet  préfeni  8c  palpable  z 
Montagne ,  qui ,  Tans  doute ,  eût  ité  pliu 
fobre  d'images ,  s'il  eût  employé  la  Lan- 
gue de  Rome,  reconnut  la  néceffité  de  leur 
fecours ,  lotr<]u'il  tut  tSkyé  les  forces  d« 
la  fienne  }  mais  dans  foo  abondance  ,  il 
M  le  mérite  tate  d'tcie  ptodiguç  fans  £tre 
i^tignant ,  tant  il  fait  7  répandre  de  va- 
liéié ,  de  grâces  Se  d'énergie.  Son  ftyle  ne 
peint  pas  ,  il  grave  ,  il  creare  :  pounoit- 
onn'y  pas  aiiqec  ces  traits  ori^naaz,  & 
pour  ainfl  dire  ces  fieres  attitudes,  <jui 
''  donnent  à  fes  défauts  mêmes  quelque 
diofe  d'impofant  1  cette  heutcuTe  liberté 
qui  ofe  reculer  eouccs  les  bornes  .  coni- 
nander  à  la  règle ,  la  rompre  ou  la  cour- 
ber loifqu'elle  opprime  le  talent?  l^aLan- 
gne,e{l;tot]joDrs  alTez  nervaoTe  pour  celui 
qû  penGe  foiblehieai  ;  mais  le  grand  Ecri- 
vain ne  la  trouve  jamaU  ni  aflèz  forte , 
jà  aflèz  rapide  ;  eft-il  donc  étonnant  que 
Montagne ,  à  qui  ta  Langue  romaine  étoit 
fi  familière  ,  ait  fenti  plier  la  nôtre  fous 
k  poids  de  fes  penl'^es ,  qu'il  ait  éah  qii't/à 
•  C  iii 
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fueeornhe  à  une  puisante  toneeptîok  , 
qù'iile  languit  fouf  vous  ^jUchit ,  fiveus 
ailei  tetiiL. ,-  «  que  ^oar  éttrniferfon  Li- 
vre, il  ttûi  fallu  comrnetcre  huit  langap 
plus  firme  (_c).  Mais  il  eft  doncé  au  g^niô 
d'ennol)lir,  de  transformer,  de  créer.  Pief- 
Cèpar  ta  ligueur  de  fesidées,  il  s'^ce 
&  fait  effort  pour  les  enfanter  fons  des 
rraiis  mâies ,  pour  les  revêtir  d'expreiEons- 
auflî  br&tantes  qu'elles.  Oui ,  ks  Langues 
prennenc  ttn  ciraâere  analogue  au  talent 
^iii  les  emploie  ;  le  goût ,  le  nerf,  rbieille 
de  l'Ecrivain  décide  de  leur  noblere,  de 
letu  force  ,  de  leur  batmonie  ;  il  les  mar- 
que de' Ton  empreinte  ,  comme  le  métal 
communique  fa  couleur  à  la  pierre  qui 
l'éprouve.  La  Langue  françoife  ed  une 
argiUe  moite  ,  qui  pfend  de  la  foliditë 
félon  le  degié.de  chaleur  qu'on  lui  com- 
munique :  jamais  on  -n'exerça  fur  elle  au- 
tant d'autorité  que  Montagne  ;  perfonne 
ne  la  rendit  plus  obéilTance  à  tomes  l$s 

WTQine  Vir,  «h.  lî.  pag,  Î13. 
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InflenoDS  de  L'ame  ;  il  ëtabKt  Se  prouva 
cette  maxime,  tfi'on  peut  l'enrichit ,  non 
en  r innovant ,  mais  ta  rtmplijfaitt'de  plus 

,  vigoureux  firvices ,  &  lui  apprenant  des  , 
mouvements  inaccoutumés  (_d).  En  effet, 
cette  Langoe  bornée  >  rimide ,  façs  inTer- 
fionf ,  furchatgée  de  membres  înotUes  , 
■  devient  lout-à-coup  dans  lesEaits  de  Mon- 
tagne, une  Languefëconde ,  audacieide  , 
variée,  capable  de  prëciCon.  Quel  att  n'a- 
t  il  point  d'en  làire  vafoii^  d'en  mUltipliei 
les  avantages ,  d'y  découvrir  ces  teffout-  ■ 
ces  cachées ,  quÎTie  fè  manifeftent  qu'àut 

__  efpritsdu  premieiordre.'coniroe  lesveines 
du  marbre  ne  peuvent  faillir  que  fous  la 
main  robufle  qui  le  polit  &  le  fatigue. 

Que  le  Grammairien  fe  laife ,  lorlqw 
le  Génie  parle  ;  t'eft  à  eeliri-ci  à  fe  eom!- 
pcfeifon  idiome.  Montagne  s'en  fît  un  , 
mais  ce  ne  fat  point  an  hazard  ,  &  il  prit 
pour  bafe  un  eicellenc  principe.  Etendre 
la  penfée  lui  parut  le  premier  but  de  l'E- 

(J)  Tome  VU,  ch.   is.  p.  3ïi. 
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tâiaîn.  Vtfycit  doit  donc  comnandu  à 
f eKptelEon ,  commele maltix à l'efclave, 
IXapfès  cette  maxime.  Montagne  s'at- 
tache i  fubjuguet  k  Langue ,  pour  l'enii- 
chir.  Tantôt  il  i'^tend  par  l'analogie,  en 
Ini  reftiniant  des  membres  qtii  doivent  loi 
appartenir  j  tantôt  il  la  tend  phis'  piëcife 
par  l'union  des  mots;  «quelquefois  ,.fem- 
blable  au  Cultivateur  qui  tnnfplante, 
incorpore  les  getmes  ,  confond  les  l^ves  , 
ft  donne  à  un  feul  ftuic  Ifc  m^ite  de  plu- 
£ems,  il  tianrp<Hrie  l'ezprefljon  à  un  aa< 
tie  fcns  ,  ou  la  nataralifc ,  fi  elle  efl  ^ttaa- 
geie  :  i!  ne  craint  pas  de  la  choiHr  dans  le 
langage  de  Ta  Province ,  qu'il  ërige  en 
dialecte  ^  lorfque  (ts  mots  font  di^es 

-d'adoption. Si  un^expreJlionefl  nëceilàire, 
fi  elle  e(i  forte ,  peu  lui  importe  j  fa 
ioutce  lui  manque-t-elte  i  II  ofeca  la 
créer.  C'efl  ainfi  que  l'Attifte  Tupérieut 
qn^,  pour  tendre  fon  travail  plus  fini ,  a 
befoin  d'un  infïrumeot  nouveau  ,  l'invente 

.  quelquefois  &  le  fabrique  tui-mtme. 
Ne  tlicidiont  pas  toujours  dans  le  Rfit 
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de  Montagne  un  coEorû  mo'élleax ,  des 
ouaaces  tiadement  décidées.  Maispour- 
roic-on  ne  pas  _pr^féi-er  à  ces  avantages  , 
lanEÔt  ce  jet  rapide  de  pinceau  qui  forme 
fkns  tffocts  ces  iratcs  admirés  que  l'arc  ' 
défefpere de  produiie  ,  tantôt  cette  touche 
favante  &  forte  de  ■  Michel- Aiige  ,  qui 
factilîe  l'éclat  des  carnations  à  des  beautifs  ' 
fDpétieuces.  &  fe  plaît  à  exprimei  l'anaio- 
mie  de  fes  figures,  en  faifant  faillit 
les  mufcles  ,  les  ner^  Se  les  veines.    , 

Critiques    délicats  ,  .Leâears     fioidi 
Se    minutieux  ,  Littérateurs  géomètres  , 

'  ne  Tenez  point,  le  compas  à  la  main  . 
mefuretlapériode  de  Montagne  ,  calcu- 
ler fes  négligences  ,  lui  reprotîhec.des  fautes 
lienreufes.  Combien  de  fois  uneexpref- 
lîon  triviale  on  bizarre  a-t-e(le  acquis  foos 
fa  plume  de  la  grâce  fie  "de  la  iioblelTe  ! 

,  Confibien  deJoisa-t-H  «»aerobié  S  Via- 

génteuxStati"""^"".  «larts  un  blos  pté- 

eicuï  ,  m-»"g*  ^  adroitement  une  tache 

qu'il  en  ■■"'  <">  tfait  de  phyfloaomie  1 

S<  Montagne  oc  'paroit  pas  toujours 
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aflèz  intellt^ble  j  c'efl:  qu'il  v^ut  tue 
précis  ;  plus  fouvenc  encore  J^eft  qu'il 
cft  profond  :  Coa  obfcoricé  eft  celle  d'an 
abyme.  S'il  Tupprime  les  liafCons  du  ifiT- 
conrs  ,  c'eft  qu'il  précuite  fes  pas  vers  le 
but  j  la  brièveté  de  fa  phrafe  n'a  point 
d'autre  objet  Se  il  nous  dépeint  Cannaniert 
d'ëctire  ,  lorCqu'ïl  Te  déclare  ponr  un  fiyU 
fimple  &  naïf- ,  ficcultnt  &  tut- 
veux  ,  court  (f  ferré  ,  mn  tant  délicat  & 
-  ptigté,  comme  véhément  £/  brufjue  (e) , 
taiia  mot  ,  déréglé  ,  déconfit  &  Aardi. 
L'é/aquaice,  âjonie-t-il  ^  fitit  injure  \uix 
tkofis  jut  nous  détourne  i  foi  (f).  Sur  ce 
principe  t  (  ] .  il  préftroit  à  Cicfem  Sé- 
neque.  Tacite  &  Plu'carque.  En.  admi- 
rant Wloeution  enehantereflê  de  l'Orateur 
lomain  ,  dont  l'^bquence  î  vnide  de  clw- 
fes  ,  Jêdewi!  corpsheUe-mtmci  il  l'ac- 
cufoitdcticrMecl'^p^nj.g  j^j  p^^ 
à  rabondance  de  la  pai^  __  j'étre  plju 

itiTatM  l'^ch.  nr.p.  9. 
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orné  (jue  robufte  ,  plus  fjltùeax  qu'opu- 
lent :il  a  Loué  Acniot  ,  &  ne  l'a  poînc 
imité  ;  un  efptii  aulTi  boailiam  ne  pouvoic 
.  fecaptivet  &  languir  dans  de  longuet  pé- 
riodes j  jamais  fon  ftylc  n'eft  ralenti  pat 

^  la  ûipetâDité  des  mots  ,  ni  reidi  par  les  ' 
efforts  d'un  cràvait  trop  pénibi». ,  ■  ' 
Ileft  vrai  que  cette  rapidité  de  ftyle 
efl  peu  compatible  avec  le  mérite  du 
nombre ,  &  qu'en  vain  l'on  chetcheroit 
dans  Monm^ne  une  harmonie  Tou- 
tenue  ,  des  pinèdes  artiflement  ationdieS 
,&  cadencées  :  mais  n'IntérelTe-t-il  pas  da- 
vantage pour  la  confiante  "chaleur  d'un 
flyle  qui  émeut  profondément  par  fes 
cOntraftes ,  fes  hardielTes  ,  fes  détona- 
tions mêmes  ,  dgnc  l'énergie  caufe  jene 

■   fais  quel  failiilèraent  à   l'ame    qui,  s'é- 
tonne ,  8t ,  peur  ainlï  dire ,  fe  hérillè. 

Malgré  les  fecouffes  inévitables  dans 
une  marche  lapide  ,  le  Leflcur  fe  livra 
fans  tlfans  à  la  facilité  d'une  compolîtloa 
qui  l'entraîne  ,  d'un  langage  qui  eft  i'ei- 
f  t,effiQa  de  la  Dscuie.  Fécond ,  naïf  >.  va» 


lié  &  fàiu  fymméme  ,  commfl  die  ; 
Montagne  répaqd  fes  fleurs  anc  le  mfime 
d^foidre  ,  le  mime  w  de  négligence  ; 
pat-toQt  il  nous  la  donne  &  la  choi£i  pose 
maîcre.C'efl  le  feul  art  qu'il  emploie  pour 
captiver  julqu'à  fou  CenTcur ,.  qui ,.  plus 
d'une  fo^  démenti ,  expia  Ta  .criU^ùe 
pat  fon  homm^. 

Mais  il  ell  des.I>âeurs  dont  la  vue  n'at- 
teint pas  jufi]u'anx  grandes  beautés  ;  ou 
qui  ,  les  confidérant  hors  de  leur  vrai 
poiot  d'optique  ,  les  nouvent  gigantef- 
ques  te  mouflnieufcs.  D'amres  ,  appe< 
fantis  fur  ces  détails  ,  ne  Taveni  appeiee^ 
cevoir  que  les  nches  ,  entreprennent  de 
di£KqQet  le  fublime  ,  que  l'oa  ne  feni  pas 
dis  qn'on  le  difcuie  :  leur  ame  ell 
■me  coide  muette  ,  quL  ne  répond  pas 
à  fon  imprcSion.  Critiques  fans  goût , 
Tons  prétendez  analyfçr  les  Grâces  l  Igno- 
tez-vous  qu'on  doit  les  adorer  &  qu'on  ne 
peut  les'd^nir  !  Apprenez  qu'elles  t^ful- 
tent  quelquefois  de  l'irréguUtité  mime  j 
&  que  U  l^eauté  ,  fieic  de  fcs  ptopoAûoos  f 
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s'^totiDedeDcpasencbantet,  romme elles. 
Sai£[ez-vous  le  trait  déciSf  qiù  donne  le 
caïaâereà  cet»  phySpuomie  dont  les  dé- 
tails, font  des  dévots  &  dont  renfemble 
vous  ravit  î  Non  :  c'eft  un  fectet  que  1^ 
nature  s'eft  céCerré,  Aùifi  ,  les^  traits  vic- 
totieuK  du  génie.,  les  beautés  5>iigiiiales 
de  Montagne  ont  leur  méchaoifnie  cach^  : 
on  ne  tef  explique  point,  on  les  goiite,  . 
on  les  admire.  Un  cri  nniverfel  n'a  point 
CcSé  de  ptéconifet  les  Eflàis ,  non  comme 
modèle,  mais  comme  ouvrage  inimi- 
table [s], 

-Parmi  les  Ecrivains  qui  ont  Honora  la 
France,  il  n'en,  eft  point  qui  préfente 
d'une  manière  plus  neuve  des  idées  plus 
imponantes  ,  qntdoivemoins  ausaotres, 
8c  qui  foit  plus  lui-même.  En  vain  Char-  r 
ron  ,  difciple  ,  '  ou  flmôt  adorateur  de 
Montagne,  s'eft  efforcé  de l'aneindre. Co- 
pifte  refpeôueui ,  il  a  encbané  j,  déve- 
loppé ,  a£>ibli  fes  idées ,  &  a^montrÉ  un 
homme  d'efpiit  qui  commente  un  homme 
de  génie.  En  vain  d'AUU^  It^oialiAes  oat 


'  oppofé  des  Hffâs  à  ceat  da  Pliilofophe  ; 
ieucdofttiue  plus  épurée  n'a  (loînt  infpirë 
le  même  iniéiéc  ;  &  s'il  ont  eu  t'avantage 
ie  la  canfe  ,  la  palihe  de  l'éloquence  lui 
eft  teftée.  Plulîeurs  ont  ufufpé  fes  idées  , 
aucun  n'a  Caifi  fa  manière  de  lès'  rendre  ; 
c'eA.  un  latcin  qu'il  ne  doit  pas  redouter  ;  ' 
ce  qui  tient  au ^éiûe  fe. limite  point;  fon 
feu  divin  n'eft  allumé  que  par  la  nature  ,  ' 
&  il  n'eftpoinrde  Pioméciiée  qui  fe  dé- 
robe. Sur  fes   ttaces   cependant  fe  font 
enhardis  quelques  Ecrivains  fupé.-ieuis  au 
peuple  des  Auteurs,  Se  de  lui  feuL  ils  ont 
appris  ce  que  le  talent  doit ofer.  J'entends, 
il  eft  vrai ,    des  Grammairitns  timides  , 
ou  plutçt  fuperfUtieuï  ,  qui  le  dénoncent 
comme  un  novateur  ,  coupable  d'avoir 
attenté  à  la  pureté  du  langage  [7].  Mais 
j>atends  aufC  la  poftérité  qui  l'abfoat , 
ou  plutôt,  qui  lui  rend   grâces  j  je  vois 
ptufîeurs  de  fes  expreflions  adoptées  ,  k 
quiconque  entreprend  d'éctirC  ,  reconnoît 
à  chaque  pas  qtie  la   plupart  devroient 
l'Etie.  MouagbtfanTo^-U  donc  oSéofé  Oi 
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'■  Langue,  en  la  formant  de  tendre  fes  pea-, 
-  ftcsî  Dë0ade^t-on  l'arbre  od  l'on  mfece 
■-'un  meilleur" germe  ï  Par  (joelle, coocradic- 
tioa  cependant  admirons-noas  ies  li- 
chelTes  qbe  nous  négligeons  de  tourner  à 
notre  ufage  !  Par-iont  le  progrès  des  Lan- 
gues a  fuivi  celui  des  idées  ;  &  cette  mar- 
che eft  namrflle  :  comment  la  nôtteat-elle 
pu  >  tomber  dans  l'indigence ,  tandis  que 
les'  efpriis  deveooient  plus  féconds  î 
Peut-être  a-t-on  fuppofé  que  le  langage 
■  des  Ecrivains  furannés  ne  pouvoit  ïtte  ' 
meilleur  que  l^ai  goût  ,  Se  avoir  befoia 
de  la  même  reforme.  Dès-lors  on  a  voulu 
le  polir  ,  &  l'on  n'a  fait  que  l'atténuer  ;  ont 
a  cru  l'épurer  ,  on  l'a  dépooillé  de  fa  fubf- 
tance.  Louer  Palchal  d'avoir  deviné  la  - 
Langue  ,  c'ell  le  déclarer  chef  ou  com- 
plice dé  fes  corrupteurs.  Çh  quoi  1  la  fur< 
charger  de  particules  Se  d'articles  ,  la  ten- 
dre plus  monotone  Se  plus  timid^  .  ref- 
tt^ndrc  fes  iaverfions  ,  déjà  trop  rates, 
loiôter  lareifouïcede'ces  emprunts,  de  ' 
CCS  hcuieax  laidiis  ^ui  ont  eniicbi  ta  LicT    ■ 
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t^caiure  angloife  j  lui  faire  payer  de  Too 
énerve  une  élégance  moite  ,  e»  ua  mot  , 
U  rendre  teUe  que  l'éiaqucDce  &  la  poéfie 
en  foient  plus  difficiles  ,  6c  par  conTé- 
qiient  moins  parfaites  ,  eft-ce  donc  la 
focmer ,  l'apurer  ,  l'embelUr  î  Après  l'é- 
totmaoc  i^fultai  des  variations  qu'elle  i 

■fouftèrtes  depuis  IMoncagne  ,  il  faudioïc, 
pour  recouvrer  fes  forces,  qu'elle  récro" 
gradât  de  deux  (îecles.  *  <?ûi ,  IVloquent 
Pafchal  eût  ^té  plus  éloquent  encore  ,  s'il 
eûi  fubfliiué  l'e'tude  des  EiTai;  i  ia  tiifie 
maoie  de  les  cenfurer.  Et  quel  liomme  de 
goijcpeut  leslije  fans  regretter  nospett«, 
fhns  l'éclamer  ces  expteHïons  5:  ces  tours 
qui  donnent  au  (ïyle  de  Montagne  aucani 

.  de  variété  que  de  forcé  ,  &  concourent  fi 
puilTamment  à  fa  céUb:ité  'i  Mais  fi  la  - 
Langue  féconde  le  génie  ,  le  génie  la  fé- 
conde ,  L'ehticbit  à  fon  tour  :  lui  fenl  en 
fait  firer  ces  beautés  mâles  inconnues  aa 
talent  fa^ice,  toujours  réduit  au  mérite 
del'éU'gaDce  3c  d'un  cobits  palTager.'Le 
mtflic  fonds  de  pcofées  j  de  couQoiâîuiccs» 


JexpieiSpns  >  donnent  chaque  jour  iet 
r^fultats  bien  diffîrtnn.)  Apelles  n'en- 
ployolt  pas  d'auces  cooIetiTS  qiw  fes  ri- 
Taox  :  le  même  canevas  ,  les  mêmes  fils 
ne  produifentpaslesmêmeschefs-d'ecuvre',  - 
parce  que  c'eft-  Minerve  oti  Araclmé  qui 
brode.  Quelqu'efUmable  cependant  que 
,  foit  Montagne  par  lea  cara^cresde  Ton 
f^le  ,  la  partie  la  plus  intéceâànte  de  fon 
^ge  me  relie  encore  à  rcacec,  Jufqu'ici 
je  n'ai  poioc  montré  le  Philofop he  ^  Ce 
c'eft  à  ce  titre  fur-tout  ^ue  Montagne  a 
mérité  l'hommage  de  la  pofl;érité. 

SECONDE    PARTIE. 

Lorfque  je  viens^  honorer  Montagne 
comme  Philofophe  ,  je  ne  crains  pomc 
d'armer  contre  moi  votre  cenfure.  Ovous^ 
mes  Juges  8c  mes  modèles  ,  vous ,  les  dif- 
ciples  Se  les  orgases  de  la  SagelTe  ,  fi  unç 
andace  facrilege  fut  frappée  juHemem  des 
~  anathimes  du  zèle ,  ce  zèle ,  vous  U  fa- 
vez,  n'a  point  dû  confondre  la  véritable 
philofophie  avec  fon  fantôme ,  8c  en  t^- 


YJrant  foa  ^om  facré ,  il  n'en  à  dû  prt^' 
ciîce  ^  la  p*fanatioii  "&  l'abus.  Tra- 
çoDs  l'idée  du  Pbibfophe  ;  le  définir, 
c'eftiejuftifier. 

Brifer  le  joug  du  pféjng^  pour  ne  peo- 
fer  qu'avec  foi  ,  Si'  comme  û  peironiu 
n'avoit  encoie  penfë  ;  voit  les  chofes  a 
elles-mêmes,  &  non  dans  les  opinions, 
c'eft-i-dire  ,  leS  conooître  ,    &  non  \et 
croire  j  rWuire    la  vérité  à  Ces  premien 
éléments  ,   pour  féparet  ce  qui'  cft  dt 
l'homme  de  ce  qui  émane  de  la  nature  j 
revendiquer  l'indépendance  de  hos  âmes  , 
qu'aucune  puiflauce  n'a  droit  d'a0u]etdr; 
Ce  rendre  le  juge  &  non  t'efclave  des  idéei 
d'autiui  -,  Te  défendre  également  de  la  cré- 
dulité Se  du  pyrrhonifme ,  de  U  fervltude 
&dc  la  révoltej  ne  point  imaginer  que- 
tout  foit  erreur,  nique  tout  foitvétftéi 
étudier  l'homme  ,  Se  fur-tout  l'interro- 
ger,en  foi;  choifïi  pour  premier  oracle  le 
féntiffieai ,   la  raifpn  ,  la  nature ,  à  qui 
nous  prêtons  &  fouvent  nos  menfongesj 
ne  point  prendre  poQr  amour  du  vrai  le 
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'  goÊE-dii  paradcne;  laiilêtàut  hommes  Im 
erreais  qui>  concbuient-à' lear  félicité, 
placer  le  fouvetain  bien  dans  la  veicu  ,  la 
coûnoîue  ,  l'enfeignet  &  la  fuivtci  en  un 
mot ,  &  t'eft  l'abrégé  de  coûte  Philofo- 
pbie  ,  chercher  dins  leurs  fourc«S  U  vé- 
rité &  le  bonliear  ,  pogt  eh  jouir  ■&  les 
répandre,  c'éll  être  digne  du  nom' de 
Sage  i  ç'éft  d'aptes  ces  notions  qu'il  fkut 
avouer  qiie  le  Philofophe  eft  un  ître  pr^- 

'  deux  au  monde  ,  que  Ton  catafleie  éit  fa- 
■  cr^  ,  que  foh  titre  eft  fublime.  Montagne 

■  '  le  r^blit  parmi  nous  ,  l'honneur   à^  ce 

>  nom  ,  fi  rarement  m^riié  ;  mais  (tans 
quelle  circonflance  ce  phénomène  vient-il 
éclairer  nosclimarsî  Ceynt  fous  ces  rè- 
gnes orageux',  ou  la  fuperftitionp longeant 
toar  dans  fes  omt>r^  ,  aveugloit  les  Peu- 
ples pour  les  immoler  ,  où  l'on  croyoit  à  . 
l'Aftrologie  ,  à  li  Magie  ,  Si  la  Divina- 
tion ;  où  les  âmes  ,  jouets  de  toutes  les 
erreurs  ,  ëcoient  encore  dans  un  état  d'en. 
&nce  ,  mais  dans  cette  enfance  turbu- 
lente ,  qui  n'a  nji  les  reAbarces  de  la  rat- 
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looy  id  la  pux  de  b  ftgpidlh^.  Do  mi- 
lieu de  ce,  calios  s'éleva  un  bomme  qui 
eût^CQnné  les  plusbeiau  fiedcs  ;  ^i  ,  da 
fitinat  Tol ,  s'élança  adx  plus  haines  ré- 
^ns ,  &  fiaDchit  cous  les  degrés. 

Lotr«|ue  l'on  coofidere  toai  les  progrès 
de  l'efpm  humain ,  on  croiiote  qu'il  a  fe* 
faîfofis  ,  te  qu'il  tohxitt  comme  la  terre  : 
on  le  voit  fe  ptépatet  pat  des  ellâîs ,  paJiëi' 
des  produâions  faciles  &  légères  aux  pro- 
duâions  Tolidej  &  vigouieufes  :  pai-tont 
ou  a  fenti  avant  que  de  penfer  ^  pac-tonc 
la  littétatQte  a  donné  fes  paifùms ,  avant 
que laPhilofophie vint  ollnt  Tes  récoltes; 
les  Ecrits  de  Monc^i^e  n'étoient  doncpaf 
des  fruits  que  l'on  dût  attendre  d'un  Par- 
oallê  naiflant';  mais  il  eft  des  tîget  doot 
la  sève  aâîve  a  la  venu  de  devancer  les 
■  tempe ,  &  il  fe  rencontre  d»  âmes  x^vi  Ci 
.  développent  fans  être  alTujetûes  à  l'ordre 
I  acconnimé.  Deux  fois  le  même  flecle  lût 
témoin  de  cette  merveille ',  &  candis  que 
la  France  fe  glorifïoîc  de  pofTéder  Mod< 
tagncj  î'Angletene  ,  qui  dévoie  eue  ea 
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Mut  fa  lirait ,  praduilit  le  célèbre  Bacon. 
Si  t'^rude  fait  édoie  le  talent ,  c'eft  la 
l>3H)re  <jui  end^tecmine  le  genre  $c  l'éten- 
due !  à  chaque  génie  ellealligne  fon  fruie 
propre  ,  &lc  fait  naître  avec  le  germe  qui  \^ 
le  fpéci£e.  La  tédaite  à  n'enfaster  que  le 
Poëte  ,  c'eft  ignorer  profondément  fa 
marche,  Monugue  étoit  ùé  Philolbplie  , 
comme  Virgile  étoit  aé  Poëte;  On  n'ac- 
qtileit  pmnt  cet  ail  perçant  qui  voit  au* 
defltis  li  aa-deflaus  de  lui  ;  ee  feu  kupacien  t , 
qui  lead'I'arae  avide  de  connoiflTances  ,>& 
l'agite  pour  la  féconder  j  cette  fierté  qui 
s'indigne  det  difficultés  &  des  bornes  : 
cette  imagiùadonatnbltieuredeciéec,  qui, 
paf^t  rapidettieni'fur  les  légions  connues, 
cbtiiche  8c  découvre  des  mondes  îgnot^  i 
cetE9  CMice^tioo  vîvt ,  aiguë;  qui ,  capa-  '  ' 
bte^s  plus  vaQes  col&binaifons  ,  ne  s'ef- 
fiaie  ni  dés  hauteurs ,  ni  des  ptofondeats:  , 
en  on  mot ,  tout  Ce  qui  cMifliiue^e  génie 
philofi^hi^e  ,  fi  dominant*  fi  nacqué 
dans  Montagne  :  uneiédiiCBtÎDn'JaDS  cod' 
Vfiaw  l'Unit  tivt4-  k  cm  efjfricJiat^iayU- 
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darce  ,  elTentiel  au  Philofophe  ,  St  nata- 
,  ,  TcI  aui  grandes  amcs.  C^  goi^  pour  la 
liberté  fut  fa  première  pafTioD  ,  lui  iCndie 
odieufes  coûtes  efpeccs  de  chaîites ,  Si  prtn- 
cipalemenc  ceJie  du  préjugé  :  i^s  yuespro-. 
fondes  ,  une  curiolîië  défiante  ,  nn  grand  , 
amour  du  vrai  le  ponoient  à.Eoat  voir  , 
à  tout  checcliet  dans  ies  {ouices  ;  c'iH 
avec  CCS  diTpolîtîons  yi'û  eotie  dans  fa 
vafl«  câtrieic.  Convaincu  qae  coaa<»trv' 

'  les  opitiions  ,  ce  'n'efl  p^s  tontoître  les  .'. 
cliofei,  il  travaille  a  t'ifblec  de  toutes 
parts  ;  il  s'accoutume  à  penfer  feul ,  Se  fia  ' 
homne  que  l'éducation  ,  le^  exemples., 
les  leâures  n'auraient  point  pr^veui.  Oa  ' 
ne  le  vetra  plier  fous  rie-  joug  ^'aucun- 
Maîirej-dans  le  libteflffordpfesityM.Àl,  j 

"■  percera  jufqu'aux  ptemiei^  prîn<Mpe^  8î    ,- 
à  iiavers  toutes  les  errems  il  faifira  la  na- 
ture [8].      .     , 

Bientôt  jl;'ifiV(Hu>ott;^a|  tfefi  fiomnes    . 
font',(^iQmer<^i'<ieriD«Qroiige;  squ'imiia- 
tGurA,&  ^DpiQesi  lestons,  ^es.  «otE^  ;'  tk 
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couleur  de  tout  ce  qui  les  environne  j  tjue 
le  préjugé  ,  cet  ^tetnel  ryian  du  monde, 
rcgne  fous  des  noms  faciès  ,  commandç 
aux  loû ,  aux  monirs ,  Sk  la  laifon  ,  Se  . 
qu'enfin  nous  ne  Tommes  malheureux  6c 
eoupabtes  que  par  l'imponuce.  A  l'aTpeâ  ' 
de  noS'mifcres  ,  il  paroit  Taifi.  d'une  indî- 
goation  mêlée  de  pitié  j  l'amour  de  l'hu- 
manité le  tianrpDiie  ,  l'embrafe  ,  &  lui 
inrpirc  le  plus  grand  projet  qui  puifTe  en- 
ctei  dans  pne  ame,  celui  d'éclai.er  fes; 
TemblatiJes ,  pour  les  a^anchti ,  de  te- 
montei  lexours  de  toutes  nos  iollittitioiis, 
&  de  les  fulvre  jufqu'à  lem  fecrette  ori- 
gine. C'efl  au  TuprËme  Tribunal  de  laoa- 
^re ,  le  leul  que  le  Philorophc  recon- 
noilTe,  après  celui  de  la  Religion  ,  qu'il 
ofe  citer  la  Cageflê  du  monde  j  ^eft  an 
flambeau  de  la  laifoo  qu'il  encieptend 
d'Sctr  U  iTiaJque  des  thofts  ,  lànji  qut  des 

Difcerner  k  faufTe  Pliilofi^fate ,  eftun 
despremier^uitsde  la  T^titable.SiMonr 
t^e  piomene  Tes  regards  fut  celle  dei 
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AndeDS ,  il  remarque  des  rpécslatioiu  R£- 
liies  &  vagues ,  <les  opinions  qui  fe  com- 
bartent ,  le  mêlent ,  fe  détruifent ,  qui 
flottent  dans  l'inceiticnde  comme  les  auA— 
ges;  une  morale  ou  vtof  campante  ,  ou 
trop  fublime  ,  indigne  de  l'homme  ,  on  . 
Tupérieuie  à  faport^e  ^  des  piincipes  lomi- 
neui,  mais  donc  les  conféqucnces  foat 
outrées  j  le  fyflênle  du  doute  ima^é  pu . 
la  fagelTe ,  &  d^natuiéparla  folie  j^Iioin- 
tne,  enfin,  toujours  reJhéTeis  quelqas 
extrémité ,  Si  nouTii  de  paiolà  pop-UDa 
Plulofophie  ofietaatrict ,  incapable  de  li- 
^er  fes  aftions.  Au  milieu  àt  ce  tonr-* 
billon  d'iouiilités  confiifes  ,  Socrate  lui 
patent  fcul  environné  d'une  pute  lumière, 
appellantdu  Ciel  la  Tagellè,  pour  La  tendre 
familtete  à  tous  les  hommes  ,  &  l'^ippU- 
quet  au  détail  des  moents.  Vcnlà  celle  que 
Montagne  tcconooît  pont  divine ,  qu'il 
embtaflè,  qu'il-adore.  Qa'àfesyenielle 
efl  diffirecte  de' cette  Science  puérile,  dent 
'  Us  dameurs  tetenddènt  amont  drlui  dant  - 
*  -  Ecoles  i  de  cette  Philofophie  oùdu- 
tieslè 
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tieuTe  &  SUputaaie  j  ou  il  n'apperçoit  qoc 
des  fubtilités  propres  à  faulTei  la  raifon  » 
qu'on  jargon  obfcur  Se  batbaie,  qù'uM 
travées  del'efprit  du  fiecle,  Alois  taSciencê' 
mime  itoit  une  guerre  ,  ou  Arîftoce  com- 
battoit  pour  tous  les  partis.  Monarque  &  i 
Ditu  de  la  Jaeiue  rltodenu  ,  il  faiToit  r^ 
T^rer  fa  doârine  avec .  autant  de  reUglob 
que  l'on  rëv^roic  Us  hix  de  Lyeurgue  k  " 
Sparte }  elle  ëtoit  devenue  noire  Loi  Mor 
gijlràà  (g)  Se  fnbjuguoic  tout,  boa 
Montagne,  qnientreprenddc  la  dëcr^diter, , 
Lepremierpàtini  nous ,  il  ofe  donner  at- 
teinte it  cette  autorité  jnfqu'alors  invbla- 
blejilnepesCToirransîndignation  lesre- 
^es  admirables  du  taifonnement  confacrf  es 
ârl'abus  delà  raiton  ,  ic  leFhHofophe  oo- 
blietdans  fei  cfciimes  que  la  làgCflè  cfE 
l'art  de  pcnfer  &  de  vivre  j  il  encourage 
laPbilofophièàdefcendie  de  ces  théâtres 
fcholaltiques ,  od  elle  eft  indécemment 
^oa6t,ec  lanqipellanti  fesfonâîons  véii-, 


(/)  Tome  V,  Gh.  lij,  p^  M}%, 
Tmt  X,  H 
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tiblts,   'A  tinvire  às'cmpanr  du  régime 

it$  Biccars. 

Loin  de  lui  le  Êlffaieiix  projet  it  fonder 
la  nstore  divine  ,  de  Cûlîr  le  mécbiutifmc 
de  l'univers  i  k  vrai  champ  ietimpofiare, 
noDS 'dit-il  ,/oiules  ckofes  incannius  (A); 
nais  le'piOjctlfuhliaie  d'eRTeigoêr  le  bon- 
hmï  aUx  mortels  Htm  (oa  «ror  ,  ettr 
traîne  fa  laifoa-i  fon  tmmenfe  éteodnt 
«e  l'éffraie  point ,  £c  pou  ilcze'cour ,  il  - 
cBibraHèra  tofii  le  [jRimè  politi^iae ,  U- 
giflatif  te  moral.  Ne  nom  -  y  tcon^ia 
]>al,  dans  fa  marche  îrrégultere,  au  nù> 
lieu  de  fes  digreflioni ,  Moniagne  a  do 
fjffême  fuivi  ,  mi  bnc  vers  lequel  il  oe 
ccilè  de  tendre.  Découvrir  à  l'homme  toji- 
tes  les  cireurs ,  poux  le  rappellei  à  k  na- 
Are  ;  loi  apprendre  à  n'être  trompé  là  païf 
jles  vatts  ^  DÎ  par  lui-même  ,  lA  pir  1'^  ~ 
^lorance ,  ni  par  les  fadflès  lumières  ,pbUi 
Jongereufes  encore  ;  lui  enfeigner  l'aride 
jouir  &  de  {bafinr ,  d»  goûtct  U  vie  Sc.d'y 

',)]  TtâncH,  clL  -SB}.  pRg-  a44> 
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renoncer ,  'tel  eft  le  plan  des  travaux  de 
Montagne.  &J'abr^é  de  Tes  levons. 

Son  plus  grand  ffeûacle ,  l'objet  de  f^ 
plus  piofbodes  contemplations ,  c'eft  le 
cœur  itumam.  Pour  lui  dëcouviir  fes  ma> 
ladies  &  fes  teJlôuices ,  il  falloit  le  çgn- 
noît^  &  démêler  l'homme  naturel  d'avec  ^ 
l'hôiiiffle  hâict  ,  défigura  par  nt>s  inlH- 
lotions,  LDrfqii'il  parcourt  l'hiftoire  de~ 
fUnive^,  ce-n'eft  point  poiir  ëtaler  un6 
^tuaition  tja'il  tftime  peu,  c'eft  pour  fiiec 
Se  les  droits  &  les  bornes  de  l'efpiii  hn- 
inaia ,  apprécier  (a  force  &  fa  fbtbletTe» 
2e  juget  par  fes  ptodnâlons  :  par-tout  il  s 
clictçhé  l'homme  ,  .il  n'étudioit  que  lui 
^ns  ce  commerce  du  monde  ,  od,  eonf' 
mitnémtnt  >  an  Um  de  prtndre  connoijfance 
^autrui  ,  nota  nejbngepas  qa'h  ia  donntr 
de  août  (i)*  Là  ,  fpn  Œil  cuiieux  fnndoic, 
interrogeoit  les  âmes ,  comparoir  la  qa- 
^r^  aveceUe-même  i&l'obfervani  tout-à- 
«)IU^a«S:lç  Philofopbe  Se  dans  l'bf>iiMq« 
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àa  peuple  ,  il  découvroic  fon  pouvoir  iaHi  ' 
celul-d  ,  &  dans  celui-U  foo  tmpuiâaneé. 
Ce  n'étoii  point  alTez  ;  fou  espéûecce  ve- 
soir  à  l'appui  de  fes  découvetteï ,  Bc  pour 
connoîice  tous  les  ccears  ,  il  defceudoït 
dans  le  £en.  Le  Philofof^be  eil  Itd-tnême 
fqn  ItTic ,  mais  il  doit  Te  lire  avec  des  yeuc 
défintétclRs  i  fans  fe  faire  iniuftice ,  ni 
grâce  ^  en  nn  mot ,  avec  les  ftux  de 
Montagne.  Comme  il  voyait  lout  fans 
ptëvcqtioq  ,  il  JDgeott  tout  fans  partialité. 
Les  palCons  n'ontpoint  de  refforts  :  Trf- 
-prit  humain  n'a  point  de  travers  3  l'amoili' 
piropTe  point  de  replis ,  l'imaginaiion  point 
d'ifcatTS  ,  qu'il  ne  faiCfTe^  ne  irévde  ,  n'ac- 
cufe.  S'il  aé  di%(life  rien  à  l^ojtime  de 
ce  qui  peut  l'humilier  ,  s'il  le  troave  p^ 
vil  encart  que  mifirable  (  fc) ,  s'il  &it  l'hif- 
loire  de  fes  contradiâions  &  de  fes  folies, 
s'il  relevé  ûiéme  à  quelques  égards,  les 
animaux  aux  dépens  de  celai  qui  ft-£t 
leur  R(M ,  ne  l'accufons  point  dt  mifaai 


hcopîe  ;  il  voit  la  fource  de  nos  ^aie- 
nents  dam  noire  Yanité  &  àans  l'igno- 
afice  de  nos  limites.  Notre  amour-propre 
ni  pariât  an  flaiteut  domeftique  conne 
.equet  il  veut  bous  armer  j  mais  ee  n'eft 
point  pour  l'abatte  qu'il  le  réprime  ;  c'efl 
pour  le  diriger;  en  l'éclairant,  il  le  con- 
Tôle  :  «  apprends  ,  Lorome^  ,  s'écrie-t'il , 
»  que  tu  ne  peux  tien  par  tes  lumières  , 
»  que  tu  peux  tout  par  ton  courage  ,  qne 
»  tu  dois  tout  craindre  par  ta  foibleCe  ; 
»  fouviens^toi  que  ta  n'es  pas  fait  poiti 
»  fcruter  les  chofes,  maïs  pour  en  jouir;  » 
principefécond,  d'une  conféquence  infinie, 
quenocteotgueil  a  méconnu  aux  dépens  de 
notre  félicité- Ce  fouverain  bien  ,  objet  de 
'antde  difputes, notre  Philorophe  le  ttouTC 
dans  te  cixui  du  Sage ,  &il  metlafageflc  i 
la  portée  de  tous  les  cctuts.  Non  ,  dit-i|  , 
illt  a'tfi  point  far  un  mont  efcarpé  ,  mais 
dans  une  plaine  fieuriffante  (  1  ).  Loin  de  , 
lui  la  hauteur  des  préceptes  où  les  âmes 


(/>  Ten.  VII  •  cbap.  uv.  pa;.  Si. 
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communes'  ne  peuvent  atteindre.  Ce  et 
£}nt  pas  des  Cacons  &  des  Brnms  quM 
frécend  fermer  :  les  prodiges  ne  fonifn 
des  modèles.  Ces  vertus  Aoïqués  ,  ce;  tb: 
blunes  exemples  fenenc  dn  cours  brdûui.-! 
des  m^rars  ,  Se  lui  paroiSènt  i^un  eoum 
ilancé  au-delà  de  netrc  fphere.  (  m)  Noci 
urne  ,  dit-il ,  nefauroit  dêfoitgtte  aiuk- 
drefihaut,  ï! faut  qu'elle  U  quhte  ,  qu'tik 
emporte  &  raviffe  fon  homme Jï  loin  qui! 
s'ÎKnne  lui-même  de  fon  fait.  Pour  U  plu- 
part,  cet  elTor  ne  fetoit  iju'un  hétoïrni( 
de  cll^âtie.  Apprenons  que  la  nature  nef 
ft pour  lire  ,  non pourfemhler  (  n  )" 8:  qs« 
rim  n'tjl  fi  ifau  que  (U  faire  bieri  .rto"'" 

C'eft  au  genre  hnmaln  qiie  Montagne 
«ut-étre  utile  ,  «c  dans  cette  vue  ilt'ta- 
bjit  cette  morale  univetrelle  ,-  cette  pbi- 
loroplii*  popuUi/e  que  toutes  les  condi- 
tions peuvent  adopter.  11  a  reconnu  gne 


fm)  Totns  m,  chap.  i).  iiag.  iSS- 
(1.)  Toniï  Vir,  ch«p.  KXKïii ,  r"B-  « 
(•;  Tome  IX  >  cba^-  uJi.  f^S-  3S9> 


M  MiCHIt  MOHTAGMI.'  tft 
ïhommc  n'eft  malheucem  qne  parce  qtfit 
fe  fuit  Se  cherche  la  paix  hors  de  foi  : 
nous  ne  fanants  jamais  cht^nous;  riotu 
■  fimmes  toujours  au-tielà  {p  ).  On  exifle 
dam  l'avenir  ,  8^  l'on  renonce  au  pré- 
fent  :  £  on  le  CaiHt  ,  c'en  d'une  manier*  . 
inquieite  ,  rapide  ,  dillraite.  Tantôt  la 
▼iolènce  des  paffions  ,  tantôt  rindircr^cioil 
de  la  jouifTance  anéaarit  le  bonheur:  fou- 
vent  ce  font  des  biens  d'opinion  qui  nous 
arrachent  aux  véritables  i  nous  abandon- 
nons aiix  animaux  les  biens  effeiUtels  & 
palpables  (g),  fout  nous  réfervei  d«E 
avantages  imaginaires  ,  fantajiigues  ,  fii- 
turs  &  ahfeatsi  C'eft  le  jouir  ,  non  le 
pojfider^ï  nous  rend  keufeux.  Il  eft  dec  , 
hommes ^ui goûtent  les plaiUrs comœele 
fommeit ,  fans  les  fentir  ,  fans  Tn  con- 
noître  :  en  un  mot ,  fi  les  bieni  naturelt  - 
ne  nous  fatisfoni  pas ,  c'eft  que  nous  les 
faifijfons  £jine  prife  malade  &  déréglée. 


(f)  Tome  I,  cbap.  ij ,  pag.  ii. 
(})  Tome  IV.  ibap.  ïi.  pag.  !94- 
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&  que  ,  rhomme  cfiimaat  'que  «  fait  par 
Itviceiects  choftsi^r')  ne  Toii  pas  quts 

'  e'eft  par  le  fien. 

htfii;  <iuels  foDC-ils  ces  svanEages  que 
notre  Phîlotiopbe  préconife  ï  Ceux  que 
nous  n'avons  pas  inventés^,  lit  polTeilloD 
de  nous  même ,  le  futftage  de  notre  conC- 
«ience  &  de  nos  TembUbles ,  le  courte 
dans  les  douleurs  &  la  modération  dans 

-  ies  plaifics.  Il  faut  UgéremeAt  couler  le 
mondt  &  Je  giijfer  ,  non  pas  Cenfoniitr  :  la, 
volupti  inlme  cfi  douloareiïfe  dans  fa  prO' 
fondue.  Appréciez ,  vous  dit-îl ,  la  Va- 
lette des  ctofeSf  &  vous  reconnoîtrez  que. 
It  go6z  dts  bltns  &  des  ijiavx  dépend  ta, 
bonne  partie  de  V opinion  que  vous  en' 
'  tfvef  (  J  ),  Ife  ■mettr[  point  au  rang  des 
privatiàits  6/  des  maihears  et  qui  n'en  efi 
pas  i  le  içnhtur  nt  diptnd  point  des  ri- 
ekeffis  i  pour  I4  trouver  ,  Cratit  fe  jeta  en 
iafraichlfede (à pmtvreié  {t  y.  Enavooant 


(r)  Tome  IH,  chap.  liij ,   piç.  197. 
ti)  Tome  III.  thap.  xl,  pag>   T. 

W  Tom  VUr.  vbig.  i«,  pag.  147. 


Dt  MicHïi  Montagne.  177 
vpu  b  doulenr  tû  un  mal ,  combatcez-U 
fatla  roamilHon,  l'erpérance,  l'habitude, 
la  Gerté  de  l'ame  ;  pti^parez-vous  en  vouS' 
mime  un  afyle  contra  L'injuJliee  &  l'in- 
foitone  :  &  fur-tout  fpyez  ptémuni  con- 
tre vos  propres  illuIîons.N'en  donrtz  pas  , 
fe  gui  aiguîje  tn  nom  la  douleur  &  la  vo' 
lufti,  c'efi  la  pointe, de  nofflretff  rit  i  qui 
h  croit  dtfoi  ,  Tjï  coattnt  .  &  en  cela  fiui 
la  créance  fi  donne  effiact  &  vérité  (u). 

EnparcoDiant  les  plus  célèbres  ciem- 
ples  de  foiblefTe  &  de  courage  ,  il  en  tife 
ces  utiles  conf^^uences  :  que  ladoulentne 
tient  en  nous  qu'autant  de  place  que 
nouf  lui  enfaifont(v)  î.c[ut  nous  don- 
nons aux  chofes  couleur  Ei faveur;  qu'en 
un  mot ,  tout  ce  qui  nous  afièâe  eft  fem- 
blable  à  nos  vêtements .  t^\  nous  échauf- 
fent ,  non  de  hur  chaleur ,  mats  de  la.  ~ 
nôtre  (  *  ).  ^^'  '     ■■ 

[11]  Quelles  Iiimiertes  ce  Philofoplie 

(a)  Tnmtnl,  chap.  xl,p.  i%.  ikid.  fa%.  ^x. 
tv)Tam<It[.  cliap,  xI,  rag.33  A^p^S.  ». 
W  un.  m-  îï. 
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ne  nous  <ionDe-t-il  pas  cwitre  les  preftîgB 
de  cette  imi^nanoD  vagabonde  ,  mère 
des  fiDtômes  &  <les  monfhes  ,  qui  groiGc 
■  les  peines  préremcs  &  les  plaifirs  éloignât! 
Armé  de  l'autoiM  de  l'eipëtience  &  da 
jioids  det  faits  ,  il  l'accufe  .  il  la  con- 
vainc d'exalter  nos  pafGoDs  ^  d'égarer  no-  . 
tre  efprit ,  de  remplir  la  letre  de  faniTes 
merveilles.  Je  ciéddiiés,  de  teneurs; 
de  troublei  ta  {éiéoité  de  dos  jours  ,  &  de 
noircir  encore  les  ombres  de  lamorc  [iij. 
C'eft  fur-tout  contre  cette  mort  que  Mon- 
tagne réunie  toutes  les  forces  de  la  Philo- 
fopbie,  u  Nous  ne  pouvons  ,  dît-il ,  ef- 
~(B  fjyei  la  mort,  ni  layotni/r',  mais  nous  pon- 
mvoosea  aprrvchtr&ia  reconnciireÇ^').» 
■  LotA^u'il  fonde  le  ténébreui  myftere  de 
notre'  deftruaion  ,  il  décoavre  qu'une 
fapfle  idée  de  Texillence  nous  conduit  k 
one  faufTe  idée  de  fa  perte  ;  qat  nous  trou- 
blons la  vit  par  le  foin  4t  la  mort ,  & /a 
ia»rt  par  te  foiit  de  lavie(^')i  &  que* 

<t)  Tome  m .  cbap.   f ).  pag.  f. 
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perdant  de  vue  les  bornes  n^ceflàires  pref- 
criies  à  nos  jours  ,  dous  nous  petfuadDns 
qwe  leur  fin  efi  contre  nature  ,  que  Fwii-^^ 
verfilité  des  ckoftS  fouffre  de  notre  anéaa- 
tîffirmnz  ,  &  foit  compaffiotutie  à  notre  , 
itat.  ta),  K  Les  mourants ,  ajoate-t-il, 
H  refTemblent  à  ceni  qui  voyagent  fur  fês 
H  eaux  ,  vo'ienc  te  ciel  ,1a  terre  ,les  vîUes, 
»  les  campagnes  fe  mouvoir  avec  eux  ». 
Delà  ces  couleurs  fombres  que  nous  donr 
nous  à  la  mort ,  ces  nuages  orageux  dont 
BOUS  la  revêtons  ,  ce  frémiflèment  que 
DousTait  éprouver  fonhomTeul,  ces  idées 
jnonftrueufes  que  l'on  en  reçoit  pour  les 
rendre  à  fou  tour  ,  &  l'effrayant  appareil 
dont  nos  cérémonies  l'environnent.  «  Que 
u  l'homme  ,  dit  Montagne  ,  fe  dépouille 
31  des  idées  acquifes,  il  verra  dans  la 
31  mort  ,  ou  la  an  d'iine  yie  mirérable, 
»  ou  le  palTage  à  une  vie  meilleure.  Elle 
M  lui  paroitra  l'aTyle  du  malheureux  ,  le 
»  fouverain  remède  des  maux  incurables , 

(•>  Tome  Vi  tbap.  xij  ipag'  3'i> 
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M  une  plaie  que  l'QQ  ne  feat^as ,  te  qui  ; 
•»  du  moins  ,  eA  là  dettùcre.  Il  n'y  verta 
M  qu'une  chofe  naturelle ,  analogue  Bc  oé- 
»  celTaîre  à  cette  admirable  fucceflion  des 
pi  êtretL  f  qui  prouve  la.  fécondité  d'une 
- .  ».toute-puifliuice  occupée  fans  ceJTe  à  pro- 

A  cette  id^e  proibndémcnt  philorophi- 
que.  Montagne  ajoute  cette  réflexion, 
que  toute  opinion  tft  affi^firteponT  ft  fitire 
ipouftrauprîiede  la  vie.  II  appelle  en  té- 
no^age  cet  exemple  fameux  qui  démon- 
oe  tout  ce  que  l'homme  peut  pat  coût 
ce  qu'il  a  fait.  Parnù  ces  illuflrcs  Répu- 
blicains qui  ont  hâté  &fecount  Ititr  nwrt, 
^ui  l'ont  ^ûtie  (/  favowit  (  *  )  .  il  ap[)er- 
foit  Caton  aux  ptiCef  avec  lui-même. 
X.',enthouliafme  le  Cm&x  à  Tafpeifl  de  ce 
Bomain  ,  qai  feol ,  par  fa  vie  fuinte  ,  toi- 
lîtoic  une  fin,  G  fublime.  Mais  >  s'il  ad- 
-  mire  Catbn  ,  îl  adore  .Socrace  ,  dont  la 
TBort  ejl moins ten^t.mâs  plus ielle{e)i 
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parce  i^u'etle  efl  plus  cranc^tiille.  Taccâi  3 
fait  conirafter  le  froid  mépris  de  Plucar- 
qae  avec  ia  T^oarËuTe  attaque  de  Séne- 
que,  qui,  f^ant  pl»s  J'e£&>iis,  paraît 
plus  ftffi  de  fon  aivtrfxlre  %  tantâi  il 

—  retrace  le;  viâoicesrcAiport^esàraided'un 

-  préjugé  ou  d'une  pafiîon  ,  fur  cette  mon 
^ue  l'on  redoute  dam  fa maifon  1  tiuel'oa 
afironte  dans  \n  armées  ;  &  ,  par  nos  in- 
conCfquences  in|nies  ,  il  noas  démontre 
notre  empire  fur  elle. 

P(»r  fonitîer  fes  leçons  par  an  cou  trafic 
intéreir<(nt ,  Montagne  nous  invite  à  def- 
cend^e  avec  lui  du  chér.tre  de  l'iiéroïfme  , 
à«»tilîdére'  l'homme  rufîique  quinepref- 
fent  la  mort  que  lorfqu'elle  le  fraf pe  ^ 
qui  la  reçoit  comipe  une  condition  de 
l'eiiitencci  en  un  mot  plus  philorophique- 
ment    &  dt    meUUftrc    gract     qH'AtiC- 

Loin  de  vouloir  que  ta  penf^e  de  notre 
deraieie   l)eu:e  empoifonDe   le  cours  ^e 

pi)  T«nM  IZ,  clM?.  S'i ,  tVi-  <i3. 
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notre  vie  pat  un  trépas  pit'coee  &  multi- 
plié ,  il  ne  -veut  pai  même  que  Ces  appro- 
ches foient  rigoureufes.  J'aime  à  l'enteadre 
prononcer  qu'une  mon  courageufe  efl  le 
.  ,  f.uit  &  la  preuve  d'une  belle  vie  :  maïs 
qu'il  m'étonne  &  me  ravit ,  lorfqo'cin- 
.  porté  au-<!elà  de  toutes  les  boines  de  la. 
philofopliie  ,  il  efpere  que  hmottpuîfla 
devenir  voluptucufe  !  Qin;  dis-:je  ï  il  n'en 
veut  pas  douter.  Telle  devoit  Étrç ,  félon 
lui ,  celle  de  Socrate  j  telle  avoît  été  celle    ■ 
de  Caton  ,  k>rfqu'il  goûta  cette  joie  fu- 
blime  ,  inféparable  de  la_  hauteur  de  Jpn 
tAtreprife  (  e  )  ,  K  qui  peut  être  lui  fit 
rendre  gtaces  à  Céfar  de  fa  tyrannie.  Ici 
MontJgne  difcute  en  maître  l'épineufe 
queAion  du  fuicide.  Tout  ce  que  la  raifon 
&  l'éloquence  ont  de  force ,  eft  emptoyé 
pour  lejufliHer  &  le"  combattre.  Les  plus 
fameux  planaires  duPhilofophe  ne  don* 
nenï  pas  à  fes  arguments  le  même  intérêt  : 
'A  tieut  le  Leâenr  en  fufpens ,  &  tout  au- 
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tre  que  le  Ciit^rien  iwfleroir  <l.ins  rbcertî- 
tude.  Mais  enSn  il  cranche  If  nani  qa'it 
a  ferr^  ,  &  déâdt  (f)  qoe  ùt  Lofx 
nous  demandent  compte  lU  nous;  qne  Ai- 
da^net  notre  vie  ,  efl  «ne  maladie  par- 
tieuTtere  à  notre  ef  eee  ;  <jii'on  doit  troit- 
ytrpbitde  confiance  à -ufer  fa  ehaine qti'li 
^  rompre  ,  plus  de  firmelé  en  Régulât 
qu'en  Coton.  ;  que  dm!  le  dt'feff  oi-  même , 
il  nous  refte  des  lefTou-ces  impve'ines  ,  & 
-que  les  B  mus  ,  les  Cafflns  abr^geteoe 
des  jou's  auxquels  peut-ère  le  fdlut  pu- 
blic ^toit  enco-e  Litcaclié  :  ainfi  Monta- 
gne ex|-ie  Con  ivreflê  eu  fa'veu^'  du  hérot 
dVtique  [,,,]. 

Toujou-s  plein  du  cou'-ageux  projet  Je 
déclarer  une  guerre  nniveifelle  à  l'opi- 
DÎoti  ,  Montjgne  parcou-i  la  bizatte  va- 
viét^  des  mccu^s  ,  des  principes  ,  des 
Loit ,  Se  il  foupçonne  à  cbaqoe  pas  que 
l'oiiTrage  de  l'homme  fut  fouvent  im- 
fwi  à  la  natur;.  Delà  le  fage  pyrrho- 

if)  ToBK  ni^cluv.  iî],  tag.  us.;      *^  ^ 
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nirme  qu'il  adopte  ,  poiir  marcher  nrs  la 
vérité  pat  le  doute,  ou  du  moins,  pour 
prévenir  l'erreur  où  l'on  arrive  par  la  fauile 
fcience.  En  fuivant  l'immenfe  chaîne  <lcs 
abus  ,  fes  yeux  s'arrêtent  fut  le  ré^me 
àe  l'éducation  ,  qui  en  eA  comme  te  pre- 
mier anneau.  L'indignation  le  faifit  (^)  , 
lorfiju'il  voit  cer  important  miniftere , 
qui  devJoitÊtre  commis  aux  Loiï  ,  aban-* 
'  doDné  aui  caprices  des  particuliers,  quel- 
,  qu'infenfés  ,  quelque  bornés  ,  quel- 
que méchants  qu'ils  foient  ;  la  difcipline 
de  l'enfance  ,  dcnuée  de  principes  fixes  & 
livrée  au  Bafard  ,  lui  paroîtmonflrucufe. 
Au  défaut  des  Liiii ,  il  voudtoii  aumoins 
que  cette  épineufe  foniilion  fuc  confiée  i 
l'a  m  oui"  paternel  ,  le  plus  éloquent,  le 
plus  éclairé  des  Inilimieurs.-  «  Gardons- 
»nous  d'êfe  pères  [14]  ,  s'écrla-i-il , 
»  poor  ne  voit  dans  nos  enfants,  qie  des 
»ét~es  impo'rtuns  qui  nous  foUicicent' 
»  foFtii'  de  la  vie  :  qu'ils  foient  admis  a 

if}  Tane  VI,  cbtp.  xx(j.,  pag,.  3{3.. 
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y  fociéié  de  nos  biens  ,  de    nos  affaires  , 
»  comme  de  nos  fentimens  :  fouTenoDS' 
31  nous  que  leurs  écarts  font  le  plus  fou- 
,îi  vent  notre  ouvrage  î (jue  la  févéritécon- 
»  trarie  le  but  de  l'éducation  qui  efl  de 
,  13  fbtmei  des  âmes  pour  /'honneur  de  la 
3i  liberté  {  h)  ;  tjo'en  un  mot  tout  l'effet 
»  d'une  rigueur  fervite  eft  de  rendre  plus 
»  lâches  ou  plus  opiniâtres  »,   Déjà    l'al- 
tération des  lûcnirs  forçait  Montagne  à. 
■     leclamer  ces  cendres  nonv  qui  nous  ap- 
pellent à  la  nature.  11  s'étonnoii  de  voir 
des  hommes  dédaigner  ce  nom  de  père  ^ 
que  Dieu  même  a  jugé  digne  de  lui.  S'il 
permet   aux  chefs  des   familles  quelques 
.  prédileÛions  paimi  leurs  enfants  ,  il  veut 
qu'elles  foient  fondées  fur  les  avantages 
d'unç  conformation  qui  les    tende  plus 
utiles  à  la  patrie. 
.  [  1 5  1  II  réprouve  également  &  ces  Xxtoi 
.     qui  arrêtent  le  développement  du  corps  » 
Sl  ces  entraves  bien  plus  funeOes  qui  s'op- 

(*)  TomelV,  (hap.  viil,  fag-  44  *  1i. 
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pofcDt  aux  progtèt  des  tÇpnts  ;  te  ce  av.il 
eJiFroi  qui  accompagne  rioffaruâion  ,  pour 
en  ioffiter  le  dëgoùt  ;  &  ce  lugubre  appa- 
reil des  écoles  ,  dont  les  ornements  de- 
vtoient  être  les  portraits  de  Flore  &  </« 
;  Grâces  (/)  ;  &  la  manie  ftinefte  dcracii- 
fier  la  fleur  de  lavîe  à  de  fimples éléments , 
à  l'étude  d'une  Langue  que  l'ufage  feul  de- 
vroit  enfeigner.  Dépofituires  de  llioao- 
rable  fa'Tdeaude  l'iniliiutioi) ,  apprenez  de 
Montagne  à  o^ferver  votre  Elevé  ,  à  le 
faiie  plus  pailec  qu'écouter  ,  plus  penfet 
qu'apprendre  j  à  eiercer  fes  propres  forces  , 
en  fe  laiiTani  moins  aller  fur  les  bras  ctau- 
trui  i  apprenez  à  lui  tendre  recommanja- 
ble  celui  qui  eft  mieux  favant ,  non  celui 
qui  l'efi  le  plus  (it)i  à  juger  de  fes  pro- 
-  grèsjnonpat  ie|t^riioignage</e7'"''^''^<'*«, 
mais  lie  fa  vie  (  l)  :  donnez-luj  fur-toot  la 
vraie  notion  de  la  Philofophîe ,  8c  qu'il 
Tache  qu'elle  n'eft  ni  cette  «natomie  qui 

4i)  Tame  II ,  chap.  KKV.  pîig.  94, 
(A)  rtirf.  chap.  Kjjiv.  pag.    lO. 
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dinëque  tout  &  i&juic  rouï  à  rien  ,   ni  ce 
iargon  puérile  également  délavoù^-  par  le  ' 
goût  &  par  la   raifoo.  Que  toujours  il  fe 
reprërente  ce^e  fiUe  àh  Ciel  telle   qu'elle 
cxine  dans  le  coeur  ilu  Sage ,  amie  de  l'hii^ 
manit^ ,  réglait  \3  nature  &  ne  l'oppd- 
mani  pas  ,  pleine  de  f^c^niié  &  de  dou- 
ceur ,  Se.  Ce    proponionnant  à  toutes  les 
{iiuarions,  à  tous  les  âges.  Avec  C]ue41e 
fagacit^  Montagne  balance-t-ilîe  régime  de' 
cette  Atlièaesfulitile'fic  dtfpuiante,  qui  ne' 
fongeoit  <]ua  aiguifer  lesefpitts  ;  la  difcî-  ■ 
pline  de  cett«  Sparte  ,  monfirunift  €ti  fa 
perfiction  ,  toujours  occupée  à  reodie  les 
corps  plus  robustes  !   Noh  ,  non     '-  "'-* 
point  une  ame ,  ce  nUfi  point  un  ci 
que  notre    Phiiofophe  prétend 
e'ed  lun  &  l'autie  ,  c'efiu/thom 
[  i£  }  Jamais  on  ne  difcerna  1 
fâuife  étudition  ,  8c  l'on  ne  conni 
l'ufage  de  la  véritable.  Pat-tout  1 


I«l  Ê  t  O  C  H 

ou  plucôc ,  il  Te  vante  dé  fon  ignorance  " 
&  pai-tout  il  itatce  des  fciences  ea  maître. 
Rica  ne  lui  paioir  mieux  prouvé  dans  nos 
connoilTances  que  leur  foiblefle  &  leqc  ia- 
tettitodc.  On  lui  fait  hiyr  les  cfiofis  vrai' 
fea^lahlts  ,  quand ^  on  Us^  lui  donne  pour 

.  infaiîlihlts  {o).  Sans  cefTe  il  voit  les  hom- 
mes occupes  à  chercher  la  laifon  des  faits 
&  des  chofes  ,  avant  d'en  conftatei  l'exiT- 
ténce.  Qu'il  eft  profond,  lors  qu'exami- 
nant le  pouvoir  U.  le  feivice  des  feas  ,  il 
établit  qu'ils  font  dos  maîtres^  tjne  la 
fcience  commtnce  par  (ux  &  _/è  rifout  ea 
eux  i^p)i  que  leuc  multiplication  nous  dé- 
couvnroît  de  grands  my^eres  ;  que  ncg 
erreurs  n'ont  feui-Êue  pour  principe  que 
le  défaut  de  quelque  lelis  ,  Se  que  s'ils  - 
âgijicnt  furl'ame,  l'ame  a  fur  eux  laréac- 
tion  la  plus  puîAante.    L'expétience  lui 

■  fournit  cette  impoitapte  vérité,  que  nos 
humeurs  ontinâuencefur  nosjugemeots. 


C<)  Tome  IX,  chap.  xi.  pig.  13. 
(fi  Tome  V,  eliap.  xij.  pig.  s6i 
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hotre  raïTon  ,  notre  jufHce.  S'il  eflime  t£ 
favoir  ,  c'eft  à  proportion  de  foii  otiHté. 
n  vondroic  tpie  loutê  fcience  HirHe  foc 
privée  des  honneurs  de  Ce  nom  ,  qu'il  y 
eût  même  uae  co'irHion  dts  holx  coatritùA 
Ecrivain  intpu  if  inutile  iq).  Il  voit  avec 
ï^et  que  la  plupart  At%  fcUiteet  en  ufàge 
font  hors  de  notre  ujage  (  r)  ,■  à  fes  yeitt,, . 
ïëut  pêne  eft  pen  de  cbofe  ,  fi  elles  ne 
nous  apprennent  ni  h  bien  penfer  ni  h  hieit 
faire  ;  glaive  dangereux  ^^ns  tonte  autre 
main  que  celle  du  Sage  ,  elles  loi  paroif- 
fent  dommageailts  à  cttui  qui  n'a  pas  la  , 
fcience  de  ionié. 

Le  premier ,  il  ofa  voir  que  fi  les  Let- 
tres bumaniTeni  les  mceurs ,  ellA  peuvent  ' 
ineiver  les  amesj  que  Rome  jclair^e  fut 
moins  coniageufe  ;  que  la  manie  d'écrire 
ftmbltiirt  quelque  fymptànu  îmfiecleM- 
hordi  {s) ,  et  qu'elle  Re  s'empara  du 
inonde  qu'au  moment  de inù  inine.  Malt. 


(a)  Tome  Vm,  chap.  lîij.  plg.  tvr. 
(r)  .Tome  .II ,  chap.  xxt.  pag.  rt- 

W  Tant  Vm .  mf,  m^  ff  Hr* 
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ces  lefleiioQS  ,  ei^ctees  de  nos  joiirt , 
Montagne  les  r^duii  à  leurs  jufteï  bonies. 
Amateur  de  la  vérité  &  son  da  pâiadoict 
il  tend  au  mérite  des  Lettm  im  t^moi- 
^age  plein  d'éqilité  ^  &  la  manière  dont 
il  les  cultiva  ,  achevé  leur  apolo^e.  SI 
U  Poélle  fit  Tes  déUces ,  l'Hilloire  Se  là 
Âfoiale  furent  fon  aliincQi.  Les  AuteuR 
profonds  ,  {èntentieuz ,  noonis  de  pco- 
fées  ,  ëtoient  plus  analogues  à  la  trempa 
de  fou  ame  :  delà  fbo  peocliaiit  pour  Si- 
^cque,  qu'il  trouva  plein  de  fubUance,; 
pour  Plutatque,  qid  aioum'teux  hrt  vomi 
de  fonjugenunàqae  de  fort  favoir  ^  &  ttout, 
l^tr  dejSr  de  foi  qai  fatiité  (  I  )  î ,  pooï 
Tacite  ,  dont  il  connoît  mieux  l'ouvrf^, 
iqne  Tacite  même.  Celui-ci  Te  plaint  de 
la  Aécilîté  de  fsjoatietei  Monugne  («) 
la  nouvt  licfae  fix  cme  apparente  iU- 
jllité.  Le  tableau  des  mœacs,  lé  divc- 
io^eOfiu  {frpétuel  du   omr  Iwiuîi^  « 

(fl,TpM«B.  «bv  *"•  PW-  «•, 
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rinccreJTeat  bien  plus  qu'une  langue  Cuitt 
de  Aeges  &  de  batailles.  L'hifloiie  de  Ta- 
cite ne  lui  paroît  point  un  livre  ^  iîre,  ' 
mais  à  étudier  .£'  à  apprendre.  Prodigue 
de  feus  ,  avare  de  taoti  ,  profond  pai  les 
chofes,  nerveux  par  l'eiptefTiod ,  quoi- 
qu'il aiguife  qûelqoefois  l'épigramme  ,  il 
.  lui  rappelle  fon  S^neque.  Sa  leAure  lui 
ftmble  faite  pour  hq  Etat  malade  ;  il  y 
trouve  l'image  de  ta  France  en  c^ovul- 
fioD.  [17]  Montagne  égayant  fe$  pin- 
ceaux pour  ddcr-ëditer.la  fàuflè  fcicnce, 
d'ioAtuit  pas  moins ,  Se  [4aîi  encore  da- 
vantage 1  la  guerre  i^u'il  dilate  au  p^an-* 
tiOne ,  cft  le  triomphe  de  l'irotile ,  lorf- 
que  for-tout  dJmafquant  les  difciplet 
d'Hipocrate,  il  fuit  (v)  la  marcbe  va- 
,  cillante  8c  jén^btcuTe  de  leuf  art  s  lotf* 
^u'ilrëvele  leurs cootradî£lions  ,'lean va- 
dations  ,  leurs  mod«s  mSm« ,  Se  que 
jouant  leuï  doâc  jargon ,  U.fixlfi4e  V^- 
ubltment  à  Màlîere. 


ijt  É   L   O   G  I 

[  iS]  Que  les  Interprètes  ,les  Réforma-  ■ 
teurs,  les  AaceutsdesLoixvienncDtàleuc 
tour  s'iaftmire  dans  les  ElTais ,  &  qu'ils 
fâchent  que  ce^Phîlofophe  é(l  auffi  leur 
maître. Tout  ce  qui^eni  à  la  LëgifUtioiit 
à  l'ordre  public  &  Tocial ,  Mdntagne  va 
le  discuter  fur  les  principes  d'une  phïlofo- 
phic  auflî  édairée  que  bienfailinte.  Déjà 
U  dénonce  au  Tribciaal  de  r&^uité  coates 
ces  redoutces  ouvertes  à  la  chicane  pour 
égarer  la  Loi  &  lejuge.  Il  n'épargne  ni 
ces  abuï  qui  mettent  en  trafic  la  rai/m 
mime  ,  &  donnent  aux  Loix  cours  de  mar- 
ekandife ,  ni  cette  révoltat^re  contradic- 
tion de  nos  ffioniTs ,  qui  oppofe  à  la  voix 
dit  L^gUlateut  celle  it  l'opinion  &  de 
l'ulàge  j  ni  ce  Code  immenfe  qmfu^roii 
i  régler  tous  les  mondes  d'Epiturt  (  t  )  , 
&:  qui ,  toi^ats  diPproportionnë  au  nom- 
bre desaâions-kumaines  &  à  leurs  naances 
inânies ,  nous  force  à  multiplier  les  inter* 
f  létatiotis ,  qu'it.Jàut  iaterptécet  encore  j 
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ni,  en  un  mot,  lout  ce  vafte  Se  obrctic 
édifice  de  l'ordre  judicUiie  ,  ciiile  elFo:  t  da 
rcfpiU  humain  ,  qui  s'égare  dans  (es  cti- 
vaiU  comme  le  ver  i  fait  s'tmharraffi:  ett 
fe  louraaru  (  y  )  pour  former  ton  riflii  ,* 
&  s'étoafedaas  Ton  oarrage.  «  Quel  eft, 
»  de  mande- i-il ,  le  meilleur  t^imed'une 
*>  Nation^  Celui yôiu  l^qutlelU  s'tfimaiib- 
»Uttiu(,z)-.  Autant  U  voit  de  danger 
à  ne  point  obfervec  lej  Loîi  ,  autant  il  en 
couve  à  les  obferver  toujours.  Il  voudroit 
des  Loix  fimples  &  d'eiécucion  facile, 
alTez  fouples  pour  fe  prêter  au  temps,  qui  . 
fe  livrent  tantât  à  toute  leur  aftivit^, 
tantâi  à  on  fage  fommeil  j  des  Loix  i 
^ni.l'tin  ne  fafle  vouloir  que  et  ^'tUes 
^(sv^if  I  (a  )  &  qui  n^  foient  pas  enfin  aoflî 
atroces  que  In  crimes. 

CcQ  à  fes'  principes  ftif  tel  iRia  tt  ^s 
fnncs  t  S"'  l'Europe  vient  d'applaudir 
dans  des  ouvrages  diâés  par  la  Ttaie  Phi- 

(ji  Tome  ne.  eli«ti.'  li»-  P»8-  I». 
(t)  Tomt  VIII,  thap.  ix.  {lag  llC 
<«;  Tumt  VID,  chif.  U,  pas-  3fO.  ~ 
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forofhû.  Montagne  dieichpit  i  manager 
tes  int^ièfs  ie  l'buiiianil^  ,  par  la  isod^ 
ïatiQD  CDTers  les  coupables,  &  ceux  île 
k  Sodët^  1  pS  la  puntnoQ.  Pour  pi^w 
venir  le  d^faTclre  ^  rHilVoTre  lai  apprcnoit 
^u'il  cA  «les  moyens  pliu  efficaces  que  I« 
clàtitntOK  ,.  ipi  n'engea^iU  pas  U  fm 
de  hîaifmn,  mais  fiiJement  un  fotn  k 
n'itrt  pas furgris .faïfùiU  maH^h').  Tm 
çt^iifim-ielà  itunt  m«n fimptt  ,  efil 
ittytiapure  erUaiui  (<)■  Où ,  les  Saa- 
irages  qui  ,f<  repaiHènt  des  membres  de 
ieul  ennemi  mort  ,  togenfaU  iitrt  mohu 
yue  ceux  qui  iQuntunttiu  &  perfîcuttat  la 
hoaunts  vif  inif.' Les  Çhié riens  lui  paroif- 
iet\i  trop  prodigues  Je  fang  ,.fiç  il.vosdroie 
c|t]e ,  pour efiiayet  la  muldtnde,  ta  rtgneU 
4ç«  {iipf  lices  BÇ  s'ezer^t  qne-  fOc  J«  ca- 
Ravies.  Àtcc  quelle  force  lôr-toac ,  quelle 
^lo^uente  indtgfiatioa  s'éterc-t-il  conoi 
rabfurdc  barbarie  d«s  torntics  ,  ces  iprttf 


»)  Tout*  V,  thi*.  Wi  .pl«.}38;, 
M  T«it  IV,' Aac,  uvw.  Ht  >!>« 


»E  MreHii.  MoMTAein.'    iff 

wr  ^piaUnÉt  jiuiôz  qae  de  véfitéX.<i)  qui 
conduifcnc  ^galemenï  aa  menfoue  Bc 
«dm  que  la  {^fônc ,' 4e  cdaî  c^  M  l^c 
y  réCfter }  ces  i^iravet  qui  œictgoft  fiF 

tsaeaee'i  8e  qui  tcnàent  menfiruei^e  ix 
toitfii^t  lUnorrt'hifiia.  LorCm'il  diC- 
«me  ks  l/inc  fon^tiiakiei  &  Uuis  rem»- 
^  ifa}ii|!Unâiit^^i4'ekpâtH>icè  loi  pniiiadB 
^%M»,  d«rv«nai'antilHitdebgra»' 
4«ii ,  aigaiU<Mae  ^vanta^  foEgneilda 
^tietrià»  >  il  4a  ccmdat  qwl'eieQ^de 
la  Cour  8c  du  Prince ,  >  que  k  ndîcule  &:- 
Jff^obrs  lif^^&a^  fut:  le  bxe.,  en  fe- 
]feie(!t  les  flus  {%n  antidotes.  A  la  vue  de* 
4f*ot^.  faqgUntes  uo^fet  pai  ksdiTpuas 
■4^  mon  I  U  obrerve  que  la  ptapcrt  de  not 
iro^àt  finit' graiwriairieas  {e).~lt  Âeêie 
^tlLwZ.qpipUnîflc&t  ces  difcuflioiis  c£« 
Jb&wes  i  U  ea  M]iû«  eacoie  contre  l'oii- 
iMC^f^mtnetcitnqmlU.  ^idoniietoiE 


(ij  Tome  m ,  elup.  t.  piE-  340. 
.(0  tmi^ytDi  lHàg.  Tiff.  F>E-  r<^ 


.tf€  £  t  o  e  K  ' 

la  mon  à  U  Sociétf ,  s'il  dcTtaott.  coi- 
tagiein. 

I  [  19  ]  En  coafidétant  la  France  en  pM 
an  [dus  violent  orage  lyû  l'eât  a^i 
notre  Phtlofoplic  eR  ua  f^ofoodifoiàf 
^ ,  4ïDs  la  eontemire  <le  M  graml  coip)i 
^jcosve  une  ^nc^ie  capable  de  rëfiJtei 
tout ,  de  le  reparti  fans  ce£  ;  il  le  <rcs 
latuemi  par  fa  piopre  êaSt ,  faTcepdbk 
it  commoiioii ,  mais  diâcUemeot  meiu- 
ce  de  ntine ,  fi  ce  n'eft  par  ces  nintAi 
.violencs  qui  vtuUat  gaénr  Us  tt^adittf 
la  mon  (/).  i 

Il  n'eft  rien  qite  l'erpHi  pUloroptitM 
n'ettobraflè  tt.  oVclaiiV.  Monti^nc  poSni 
^ifltaÎTe  le  N^gocÙKar ,  Be  il  vma  n 
droit  \.  plus  d'un  titre.  Tëmôtn  des  flei{ 
célèbres  rëTolutiont  ,  il  avoit  apptocU 
IcsFiinces,  traité  arec  eux,  v^ca  Iba 
£z  legnes.  Ecoatons  les  nobles  «eoléilcl 
qu'il  donoe  au  Ajjniftre  dès  PaiilâiK»- 
'  «>  M^riTi^  ,    lù  dic-il ,  les   nf^  &  !• 

{/)  Tome  VUI,  du|p.  ta.  pif.  ifr. 


WraajiKgt , ï'^i ùafonsat &  inyfiéôaai 
pm-nutséfmaiiottie Batffe  ne. peut  fervk 
s  qu'à  ioeitre  yotit  advetfaùc  en  gaide. 
M  Acuchex-Tons  à  cène  connoUIaDce  des 
aahoœmec  qnî  conduit  atn  avenues  ds 
*3  Icuis  3mts  ;  armez-vôiis  de  cette  lêr- 
srmtté  qui  en  impofe,  alTaciez-lui  cette 
V  fiancbifeqtH  abrège  tout  ,  af^Ianic  tour, 
3>  qui .  toacbe  »  entraine  &  fubjugue  ». 
Ainfi  Monti^nc  aononjoit  la  candeur  Se 
la  fieité  de  folt  caraAere. 

Veut-on  connottre  les  devoirs  refpec-  < 
u&  du  Piince  Se  des  Tujets  i  Perfonne  ne 
les  a  mieux  Stable.  Que  prerctit-il  aux 
SouveiainsJ  Un  régime  plus  tranquille 
gnc  ballant ,  perruàdé  que  taàiss  on  [lacle 
des  Chefs ,  plus  les  peuplei  Cùm  heureux.  - 
Il  découvre  aux  Rois,  dans  U  booié  & 
la  jafHce ,  une  force  plus  louveïaiae  que 
les  armes  :  que  dis-je  î  il  oCe  les  ramener 
k  l'ori^oe  du  pouvoir ,  leur  montrer  tes 
^Jations  Ce  donnant  des  Monarques  pour 
La  défenfe  commune  ,  leurlflipofant  la  loi 
de  ne  plus  ezifter  pour  eux-mêmes  ,  & 

co.,si; 


^  fofei  éi  Ivax  ■tepMix hioi  tsaigaài 
fiiKDt  pUot^.  Sautt^uda,  it-foufcn 
«es  pié  ji^s  «le  là  gtaadcur  j  qui  pdiai 
iîiT  les  Peuplai  en  ODBiompai»  loirs  Ux- 
«es  ;  ^m  ^dnaturent  les  vraies  neâoac^ 
ïobiiéuKticàtti  fbavenufetë.tt  Vw 
M  n'avez  liea  en  fiofiUsé ,  leur  <tii-il ,  t. 
uvoBS  v«uj  </ïv«][  vmu-aiAmc*  c  o- 
»iru»(  j);  la  libéralité  n'eftpiÙDtvain 
A  veiia ,  car  tous  ne  ponraez  Same 
»  qne  du  bien  de«  ancres ,  Se  c'«À  ifstl- 
u  leurs  la  fetde  Tenu  tfti  (ymfaxiùCe  nti 
s*  ta  cytannie.  Ne  vous  y -trompez  fx, 
u  ^eft  poiK  Lni-in£me  qne  le  CounifaB  b 
*  fvicolàfe  :'  il  vnitiendie  Con  Prince^ 
tadîgat  avant  fu'UfitU  Ubirai  ;  s'il  fin 
u  opter  ,}t  ttùmt  mieux  avare  :  Se  qu'iHlft- 
M  re-t-on  dans  les  Princes  !  Lu  J&k^  ^ 
»  leurs  adorateurs  (A)<  AEa  raifita  a'^ 
M  jftfj  oU'^  à  y;  eourher  devant  ax ,  a 
»  foDt  nus  genoux  ;  8c  sHU  fiUit  allez  tt- 


tg)  Tome  VDI,  chap.  vi.  psf. 
(A}  MM.  cliip.  fii].  rag."!». 


DE  MlCRBl  MoNTAcm'  Vh> 
M  cba  peuE  craindre  la  yéiité  ,  je  ne  crot 
n  tai  p23  niSmc  à  leac  vertu  militaire.  » 

Que  les  mauvais  Princes ,  s"écrie-t-il  , 
foieiu  ponrfuivis  8c  jugés  après  leur  mort  ; 
^ue  l'Hifloire  lance  fur  eiufesanathèmcsi 
^ue  leurs  Succeflèurs  en  foieoi  eSrayés  , 
&  que  jamais  la  [>ouche  d'un  Citoyen  ne 
foie  fouillée  de  leur  éloge  :  le  devoir  même 
de  la  leconnoillance  ne  l'en  abroudioic 
pas  ;  ilftroitjufiUe  particulière  (/)  aux  - 
dépens  de  ta  jufiice  publique  :  mais  (ju'o.i 
les  rëvete  pendant  leur  \ie  ;  le  refpe^ 
dent  à  l'obéilTance  ,  &  fans  ïohéiSmii 
tout  eft  confondu  :  en  un  mot ,  adorons 
dans  le  Monarque  la  Loi  fur  h  Trône. 

Lorfqu'il  retrace  les  malheurs  publics  , 
on  voit  une  orne  ptnûcrée  des  diifordcesdu 
Couvetnement  ;  mais  fa  ceofure  enve- 
loppée 1  évite  d'a'JBoiifei:  ita  plus  grand 
défordrc  ,  la  révolre  des  cjjirits.  En  ap- 
plaudilTant  aux  maiimes  hardies  de  h 
Bo«tie ,  fon  ami ,  fon  idole ,  il  le  loue  de 

(i)  Taine  I,  cliap.  iJi,  pag,  24. 


io«  !Ë  I.  6  ef  1 

Ton  tcrpeâ[«ar  j'aucoricé  Ugicime  ,  poat 
le  règne  fiéfeot.  Les  Souverains  lai  pa- 
toiflêni  digvM  de  tous  les  mënagemenn  ; 
in  zèle.  La  vérité  mène ,  ilic-U  ,  n'a  pas 
ttprlvitegt  ittre  tmployée  a  toute  heure  (/ 
m  toute  forte.  Pour  écUi  er  les  Rois  ,  il 
foudroie  on  homme  modéré  ,  fdtisfaic  de 
fa  fortune  ,  d'une  condition  moyenne  ta- 
tre  les  Grands  &  les  petits  ,  (}UÎ  pût  avoîi 
commerce  avec  eux  ,  les  connoitre  &  lei 
Joindre.  [  lo  ]  Conciliateur  de  tous 
les  devoirs  ;  de  tous  les  intérêts  ,  îl  fuit 
netL'eàl'uniironrbomnï'e  privé  St  l'hom- 
-  me  focîal,  lier  la  félicita  commune  avec 
-  le  bonhept  du  particulier,  &  diriger  le 
Citoyen  en  ménageant  la  tranquillité  du 
Pliilofoplie.  On  n'a  point  encore  réclamé 
pins  hautement  ^ue  lui  les  droits  de  la 
liberté  Se  du  patriotifme.  S'il  applaiûlit 
ku  Sage  tint  fe  dérobe  aux  emplois, 
tp\Çt.prtte  h  aatrui,  te  ne  fi  doit  qu'à 
foi -même  (k)  ,    it  ne' permet  pas^ue 

Où  T«me  VIII,  chtf.  Ix.  «ag.  iSo. 


DE  Michel  Mok^onz.  toi 
l'iMi  foie  çhantelaitt  &  métis  (  1  )  dans  h 
caiifef  ubliqua  ,  U  Te^  <3îga^  qu'on  Ini 
d^ou«  fon  repot ,  £<t,  ^îeifs  fie  Sa.  vie. 
Mais  U  défend  u>  zcle  de  digétiéier  en  £à~ 
aa^Cata  :  âpaHion  tx.ûeà,ie\oa  hii , 
qu'à  ces  amesqui,  fo^blement  échauffées 
de  l'amottr  du  bien  ,  ont  befoin  que  l'ef- 
pûc  de  parti  les  enflamme.  Loirqu'il  con- 
fideteÇelac  conUne  Capitaine  ^  comme 
Oi^ieui }  comme  Hidoiiende  Tes  vic- 
(«iies  ,  ÇiCai  eft/pn  hétosi,  il  neitrouve 
point  Ton  égal ,  luais  loirqu'il  te  voit  alTetr 
vit  fa  patrie",  Céfareft  un  brigand ,  cou- 
pable ;  du  flus    afrfce  de    Mus  1er  cri- 

-.  Par-tout  où.  Mççtag^  -développe  Tes 
notions  fi^  La  ^oxfle^  j'en  adtn^e  k  jaf- 
tice  &  la  pioFo^eur..  J',^piends  Je  lui 
^u'onnedoit  point  confondre  la  bonté, 
ce  fruit  fpontané .4'un  penchaôc  naturel, 
avec  la  vetiu'iqtv  s'expùfi  de  iji  diffculté. 


..(O  ToiM  IL.  ah«p.i.pae..IQfc 

I  V 


i&n«  peu  fex*reer  fmu  partit}  ^e  Im 
tfièn  da  rempéruMut ,  et  h  ftupidii^ 
yeiiveitt  ttàre  tinnoeeia  &  iwr  li  -vertutia  % 
diftinâion  impomiKe,  qtd  m'mcsur^ 
<c  m' JcUire ,  tt  m'Aifcignc  à  ttte  bcm^  far 
principe.  Ole  refpire  dansjtoaies  1«»  p^o 
4«ElIàù,cene  kiiinimcëgiàérenfe'[ti] 
la  première  îles  venus  focales  ,  âc  letn 
foarce  commune.  Qudie  efKloqueBtedaB* 
Montante ,  foît  4|a'il  d^ptore  les  caHmitïs 
ik  fou  fiede ,  foit  qa'éa  Ci^ven  dn  mondé 
il  fïlTe  coiutaftei  ksmcenrs'paîfiblés'dés 
Atnéricaitu  arec  les  fùrcnri  de  leurs  rades 
Conquérants ,  loir  qu'il  ponrfom  la  mSf  ~ 
(lie  des  duels;  ce  délire  «jui  nous  fak  eylep^ 
«il/r  &  mon  &  de  cehà  '  que  n«gf  avons 
0fm/l,  ^  dt  ctba  qtâ  lislts  ogèitji  {o)ï 
V  voudioîr  les  anéonâr  <%«  hix  ^honntwr 
gai  vont  choquant  Sf  tfoiélartt  «&>  deùi 
tàifon.  Que  j'aime  en  loi  cette  pitié  qui 
s'étend  à  tour  les  tires  fenâUes  »  qui 
zé^oBve  <wfp«flatUi  tnwU  oâUt-B^^ 

.  .1"  "  ^ 1-"-^     ■..—..1   .u— 

iO  Ton*  vt,  tbv,  xntf  fit  -mx 


DE   MzCHEt.    MOMTAGNE.         LO] 

mains  appdient  à  devenir  .fapguipaite^l 
Qhc  j'aime  à  l'entendre  ptof^'ei  cette 
pÛuCe  maxime;  :  saas  devins  iajufiiçt  aux 
houmtis  ,.Sf  ta  binigitûi  aux^iunt  cria- 
.  turu  qui  m  patveiu  itre  capabUt  (  f  )  I 

Pow  conloDilTe  les  déclamations  qui 
calomnient  fa  Morale  ,  nVcontons  que 
lui-même ,  qu'il  foie  ton  îptç rpi4te  te.  fûn 
apologille.  Qu'a-t-il  tu  dans  nos  paHîpns  1 
La  fource  de  nos  nû^ei  tc-  de  DO^ctimes. 
N'a-t-il  pomt  fuivirorgufiLdaits,  tout  fts 
dérours,  décomen  tousfes  sièges,  uti- 
les fes  iikiîons,  coûtes  C^.  .^ikdies-? 
Tantâl  il  çnnl^,  ce  ^Ljoi^f  dç  la 
.louangiB,  <]ni;^uic  la  ye^Ji  tg^cnia- 
tion(ï),  qui  fait  di^BdreilftsJ&^efi.f»- 
ffyéi  jagemenD  des  infçpfîfs,i'>'*i¥  iWV 
durit  tn  la  ^dt  <taiftr4ti  tioi^  '\\.»%- 
ipéâc  la  jul^ce  dcs.^^ptt;atiftn$  ,  &  fouj- 
.  ïeoi  au-dfi&ts  ou  an-^jljbtu  di^  mérite , 
^/ouwm.  friaU^l"  f-  foiptfe  qui  fw 


oa  devance  le  corfs ,  l'escede-  ou  en  eft 
futpaffîe  ,  Se  rarement  Mi  eA  ^alè.  Daos 
les  priocipes ,  ksa£Hons  jufhs  fontafTez 
illufttes  ,  U  faire  pour  la  eenfcitnct  ce  que 
nous  faifons  pour  la  gloire  ^  ferait  il» 
moyen/ïtrtietacguérir  ir").  Lt  iedr  im- 
nod&ë  de  la  t^puiatîon  lai  patoic  d^gri  • 
der  l'Orateur  tomain.Si  cependant  l'erreur 
de  la  gloire  peut  rendre  meilleurs  Bi.  les 
.  Kois  &  leurs  fujets  i  qu'elle  fùbfifte  ,  te 
PhibCophe  y  confènt  ;  m^S  p^riâèoc 
iambitioa qui  bouteTcrfe  la  terre,  &  l'hy- 
pocrille  qoi  la  ctompè!  Qae  l'iDjiiftice  8c , 
la  duplicité  ne  rrouTeot Jamais  i^rsce  ,  & 
que  l'avarice  fit]  foh"  coaverte  d'ijne 
double  tacite',  de-l'opprobrï  "du  vice  ft 
de  la  bonté  du  ridicule!  Bientôt  r^lo'tjuenc  ' 
ï  Motalifle  râinit  toutes  fes  forces  poor 
préconi&t  les  vettus  mâles ,  le  dffint*- 
reflèment  ,  la  hauteur  dn  courage,  l'a- 
mour de  la  Wriié^fi)  ],  Avamt  lui ,  on 
n'avoit  poiotpF^oCi  d«fhcM-le  mea-' 


1  Ttau  TXfi  (Jiap.  i.  ras-  tWn 


*  >ï'MicHEL  Montagne.  lOj 
fonge  au  rai^  des  crimes ,  parce  qu'on  ' 
n'avoir  pas  fentt ,  comme  lui ,  l'iteniluè 
Se  le  poids  de  cecté  Téiiié  :  itKts  ne  tenoni 
les  uat  -«ff*  iMfji'  qui  par  ta  parole  (f  )•  . 
Combien  encore  eÛ-il  fupérieur  ani  cf- 
prîtSTalgaices;  &  que  fa  franchife  eft  no- 
ble ,  lorf^ue  non  s  in  virant  à  erre  jufles, 
env^s  nous-mêmes  comme  envers  les  aii- 
ttes  ,  il  ne  craint  pas  de  nous  dire  :<c  C'eft  - 
»  lâcheté  de  n'ofer  parler  de  loi  ^  h  maxime'^ 
o  qui  le  défend  ell  fanUé  ,  pullllanime  ;  fi 
u  c'e{l  uitvice  de  Te  louer  par  orgueil ,  é'cfl 
»  fouvertt  par  no  orgueil  plus  raffinéqu'on 
?>  fe  déprife  ;  en  un  mot  on  doit  s'eûimer 
»  fa  valeur  :  Se  fi  Céfat  parle  de  lui ,  je 
"  veui  qu'iV  fi  irouvf  Hardiment  le  plia 
»  grand  Capitaine  du  monde  (  '  )  ! 

L'ancienne  Chevaleiie  ,  fi  délicate  fut 
le  point  d'honneur  ,  n'auroit  pas  décidé  , 
avec  Montagne  >  qu'on  doit  payer  à  un 
brigand  la  lan^on  promife  ,  ponr  échap- . 


OrTom.  I.  ehap.  %.  p»g.  ïJ^ 
L(Q  Tarn.  VL  vlwP'  n-  P>l'l>> 


Ifttf  É  I.  O  C   E 

'  pet  de  fes  œuns.  Vent-il  [  14]  définir 
l'animal  Ut'^chaufiè,  il i'eaibiâ&. Pleio 
de  la  Diviniié  dont  il  va  nous  entretenir, 
tout  ce  qu'il  en  iaix  eft  profgud,  fublime 
Ci  fort  avec  abondance  d'un  oxut  où  elk 
a  placé  Ton  jcàne  (  «).  Il  l'af^eUe  nne 
teptodudtipn  de  l'ame  qui  veut  fe  douèierf 
une  volupté  fans  tache  ,  fans  fatiéié,fans 
oc^ ,  qui  atténue  les  peines  &  multiplie 
les  jouiftknces  j  uiu  confujion  fi  pUine  du 
volondi  j  que  (on  langage  profctit  les 
mots  de  reconnoiflànce  &  de  prières  j  qw 
Tes  ferviçes  ne  font  pas  plui  des  bienfaits, 
^ue  le«  foios  qu'on  fe  prodigue  à  fof- 
mlîne.  «  Non  ,  dit-il.,  l'ami  qui  donr.ç 
M  n'eft  point  le  llhcral  ;  ç'efl  l'ami  qui  tç- 

'  ■n^cMifaaàtiiFoffidci'aBU  enMiaefoieve- 
»  riântti ,  ou  pluçôtelie  anime  deux  cotps 
u  avec  la  même  [ï;  ]».  Mail  j'entends  un 
ellàim  de  CetdMiis.mjumater  ^utoft  4es 
cendres  dcMom^ue ,  voas  iécla|^t  ftg 
droits  de  ta  pudem ,  blefice  dans  fes  écrits. 

W  TMn.  a.  iltf.  97.  •  ' 


BS  Michel  Montagne.  <taj 
&iia  lui  accotdcoc  It  ntf  e  de  Phitoûjp^ , 
c^eft  tait  d^adoBt  p3X  celui  <le  Citii^ier. 
£xpcefGons  ,  iiiaiirac«,,cic3tif^ ,  tajToa- 
■txmtaa  ,  «ut  Itat  potott  d'une,  l^eaqé 
ti&iaét ,  St  ita  cla^oeuiï  ledoiibtenràla 
leâtirc  de  fou  fameux  diapiaç  far  les  vêts 
de  Vit^Uc  (^r  ).  Poar  rbemme  prévena, 
timide  &  bonté  ,  Ca  liberté  ,  fani  dou^., 
«ft téméuiipe'  :  pour  rhomme  jmticietnr, 
qip  fe«ati (porte au  Aecle  nufoà  iléai- 
vo«>,  cetce  audace  n'ed  que  candeur  &' 
frantliife  ;  pont  le  Leôeut  Philofopha  , 
'  <e  fingulier  &  hsrdi  traité  et  un  de  ces  ta- 
bleaux cm  la  naune  eipilœée  lus  voiles, 
trodCpoTte  le  Gonnoi^w ,  St  vt  fait  ^ue 
Ûtit  rimagimdoo  «lu  vulgaire.  C'eft  U 
que  f  -dans  Ffailtoite  des  nceurt ,  coa- 
fid^iée  en  grand  chea  tout  les  peuples  ^ 
Montagne  ooiis  découvre  combien  de  di£- 
poStions  atbiinures  ,  iiteoDfëijBentes ,  bî- 
tartcs,  furent  a^lléet  devoirs  >  vertus. 
Là  fiu-toat  on  voit  Ton  im*  étftiotble.  lér 

'i'iii     I   •      ■         .   "       '      •  Il      li'-ii» 


,     tôt  Éloge  : 

■   yo\xh  du  )oug  que  l'on  impoTe  à  cetre 
moitié  du  genre  hlimaîn  ,.i^Di  Ce  vsnge 
de  la  tyrannie  de  Bm  Loiz  [iarja4yran- 
nie- (te  la  ftduftiob.  Vttt  ^aimait,  ^nié' 
le  failÎT  en  favettr  de  ce  fexe  dam  nous 
eir^D5   une    force  tjue   nous    n'avom 
f»^.  Se  k  (]ui  nous  piefcrivoqs  un  honneui 
qui  n'eft  pas  le  oôrre-  Ptétendra-t-wi  que 
Monragne  n'ait  pas  pu  dire  fati&iodifcenM 
que  l'uirÉme  chaftecé  de  t'ezpreflioa;  qqc 
^  le  coflume  aSkâé  des  bienféances.augr 
menteot  le  prix  du  vice ,  Bc  (ont  de  '  lu- 
fesde  Vinusmime,  pour  faire.fervîr  la 
pudeui  à  la  volapc j  "i  Mais.oifiD  ce^.laor 
gage  ciniquè    qu'on  lui  reproche  ,  a'ié? 
toit-ii  pas  celui  de  fou  fïecle?  S'il   a  ctu 
voie,  comine  Pliilorapiie  ,  <ies  avantages 
dans  le  divorce  ,  ï'il*'jug^qu'dn  lien  in- 
difibluble  Klâchoii  celui  de  la  volonté  & 
dt  tafféaim  j  queï  témoi^iage.ccpeiijdaitT 
né  Teudîi'il  pas  i  la  faimeié  -de  ce  lien  , 
fbit  en  pttfettvaitt  aux  '^vi .  une  va-. 
iigafeonfcUttàaifi  (  i),  ijât.en  ^- 

U>  Tem.  %  tk■^  if.  page  J.iK. 
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tant  de  fahifoatoace  union  fans  Gd^néï 
[  x<i]  Vfuc-H  donner  une  hiiDce  8c 
'}ufte  id^e  de  U  verra ,  il  k  faifii,  il  neut 
la  montre  dans  Socr^tc  ,  fdge  fans  fdlle  , 
fans  înégalirés  ,  Ton  h^ros  ,  Ton  modèle, 
celui  de  tous  les  Sagesj  mortel  d*<iutaiit 
plus  célefte ,  'qu'il  paroh  plus  homme  , 
&  jnoîns  iianeé  hois  de  notre  fpliere*. 
Ceft  fur-tout  dans  fa  lîmfltciié  qu'il  ad- 
mire ce  grand  caraâere  ;  c'tR  en  remar- 
quant qu'il  c  H  facile  déjouer  a«c  fbccès 
fnrletbëare  du  monde  },mais  que  ré- 
gler, comme  lui,  St  d'une  manière  fou- 
tenue',  les  détails  de  la  yiê  privée,  p'eft 
un  ouvrage  qui  furpafle  en  difficultë  la  con- 
quétt  du  monde  ;  que  Socrate  Te  confit 
aifément  à  la  place  d'Alexandre ,  mais 
qiï' Alexandre  ne  peut  fe  concevoir  à  la  - 
place  de  Socrate  ;  le  qu'enfin  le  prix  de 
Tamt  ne  confjle  pas  i  tilltr  hait ,  maU 
orionniment  (y).  Après  avoir  défini  U 
vertu ,  Montagne ,  pom  ta.rendre  aimable , 
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tmaUpàatctatCérétàté,  cette  fîenéd 
'fonfàencedoBi  jouit  rbommeïrr^woclu' 
ble ,  ft  qiô  n'cDtierent  jamais  dons  u 
MU  eourageufaiteM  vicitufe  (  ç  ). 

n  £uit  l'arooer  cependant  r  6c  imiccrli 
liOBiK  foi  du  Philofophe  :  fi  ta  Cévii'vi  et 
(t&  d£d£ons  va  plus  loin  quelquefois  qv 
la  Morale  chrédeimc  ,  trop  fonvent  il 
l^Iarme  «c  'U  bleflè  ,  en  naitaot  «fe  h 
Wopté.  L'^icniéiTaie  refpiie  dans  le 
écrits  ,  tt  loifqa'jl  die  :  «  Je  parle  rekui  b 
B  nanuej&  non  point  fdon  la  ibin,  là 
jiiftificatioD  me  pai<nl  ibible.  Mais  n'ei- 
f ie-i-il  pas  fes  écarts ,  lorfqif  il  ttf  unît  too- 
tt&Jits  lumietesde  la  Phîlofopliie  en  &thi 
éa  Chriftianirme  !  £  17  ]  Ces  Jeux  otadb 
goe  l'on  m»  trop  fouvcnt  en  oppositton , 
Montagoe  les  concilie  ,  les  accrédite  I'od 
par  i'aatte.  Ceafeuts  injuries ,  ponrâaoi 
lelevezrvous  awc  amertume  tout  ce  qni 
.peatle  rendre fnfpeâ,  u.  paflêz  voos foos 
filence  tout  cequi  peut  feivii  àl'abroudre! 

(0  Ton,  VU.  chap.  z.  pige  14t. 


.#iîBW.-yoiisflubU*  que  ie.pnaniei  fcuit  dq 
I»{Ja^e^  ^ue  U  luduâion  de  Seiaad  eu 
ija  tribift  p%yé  à  ia  Foi  catholique ,  oiiq 
(i>Fte<]e:coafécrat:oade  CesEaluitsîVoyaz- 
if_  fiir  kt  fawtcors  où  la  PbiloTopfaie  l'a 
Hevé,  contempleï  les  nanfuges  de  U  rai-r 
(w  itUViÙOt  1,  &  lecoonoîcic  ixxi  dôçur 
qiu  If  port  de  la  Foi  eft  le  feol  oii  le  Sage 
f(ù^  attarder i  gue  la raifoOi^kaiîdle  ia). 
ziftit  <Una  U  fein  de  Dieu,  doii  elle  part 
^aand  il  lia  plaît  y  qu/e  ia-véïiti  efi  engefuf- 
^eda»s  dfpnfiinds  miytnti  où  Ja  vue  ne 
jvà  piniirer  £i  ).  A  qnoi  dooc  fe  réduit 
fou  Pyrrhpnifme  î  A  doocei .  de  tout  ce 
^Qî  yienrde  l'hoinme  abandonna  de  la  ïi- 
Télatioo.  DdBs  celle-d ,  Montagne  trouve 
ce  qoe  le  Philofopbe  chetche  ,  la  paix  d« 
refpiit ,  on  asyle  conue  l'iacertitude ,  U 
pet&i!Hoa ,  le  fupptémeiitde  toutesles  Loix 
U  fublime  de  U  veita ,  des  armes  contre 
Umoct.  C'eftainfî  qu'après  avoir  ^pliqué 


;.  piçe  r4i. 
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J«  forces  motricet  de  la  Phitofet^âe  i  Bcxa 
lesinté>ETS<Ie  rhomme  fcxiftl.  il'encon- 
fomtnê  le  tiioioplie  ,  en  la  rendaot  uA 
i  la  RelîgioD.  N'en  doaroDs  pas  ;  itappor- 
dentaux Philorophesde  lu&rvirjilBToiuii 
plus ,  ti  il  voient  mieux  j  Us  fàveat  âégagti 
la  TJ rite  du  ibêi-ingedes  inventions  famaà- 
nes ,  Se  la  rendre  à  foa  auguSe  ûinf  Sàtt. 
Di\i  rinciéduUté  élevoit,  dans  te  fiecle  de 
Montagne ,  nne  tSte  meoaf  antt,  6c  il  fâiTok 
gloire  de  lui  déclarer  la  guérie ,  de  déplorer 
l'aveug^enteni  de  ces  impies  qu>  ,  voulant 
^tonSèr  la  voix  deleurconfcience,  tâchtnt 
iitre  pîfes  gu'iisittftitvtia  (c).  Tout  ce 
qa'il  dit  en  faveatdes  lumières  de  la  Foi, 
prend  force  8c  crédit,  par  l'aveu  qu'il  lait 
de  Tes  obrcurkés.  Il  la  jugcoit  fi  grande, 
que  les  fecours  humains  laiparoiHôieut  in- 
dignes d'elle, qn'ilcoadamnottcomtne  une 
pto&nation  la  manie  d'en  difputer,  &  di 
mintntr  Us  ckofis  divlnts  it  notre  ialance 
Ixt).  Mais  Montagne  dételloit  la  Aiferf- 

U>  Tome  Vf.  chip.  ii.  taet  iSf. 
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âtion ,  S^  il  <!evoû  paioitic  impie  aaz  fu- 
(einiiieuz^  efpiîurampanc^j,  ijuÂfî'oni  pu 
iitme  la  U^Kui  «le  fcs  id^cs  „qui  n'ont 
fm  va  ga'il  ad^f  toit  |p  pluralk^  des  mon^ 
:its ,  fomm  un  lyflfme  digne  <l«  U  grai)- 
denr  de  Dieu,  xonCéepient  à  la  oaniie  de 
fei  «nrraget ,  le  }ulti&i  par  ce  profond 
aigarncBç  i  7/  n'a  ri*n  fiii  un  ,■  ïo«/  «JÎ  tfi- 
feeu^'d'}.  lu  n'ont  pas  rnicnz  Ctati  cota-,  __ 
biCB,  fa  philofophie  fervoîi  le  Çlirifija- 
sirme ,  en  ptofçrivam  ces  preuves  puériles 
qui  déciiditeiK  let  vériubles  picaves ,  ces 
mîraclesabratdes,  qa'ane  faitlTe  piëtéœut'' 
,iiplie,  ftd^ntla  çatore,  lecuaâecc&Ie 
naitibte  r^pu^aent  à  l'çlTence  du  miracle. 
A-t-ondAm^cmmotrefaReligioii,  loff- 

.  que ,  d^Iorant  les  honran  de  nos  guerres 
fàcréeSiilfaifDiifeDtirUnpofbqnireop- 
pcfidon  d'une  Loi  pacifique  &  d'un  Apof- 
toUt  fangpinaire  î 
O^,  dans  cet  jours  de;4^1ire,od  le    . 

'^  fiiBatrfiyc  umoit  le  Citoyea  coni[e,te 

-'  W  toÊSÉty,  cbap.  n.  yice  87*         i   - 


Cnf>yen  ,  le  fili  comit  le  p«re  ^  le  fïm- 
tear  eotoWe  -lé-  maîrt«,  fc'  fnjet  coatic  k 
Prince  J.  OH  UM(A[eA«,  tmttUvit  ratt'tf- 
■érpt  hyaxtà  ,■  ne  (t>ftgaàait  tjat!  parJfi 
ftits  iariroces', 'od'I'on.Tilyole  l'iVreflè  k 
[din  barbaffi  ïfflpéitnr  foin  de  fë9  mom 
ont  Naciofl  âànet  ttfpèci  ftl^aûthaëit 
- RonefooleTn les. fiinpii«^i  ^IkKtiâcrks 
Tcdnet ,  cenflntoèr  les'  ^h  {  Tàiàbftfcc 
^esfJrands-ariKe^  ^  Rdi^  Jètf  Pdffts 
-ft  le  tKeIè«Iu  Sacerdoce;  h  twubalit^  fptude 
«DmmeiUi  critne,  laïnoiïratioH  devendE 
nn  prodige;  letr  bikliers  s'aUmaer  poor 
âérotet^x-qne  tej^ahe'iilff&ppoit  ptf; 
A»  atTbcîtés'légàtès  mtttM  I*  cdifubte  i 
cdlesdë'k  rtbtiaoB;'»  pMr'ttfiit  dfte 
^inAi,  ^tlé^efedfclà  Saint-Baiâte- 
teml^  'tn  ÏHiilo^iopbe  s'eft  inonR^  k  la 
FruTcccommeun  rodier ic|iii  porte  Cittte 
an-defliis  des  or^es ,  8c  fii-*dcrfC  ia  njwai 
^Icf^ol  pa($.Wom^eeft  Tempditeatii 
Tenplcs  t  nàj^w  ;  wQÎR'nitfcs-Tttitt^  b^- 


«  Xm  iMimi  leigMtf i^r^w 
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"  vcns  croyez  (Utèiufa'e ,  vous  lui  ofFrex 
»  des  factifices  qu'elle  abhorie;  «oas  ou- 
M  blîez  que  te  flamlieau  de  la  Foi  ne  doit 
B  pDiRtcaufei  d'inceudies  »  !  C'edcommd 
PbtlofopfaeClirétîen  qu'il  dëdarelagaerrs 
i  toute  elpece  de  fupeiJliiion  ,  qu'il  lance 
tt5  traits  du  tidicale  Ttir  la  triage  ,  talbo- 
logie  ,  la  divination  ,  qu'il  difUi^ue  U  d4< 
Torion  de  larofl/c/mcctc)  ,  k  ReligiOD 
momje  àe  la  Rel^ion  de  pt^}ag<!s  8c  d'b»- 
bimde  ;  qa'^  décide  que  làos  les  mctnn  il 
n'en  point  de  vtai  Culte ,  &  que  les  pio^ 
juellès  de  la  Foi  font  les  Cetkes  dîpica  da 
ftct^cc  de  notre  être. 

Nous  patle-t-il  de  la  piiete,  ttuedOn' 
tesi  n'e^phis  fukliniè  ,  «oMt'Moralill* 
À'eft  plus  (énze ,  un  fakt  cnriioiiiiafme 
lé  ttanlporte ,  tôrfqu'U  analyr*  la  tâift£- 
tueafc  Oraifim  qns  l'Autent  de  la  Loi 
(laigoa  diâer  aux  boames ,  H  l'îtrite  ié 
nnconfjqnence  de  ces  Chtâtent  -qui  * 
dan*  Itor  ttbwtwagH'  ùnoti,  inToytw; 
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celui  dont  jll  viokot  les  préceptes^  &  pié- 
tendent  coacilièr  le  criminel  &  U  Jugt  (f). 

Si  Monta^  e(l  ^quivoqae  ,  oa  peut 
lOQjou'^  i'iotnpréter  pai  lui-même.  Oa 
croi'oit  queli^uefoîs  que  ,  pour  fdvorîTu 
]a  Rjvékcion  (; )  ,  il  donne  atteinte  aoi 
loii  naturelles:  mais  bientôt  iLIes  recoa- 
QoS(,  ces  loix  fans  Ld^ilaceur  ,  uoiverfcl- 
IcSi  éternelles,  moins  nombre ufes  ,  àh 
Vérité  ,  que  ^on  n'imagine.-;  mais  Couvent 
obrcurdes,  perdues  ernioia  paiTabuSib 
notre  raifon. 

[19]  Que  Montagne  ait  fpronv^  du 
interprétations  rigouieaTetiqn'unecenfvn  1 
ameie  l'ait  potirruîvî ,  s'en^  foyons  pu 
itonnés.  Il  j!«Droit  trop  pour  ^s  LeâeDti 
qui  pcnToie»  peu  :  aueuiu  livres  ne  fna 
*f tif âges,  lorfqu  on  n't fi  point  agi^fafi 
^KT  eux  <4).  La  ledute  des  EfTais  demande 
-  tmtftéftdm.oo.CtfiimiiesiltniiertiîvrU 
qa'oa  doit  prendre,  eomrfit  d  efi  le  ,derttttt   1 


(/]  Tome  III.  chnp.  ifi.  fit*  >'? 
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SE  Michel  Montagnc,      iiy 

qtt'ondûit  quiiur  i^i').  IleftTtai  qve^es 

hotnhies  profonds  Ce  font  ^l«v^t  contre  lui^ 

mw. les  ans  l'ont '  jogi  en  critiques  <]ui 

voyentmieu  les  dë&uts  qn'^  ne  fentetit 

les  besuB^s';  les  aoties,  alarm^s.de  Ta  11- 

Moce ,. n'ont  pas  vu  qu'ils' tritnrportoient 

ton  Hc^cjlanslelcur.  Delà  cette  i^lolucioa 

obftin^eide  te.«touTer'  coupable,  cette 

puérile  diffeâion  qu'en  fait  Malebranclie, 

^«i  le  triite  àe  pédant,  fahalyfe  avec  le 

^nsfabtil  p^dantifine  ;  cette  vaine  dééla- 

Biation  de   Pafcal ,  qui  liii  accorde  d» 

gntndci  beautés,  &  lui  reftiTe  les  mocuii^ 

l«:iii^tlnèni;&la  Logique.  MaisXà  gloire  , 

BttcccfltUe  à  CCS  atteintes,  n'en  peut  £iie 

tàcbf e }  le  talent  prend  l'eâbr  ;  l'envie  , 

I.InjHÏBce  lui  lancent  leur  veiûi),  &  il  te- 

totnbe  for  dlcs.  Quels  que  (oient  lents. 

cfiQit5,iira;atoii)ouisvEai  que  le  premier 

pàniri  ndus ,  ftfoiU4^e  ,  £t  connottre  att' 

gàiie  fon  iod^eadance,  tt  l'enhaidît  ik  le, 

^nfier i  fes  aîlcsj  que  fut  les  traces ,  là 
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RoclKfcUGatih  &  la  BiiQ  cre  font  defcea- 
,  dus  iam  le  corai'  bamaf □ ,  qu'ils  appriieot 
icbùi  ^tiKËec  i'hbiçme  &  à-  le  peit»Ire; 
^nc  ks^mes  ûioofnbiabUs.dépaf&  dans 
ks-EfÛli  ont  cMicoura  à  U  fêcondM  it 
npcre  ûmU  ,  It.  qv«  Montefijiùau  ioftnnt 
à  i'écolc  dé Moat^e,  s'eft  enhu^),,  pu 
ft»4f  {OU  »  à  icLvver  h  tcfinc  <b  '  la  PJiïlo. 
fophie. 

Montant,  Moncef<iuiea ,  qoel naître! 
t|utl  dUJnple  1  St  qu'ils  me  frappent  dans 
lests  lapports  !  libertd  <!«  pénfét ,  tow 
profondes,  flcut  d'erptît  d^Hcat<&  tiaatêj 
floquence ,  pb^fie,  fiyle  ie£eâ;  n^lbeqc» 
des  ffloiadrcs  reginca  ^tcof^  gtrai)i« 
béante  j  vaftu  idfet  qui ,  dans  ^^El^îiin 
des  LoÎÈ  comme  datts  le;  Effais,  «ôtb^aT-.. 
ttm  tout  le  Ofaimt  dt  l'int^cit  fociol  i 
teb  font  les  train  anak^nés  de  ces  deux 
tSéoMï,  o^  fous  le  même  Ciel ,  allàmd». 
ao'  mlmi  tcr/vr ,  parasâi»  i  la  mêmeiiiK 
motiitlité,  Qu'a^t'on;  bcroîn  d'^lo^  , 
loriilHe.leB  fiçdçs  'aDLE3rMi.)?!LflW-?»T 
aencé  fu  te  fort  do  Moocagiiet  ftlnv 


^gement  eR.  iaévocihlt.  La  liàiiic  d'ë- 
eruc ,  noutiie  par  I4  prâbmpttOB ,  devient 
eoutagieuTe  8c  miKitpUe  les  oawaget.  Le 
ç3tit  peu  fui  d'âne  foolLe  de  Leâcun»  i'eà- 
touSaÙac  d'iule  NadoD  ijoi  te  [lalIioAiie 
j  &ti'Feijï  ponFIa'tnMiocmé,  ces  ftSe^f 
Xi  complocs  littii'^m,  tpn  Ce  imdroi  at* 
MITES  des  r  jputaciont ,  porreot  domiec  ont 
^oire  épb  jmeto.  Ler-feoiffle  paâa^i;  deU 
àreuc  fbutbiK' UB  momeoc  fur  hibrnic 
k  l'oubli^  dec  p^dufliôns  fans  ^iguetu  } 
Bail'  une  vafte  pnfcnpiios  pfoqooeée  pu 
e  temps  1  les  y  pijcipiie  pont  jamais,  K 
a  fuftice  de  la  Rênonfuiie  Inù  mcenlit>' 
^fteoce.Uapecicnômbibd'é^Eiëdup* 
iitat  à  cet  anit,  màiqsfs  d'uti  fceaii  coii<^ 
prrateur,  dont  lelivie  de  Montagne  tcfac 
lerapremt<lai*»/ptoftmde.  NiUstner-  ~- 
villes  du  fiecle  de  Louts-le- Grande  ûi  leé< 
icbelles  du  nôtre  a'«àt  pu  leiaice  'neillir  t 
ne  dii-je  i  b  gloiié  a  fuÎTi  le  progrès'  de 
KM  himierei.  Plus  cftiméde  roas  qmé  da 
los  ancêtres ,  il  le  îeia  daTaatage^  oot 
^cceffiiUï-ifoBac|n'JMtrivK  autant  yv 
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cdoi  de  la  Philorophic.  Vraûneot  digne 
d'en  doniiei  les  préceptes ,  parce  qa'dl*  : 
dirigea  fa  condùiM-' ,  -il  en  iuc  cb  mime  . 
tempf  te.nùdtre.fic'lje.inedete.  j 

-  [  )0.J,ii'ti'eAp<iûic^'&oIe  pliisfxvanu  ' 
ifnfaaderxjuc  la.TiKda  Sage.  C-eftdle 
qû  dvtlneà  fa  morale  du  cUdit  &  du  poids. 
Sans  cetttitonfoniiN  de  principes  &  ÎkA 
ùook,  il  b'^  pfav  ^'an>  dédaaiateat , 
comitinni  de.menw  «U  Phîlofophtt. 
ll^teciMos  Lt  w  de  Montagàe  de  f« 
maxiùïM,  je  «ras  poQïnpK  dke  gneû 
doâiineeft  fo&.  hiApire  ,  qo'il  a  fait  an 
Bwe  (inful^Mcid  à  fon  aùuur  <  /■  ).  La 
fiwnifcrB, calice  do  Pinlofoplie  eft  ente 

'^jkaacind^lft]  t^otf^re  i  tamaux  it  ti 
■^ithi.  <Pai-toiii  elle  cataâfdfeMoota^. 
tcncl'abàadomtcpas,  mfcmelorfqu'ilpailej 
âe  toi.  9é  montier  &tis  toutes  les  faeis  ■ 
Èms  Tàia  orgQcU  &  iânt  Ëndlè  modeftie, 
«nalyrer  fon  amc,  rendre  nn  compte  £dele| 
dc&s  fenrimens  ,.'de  fes  penffes,  de  Tes 

-  Pu  Tmtyi  çtag.  19.  m*  ii*c  • 
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verras  ,  de  Cet  d^ants ,  eft  tiU^trait  fier  & 
mâUe  ,  qui  diAingue  Montagn*  'parmi  lu 
Philofopbes  mêmei.  Sa  ca&dcn  r  a  }c  ne  fak 
^ool  dlmpoCant,  qtn  l'accrMite  Se  faf' 
franchit  des  règles  commanes.  On  croît 
faospeiDC  un  homme  ^ai  B'sxcufe  pbmt 
Ces  foiblellès.  Que  d'autres  ht  reptoc^eat 
d'avoir  ofé  fe  peindre,  il  «ù  eft  plusin- 
[Jre&ot  à  mes  yetu^  &  )e  lui  to  reniif 
gtaces.  Celui  (^ui-fe  contemple  de  bonne, 
foi ,  peut  feutoons  apprendre  ce  qu'il  efl. 
Non,  dit  Montagne,  *&(  autrù  nt  vous 
voient  point,  iU  vous  -Âevimint  (  /)  ;  ils 
voient  moins  votre  aantril  que  vôtre  an  { 
tkacuit  regarde  àu-'tlevattt  de  foi  (  m  )  ■  je 
regarde  dedans  moi  ,  je  me  ewtriit ,  je  me 
goûte,  je  me  roule  en  moi-mime  ,  St  je  ne 
fuîipuintfi  mêlé  à  moi,  que  je  ne  mèpuijfi 
difiiTtguer  (/  eonfidérer  eomme  unartreÇn"). 
'  Et  qui  pourroit  furpeâer  fom  tëmoi- 
~gnage,lotfqu'il  ajoute  :  plus  je  me  hante  ^ 


(0  TeiD*  Vit.  <hap.  i.  patte  141. 
(in)  Tome  VI.    diap.  17.    p.  '08- 

l»J  Tome  vm,  chtp.  a.  pase  >"■ 
Klif 
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plus  ma  ii^naiti  vi'itonne  ,  ntoUt 

tif'erttfnds  tn  moi  (  o  >,  S'il  s'àccnbae  tp 

i|ue»iernis,  ilneiiilSiiiiile  pomc  Usena 

"étfts  mmiTs  s  s'il  parie  de  Ton  Ai&xxté 

\  qoe  le  ^unKK  eft  ;ut£i 

yriri^ative  (^  p  ") ,  tL^I 

le  peher  ^tu  ee  ^ti  ia4 

fe  <l'«Toîr  aiiiié']'4caBaiiii 

i  s'il  Yaate  fs  mod^radoE, 

il  nous  appteaâ  qu'il  a  femi  furtur  ta  h 

t ambition ,  potit  lombe^  enfaite  dans  l'ia- 

^olence  tt-  la  pateflè.  'N'«Toue-i-ii  pu  fe 

bîzarreiics ,  fes  inégalités,  fa  fimpiidié' 

-   CetEaivain,  fiodginal»  nes'cft-ilfi! 

donnfpoiu^infoibleCopifleîCechoitunr, 

dont  ta  Uttératnre  ^toit  fi  vafte ,  ae  s'dt- 

il  pas  plaint  de  fon  ignorance  &  de  la  âc- 

filit^  de  fa  ih^moire  ?  N'a-c-il  pas  eiag^ 

les  dé&utsde  fon  ftyle,  &  condamné  &i 

écrits  à  une  ezillence  pafiagere  }'N'a-t-il 

pas  dit  ;  j'ieris  mon  liyrt  h  peu  £hoaW 

&  à  peu  iCanrUes  f  A  ces  traies  puiJ-j« 
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mécDimsitie  sn  bommc  plein  de  miftia 
pool  h  mnironge  mÊme  qui  poaTroit  U 
flattCE ,  un  homme  qui  ^  djns  la  crkinte  da 
s'eftimec  trop  ,  fe  déprilJt  &  aOenie  i  fa 
propre  gloire  J  Quel  eft  d'ailleurs  le  bue 
deMoDiagne,  lorfiju'ilparlede  luîî  Oeft^ 
de  peindre  i homme  &  de  l'infliuire.,  Or  , 
en  Te  faifani  le  hétos  d«  ^  '''^^■■e ,  pour 
meirrc  (a  morale  eci  aâion  :  ea  fe  livrant 
k  ces  détails  qni  paioMènc  miniuieux  ,'maic 
gui  cotnpofeot  le  tableau  de  la  vie.  Ai  fe  . 
moncramcour^ufemetit  avec  f«!  couleurs 
ft  fes  ombrei ,  ne  fe  donnoît-il  pas  la  plus 
vafte  &  la  plus  libie  cvriere  î  Tonjouis 
conféquenc  à  fes  principes  ,  Montagne  > 
Apôtre  de  la  m>«té ,  fut  et)  goûcei  toutes  / 
les  douceurs,  Aptts  s^tre  confïct^  anz 
fassions  de  la  M^iflrature  [  ]  t  ]  ,  il 
fecoua-un  joug  qu'il  croy<Ht  dévoit  por- 
ter ou  abjurer  tout  entier.  On  ne  le  vit  ■ 
tïâché  ni  au  cboi  de  la  grandeur,  ni 
an  char  de  la  fortune  :  les  grâces  qu'il 
obtint ,  furent  l'ouvrage  de  fa  réputation 
Se  non  de  fes  iut-'igues.  Ûi^coré^  l'Ordic 
K  iv    , 


4uPnaee,  itvéta  £-ane  chzt^t:  lapà  tap* 
{fiochoic  4e  (ifeiConne,  %3oncagne  pté^ 
Hrouk  cesbonueura  le  titre  de  Cùayen 
lie  Rome,  tant  Ton  ame  paj&ontiëe  pour 
les  haates  vetjus  ,  adorotc  la  gr^ndêiu 
Romaijie  jafques  dans  Tes  'niiaes.  U-  falbic 
,des  inftances  four  lui  faire  acCepcet  h 
^aii'ie  de  Bordeaux ,  ciercée^vànF  lui  [otr 
un  Maréchal  de  France.  Dam  cette  ptacej 
fon  adininjilrutioo,  conforme  à  fes  mzii- 
mes  ,  fut  paiHblt  &  fans  fade  ,  appUndie 
des  fages ,  bl^ëe  des  hommes  nirbulens, 
jufUfiée  par  une  féconde  fleâion.  La  poix 
lui  parut  If  premier,  le  plus  grand  des  ïn*- 
i^iits  ;  fur  ce  pribcipê,  il  demandoit  non 
qu-oaini  ^parga^ ,  mais  qtl'on  loi  cMgoi- 
làtfes  pertes  ipr^r^  àtooc,  ilne  pouvoit 
être  déconcerta  par  la  fortune  :  ae  réglant 
pas  les  ivénemtns ,  il  fe  tégloit/ui-mâRe; 
il  ïimoit  mieux  les  malheurs  tout  pris  qua 
Viileeniiude(g)  ;  8c  dans  lespëHIs,  ttàt 
fongeoit  pas  tant  comment  it  échapperait 

({}  ToRM  VI.  «bif .  17.  pas*  7o- 
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fue  eûmUatpeu  il  Itd  imponoit  d'ickapptr» 
Çq  nous  i^tpr^aani  à  inuciiCei  nos  pafllonc, 
il  avoit  maintenn  l'ëquilibte  des  fieçne) } 
HOC  vit  douccBïejtt  partes  entre  les 
âevoîis  de  la  yïc  civile ,  les  Lettres  &  !« 
repos j  des  plaifiis  lîmplés ,  naturels,  fans 
tnmulte  j  l'an  de  jouir  du  p-^fent  &  de 
cporerver  fes  goûcs  pu  lainodéfatioa  >AV 
gfîté  Touténue,  ^ui  ptenoit  f^a.  foijice'dant' 
nne  ame  libte  ,  dans  une  couTcicnce  irc^ 
prodiattre,  nnaçoient  Caasi  c«Se.  Tes  pté* 
cepces  dans  fes  aâ^ns  &  fes  nutjirs.  A  la 
vérité ,  fes  piindpc$  donopient  beaucoup 
ain  pjatfiis  desfènsï  II  ne  diiliiiuiïe  point 
qu'il  yc«t  anéter  la  ptçpipdiade  de.  leur. 
f^Uparh  prontpiuajt  4e  fa  faijie.l/) ,  K  , 
qu'il  ftiSiit  la  beauté  4»  tor^  a^x  char- 
-laesde  J'efppi  :  api^s  cet  aveu ,  je  dois  le 
ctoic»,  lorfqn'ilm'a'fiirequ'il  n'aime  point 
les  plajllts  faciles  Se  tncïCCnaices,  qatfa- 
naar  n'efi  pltu ,  s'il  ifi  fans  fitchts  Sffans  . 
^HX  (  t  )  ,-  qu'il  ne  laiffe  pas  friponntr  aux 


{*)  Tome  TX.  cha^.  13.  pag.  aij. 
C;  Tom.  V^■  tkW-  1'  ns«  a«l>-^' 
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fins.  Uwl^tt,  mah:,gu'Uy  agbeU  fi» 
amt  (i).  Modéra  jafques  dans  fon  amAir 
ponr  les  Icares  qui  devoïent  t'immo  ttalUèr , 
il  n'eût  pas  voulu  acheter  U  fcience  Jet 
fiedes  au  ptix  d'au  jour  de  fancé  ;  lèiielir 
de  la  gknte  foc  dans  lui  comme  tovuHi 
[^Hehancs,  aa  goût,  &  non  une  mamt. 
C'âtoit  datw  £aa  coeur  que  Tm  tna^imei 
âlraïaanùi  8c  de  toUratice  ptenoieat  Icnc 
finitce  tKnir  fe  répandre  dans  Tes  imti  ,■  8e 
dirigeMa  conduite  [  j) ]•  Panni  les  bri- 
gand^es  dont  fa  patrie  jtoîc  k  thâtre , 
la  mdfon ,  viei^  de  fang ,  fiit  l'aTyte 
commun  de  tous  les  partis',  un  lien  facré 
îoacceffible  à  la  violeace.  Qu'un  homme 
cftgtaod  !  qu'il  eftheiaenxllorCqii'i]  peot, 
Coçime  lui ,  fe  rendre  ce  tifiHoigaage  : 
«K  militu  dt  notrt  mvt  puiliqûe,  rna 
eonfdtncefi  portait  fiennuntj  {f  nt  troif  ■' 
ycit  ai  quoi  fi  plaindre  Je  moi  (  u").  Data  ' 
les  petfonnes  qui  l'enviriKUMicnt  ^  il  tîe  je- 


Vi  Tome  IX.  chap.  n.  page  ajf. 
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manda  qae  cfs  venus  fociales  qui  forment 
ijne  Totte  de  Religion  civile ,  la  feule  que 
l'homme  ait  irait  d'exiger  de  l'homme  j 
inais-il  les  inftruifoîc  ^at  Tes. exemples  à 
remplii'les  devoirs  du  Chrinîanirme.  lloif- 
qu*on  te  fuit  dans  fes  voyages ,  on  pourroit 
ûiéme  l'accurer  d'une  Hèligion  crldoTe, 
d^ine  pieté  ultrimontaine.  On  cioitoit 
quelquefois  que  la  Philofophie  l'eût  aban- 
donné àFentrie  de  ritaKé.  Cefiit.fottVïnt 
ibfqu'au  rigorifme  qi^'îl  porta  l'exeriïce. 
des  vertus  rrioraTès}  fa  fidéHt^  à  la  parois, 
ne  fe  mefuroit  pôinfffir  l'importance  des 
objets  [j4],  iiauxpromejjfs de  n'iHpoids ,  . 
il  doitaoit  poids  de  l^^aloujic  de  fa,  rtgU 
( v). Par-tont  oùla  bontl pouvoir  Û9uei,  , 
notre"  Phîlpfogbc  fignàloit  l.a  fieimci-diffi-/' 
ciïe  'en'  fiaifons  parttculjleers ,  mais  titc^  ' 
dans  le  çoinmerce  g^n^rat,  il  fe  (fa  déÉtfei'  ' 
de  la  fodéiij  ti  iê  bbnheDr  dé  tout  ce  qui  ' 
compoToît  famaifon.  Avec  quelle  effiiCoo 
èè  f'^rinmént  s'ell-ir.plii.à  CQnfacrer.  U 

W  Tenu  VnL  sliap.  9.  pastl^o. 


mfdKMie  de  fon  pete  dans  Tes  écrits, -dont 
îltwdefireladàrëe  que  pour  rimmortaltTci 
avcccnz  IC'eft  Ton  amour  pour  fes«n&u 
gui  ifizte  de  toutes  pans  daos  iès  maximes 
Cic  l'éducadoQ  j  priv^  d'alimeot  par  b 
pcne  de  fa  famille  ,  d  tendrelTe  paternelle 
ad^ta  M'ie.  de  Gontoai  pour  (âtisfdire 
le  plus  noble  befoin  de  fou  cœur  [  }  ;  ]■ 
Si  pcrfonDe  a'avoit  donné  des  idée»  plus 
liantes  de  l'amitif ,  perfoiine  ne  lui  éleva 
ifii  plus  beau  trophée  par  ù  manière  deU 
fentii.  Cette  amitié  ,  dout  la  perfcâîon 

'  fnppofe  tant  de  qualités ,  d'épieuves ,  de 
faciifices,  ilia goûta  comme  il  la  peignit, 
béroïquf  ft  Sublime.  Peut-on  douter  que 
le  feotïment  n'allât  chez  lui  auCG  loin  que 
'l'iniaginadDn.  lorf^u'on  te  rappelle  à  qnel 
point  Etienne  de  la  Boëtie  lui  fiit  tbci  A 
SniVoDS  Montagne  daotcette  Tûn»  liaiTon, 
te  rpeâacle  eA  «Ugne  de  la .  Pbilofopfaic, 
Son  CŒur  lui  demande  un  ami  ;  fonchfnz 
tombe  for  un  homme  en  qoi  la  T<efta  «A 

'  rémuledei  taletis,  L'elliine ,  la  fympailué , 
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traita  pour  jamais.  On  eût  dit  que-Moft- 
tagac  s'attnilc  moins  en  lui-même  que  dans 
la  Boëàe.  Se  hàte-c-il  de  .publier  de» 
écrit;  :  ce  ne  font  pas  les  &ds  ,  ce^font 
ceux  de  cet  ami ,  &  dans  (es  é]of/t.s ,  il 
l'élevé  au-deflus  de  tout  ce  que  fon  fîecle 
a  enfance.  "Qui  pourra  dire  la  profbudeui:  ~. 
de  fa  plaie ,  le  deuil  éternel  qu'il  s'impcfa  , 
lorfqae  la  moit  iiaocha  lé  plus  tefpeâftkle 
des  lieu;  !  Ou  plutôt  qui  pourra  peindre  ce 
mélange  late  de  feafibilité  &  de,PbiIofo- 
phie ,  qui  perpémoit  Bi  répriroon  fu  même 
ten^ps  fa  douleur  i  Qui  ne  Teroic  itaa  d» 
ces  touchantes  paroles  :  iet  plaifits  même 
nu  redoublent  le  regret  de  Ja  perte  ,  nous  ' 
étions  à  moiiU  de  tout ,  i7  mefemhit  que  je  ■ 
lui  dirohe  f^  part  (*). 

Montagne  accablé  de  maladies  aiguës  ,' 
leuc  oppofa  les  remèdes  qu'il  avoit  enfei' 
gnég  ;  mais  il  n'en  trouva  point  pour  fe  gué- 
rir du  trépas  de.  laïto'étic.  Si  quelqueeliofe 
cependant  put  tempérer.  Ton  amertume  , 
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«fiijl^lereconnoîtte,  d'admirer  dans  cette 
mort  les  fruits  de  lenrs  conunuDS  princi- 
peî  i  telles  que  denit  colonnes  ràppiodiëes 
ponr  unit-leùrs-  foTces  &Toutenir  nri  vafte 
faiida  ,  celles' ces  ihmc  grandes  aiù es' 
réunies  par  d'intimes  rapports,  fetommii-' 
'  rfquolént  leurs  penf^Es ,  leurs  maziincs 
ponr  fcAifenît  les  rigueurs  de  la  conditioii 
btuAaine ,  !e  poids  de  la  vie  &;  de  la  mort. 
Montagne  le  Vit,  cet  aûtte  lui-mÉme',' 
fiier  lé  to)l{l)eau  d'un  ceil  ihit^pSde  ,'âvec' 
le  courage  de  la  Philofopbie ,  refpirance'' 
du  Chriflianirme  ,  &  ta  Céiémié  ile  rinno-'- 
cenee.  Semblables  en  tout  dans  leur  vie  , 
ils  le  Fuient  eu  la  terminant ,  &  lorf^e  . 
Montagne  teirafoit  l'élo^aent  tableau  de 
la  mort  de  la  Boëtie  ,  il 'rfépeigiieirj  3 
proph&iraii  la'fîenne.  '  ■     •    ■  * 

LaPhllofopbie[î6]âfeîhypocVirés8i:  ' 
ffls  faux  braves,  lêderoi^itioiiien>t  les  . 
déitafc^uCÎ  alors  fcqit  d^tromp^i^cenx  qui  ' 
ont  ptéfurti'de  Jeurcoaragei  àlôrïfïa«'' 
leoMat  le  Se^  «(t-aflw^  de  w^irtl  ■»«■■,.. 
de  ce  ^n'il  «Ttlif^ic'cftM/sur»  >^  A 
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titus  lu  autres  (  y  )  ,  -qui  apprécie  nos 
années  ,  qui  vériEe  nos  vertus  ,  &  pour 
ainfî  dire,  en  décerimne  le  tirre.  C'étoit 
.U  que  Montagne  s'attemloit  lui-mfme  y 
&  il  fe  trouva  tel  qu'il  i':ïvoit  defîrj.  .Sa 
fienë  ne  fut  point  orgueil ,  fa  fermeté  as 
fut  point  un  effort  j  il  ofa  contempler  la 
moit  en  face  ,*inlVruii  de  «e  qu'elle  eft  pat 
laraifon,  SttaSaté  conne  elle  par  la  confi' 
cience.  Jufqu'au  deniier  foupir,  on  le  vit  . 
docile  à  fes  propies  levons;  'tare  modèle 
ilans  l'art  de  vivre  heureuzi  il  eft  encore  , 
lï  j'ofe  le  dire,'~'un  excellent  maître  ,i 
mourir,  pliilofophes ,  apprenez  de  lui  à 
kinéritct  1^  titre  augnfle  qui  vous  diftingaei 
qne  vos  aAîont  inlbnifent  le  inonde 
comme  vos  écrits  ,&  lÂ  P^ilofophie  n'aura 
ftlus  d'enneinis  que  ceux  de  la  iaâàxi ,  de  ia 
laiTon,  de  la  TUtn[}7]>  -^ 

nfiU  Ut  BM  (/  Muin». 
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f  1}  IVlIcMEL  dt  MONTAOME  OU  Moif- 

TAicNE,  naquit  an  Ctiâieaivde  ce  nom, 
en  P^rigord,Vani5)( ,  de  Pierre Eyquera 
de  Montagne  ,  qualifié  Ecuyer  ,  et  qai  , 
après  avoir  fait  une  campagne  en  Italie  , 
Ce  retira ,  et  tût  Maire  de  Èordeaui.  Sca- 
Iteei,  ennemi  de  Michel ,  qui  avoit  bleT- 

'  fë  (on  amouE  propre  ea  loi  [«éMrant  quel- 
les Ecrivaios ,  U  prétendit  fils  d'nn  Mar- 
oiaud  de  harengs  :  la  guerre  de  wanitd  ne 
le  cède  en  achamemAit  qu'à  celle  de  Re- 
li^On.  La  haine  de  Scaliger  n'a  feit  -tott 
qu'à  lui.  Michel  avoir  un  onde  au  Parler 

.  ment  de  Bordeaux  et  des  alliances  hoiip- 
lables.  Son  Mucation  pbutrôir  tiaflèr  pour 
nn  modèle  ;  son'  père ,  homme  ae  tris-bon 
fens ,  voulut  lui  faire  an  jea  de  l'étqde  , 
feul  moyen  de  ménager  le  goût  et  les  or- 
ganes d'un  enfant.  L'Auteur  de  l'ancietuie 
vie  de  Montagne  Taconte  qu'on  avoir  dit 
à  fon  père  que  le  temps  que  nous  perdons 
an  Latin  &  Grec,  qui  ne  coucoient  rien 
aux  Anciens ,  étoit  la  feule  caufe  de  notie 
tnc^acûé-  i  ADOS  cUtr  «fi  livi^  ifiitoi. 


Notts.  ijj 

Fo^r  qu'on  n^.  l'ëvjsillât  point  en  rurfauc,  - 
il  t,e  i^c  éveiller  au  foa  (Thd  inflrument 
de  mufiaiic  Un  M^cio  atifaHod  dirigea 
le  jeune  kfoDtagne,  lui^ptitle  LatJD  par 
l'ufage ,  &  lui  lendit  bicniât  cette  Langue 
£  fkmilieM  ,  i^u'il  embanalToii  les  ^us 
exerces  Laiiail^es.  A  force  de  l'entendre 

Îarler,  les  Domesqqbes  de  (on  père  &  les 
labîtants  de  fa  terre  ^voient  appris  qnan- 
_  cité  d'eipteflioiiS  latines  qui  s'ëroient  con- 
fervfes  long-temps  après  ïui  dans  les  vît-' 
lages  voifÎDs.  Mic:het  fut  peu  de  temps 
Confeitlec  au  Patlement  de  Bordeaux  fjl 
quitta  fa  Cliarge,  à  la  moit  de  fon  frète 
i&ai  :  Ton  pencbani  pour  la  liberté  et  la 
délicateflè  de  fa  probi^  l'éloignecent  de) 
Emplois.      _^,  ,         . 

{i'\j€vtiix,à\xn\,  qu'on  voie  mon  pat 
ainja^  détraqué  qu'il  e0  (a).  CepeDdant  oi^ 
a  rematquë,  avec  rsifon,  que  fon  peu 
d'ordre  venoit  fouvent  des  citations  fauet 
après  coup,  &  qu'ilinféroic  dans  fon  Ou- 
vrage à  mefure  qu'il  lifoic;  fon  inezaâî- 
tude  t&  la  preuve  du  défaut  de  méaioij:e  , 
dont  il  fê  plaint ,  &  qu'on  a  voulu  révo- 

3uet  en  douter  il  fentou  bienque  les  tiues 
e  Tes  chapitres  n'étoient  pas 'remplis  ; 
quelquefois  ilac.  ditqu'un  mot  de  la  clWe 
auDODcëe  :  fouveoc  ces  tîiies  sont  exuaor- 
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'binaires':  let  chapitres  ies  cocliec-,  -iet 
boîteax,  ^s pouces,  nefontpaf  les  setilsî 
mais  il  Toahit  faire  un  Livre  lingn^er  ,  tooc 
.  à  fa  manière  :  le  premier  &  Tunique  tie 
fort  etpeee.  (5).  ...      ,  ' 

[  3  ]  Il  y  a  (juelque fois  une  piéciGon  ad- 
miiabte  :  on  peut  le  remarquer  dans  les 

SalTages  qu'il  traduit ,.  daos  les  maximes  , 
ans  Tes  portraits.  C'est  ainsi  qu'il  peint 
le  peaple  en  dem  mots  :  Juge  peu  txaB  , 
facile  a  piper  ,facilt  a  eomenter  (i;). 

Ses  images  font  pleines  de.fea  &  de  vi- 
lité  j  il  en  fournit  beaucoup  d'exemples 
tels  que  celui  ci  ;  5/  je  confire  avec  une 
ont  forte  &  un  rotdt  joùzeur  ,  {Ime  pnfft 
Us  fanes  i  mt  pique  i  gaatke  &  è  dextre  i 
fis  imaginations  fiancent  les   i 


ta  jaloiMe  ,  la  gloire ,,  la  c'onlention  me 
pouftntft  rekauffint  au-dtffus  de  m»i- 
jrttmi  (rf). 

[4]  /'^'ffi»,  dit-il,  Fallitre poétique  ,  h 
faut  £f  !t  gambade. . . .  La  meilleure  profe 
ancienne  reluit  par-tout  de  la  ■vigueur  Sf  ' 
hardie^  poétique,  &  repré/aite  quelqn'air 
de  fi  fureur  {!'). 

Il  difoit.  quç  l'HiQ9Ue  8ç  la  Poé£«    - 
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ftoîentfbnvrai g''l>ier;  qu'il  tl}ti;^oîi  quet- 
quefoû  de  cooifKiftT  en  veii.niailiq'''*'  °^ 
pouyoil  fÎKiffiir  ce  qn'Q  faiToit  <^n  ce  genre  : 
Onptiafairtlefotptr-teut  aiiiturt ,  mais 
nart  en  la  Pcifie  (/)  î  on  ■fait  cependant 
par  foD  %le  <}u'il  étoit  n^avec  les  paitics 
f flèntiellcs  du  Poëte,. 
.  Il  Mtàcipa  à  rUluI^on  de  $00  lî«cle  fut 
{tpafard,  aeduit  (au  douce  p<ir  l'emphafc 
je  Çon  expreflJOD  ;  il  nouve  que  4u  BtlLà 
&  lui  nt  font  gutre  iloignit  delaperfilHùa 
Muienru  (e),  11  fe  paJlîonnoir  pour  k  Poét 
fie  8c  U-MuHqiie.  Je  nt  m'ejUme  point  a^ 
fort,  difoir-il,  poar  ouir  en  fens  ra$s  dtt 
Vtrs  i£ Horace  tidt  Catulle  ekantis  parune 
itllf  Iwatkt  <A). 

U)  It  estimoit  plus  le  flyle  de  Cefar  8e 
de  Pluurque  que  celui  de  Satufte  &  d« 
Séneqiie ,  quoiaue  poitj  à  imiNT  ceiu>à. 

fif J li  y'3  qnelquefois  des  jevz  de  motS} 
il  dit  de  Tacite  :  //  nousptint  &  il  nom 
>ii»!t.,  II  appelle  ÎAïaQttUboat,  K  bod/i 
bat  de  la  vief  oiait  -  ce  di&uc  pttétU  e A 
fort  rate  chee  laf. 

[7]  Moni^ne  -appellaûla  lai^é  JV 
hoiat  dehors.  C'eft  aax  ^lat^àfimir  Sf 
ifiàvn,  difoic-il,  que  le  Gafioit^,  arrive  , 


fTomt  6,  chip,  IT.  fjgt  î<. 

*  li   page   HT. 

&  Terne  t ,  chap,   13,  page  1>0< 


i}rf  Nous. 

_/î  ie  FraiifoU  «'y  piut  aller.  On  Inî  a 
Mproché  àtf.  gafconifinçs ,  &  M.  CoAc  , 
fon  '  Editeur  ,  m  a  te  marqué  plufiews  ; 
^oiqu'oD  ait  ^crit  qu'il  ne  les  avojt-point 
leleves.  Il  feroic  à  fduhaiiecque  <]aelqiies- 
ans  eulTent  été  adoptés  :  comme  U  paffif 
ie  jouic  :  l'amitié  tfi  jouie:  c'efl  eniiditr 
une  Langiie  qoe  de  doubler  un  verbe. 
Efiariil&e ,  mot  gafcon ,  a  fait  escarhiUard 
depuis  Montaene  :  il  ell  Fiatif  ois.  On  avoic 
pc^endu  qu*  le«  mots  de  l'on  ia-rennon  ne 
lerQieai  râs  fortune  {  Paflevier  citoit  eO- 
tr'aotres  les  Taox%  gendarmer,  tnfaraillagt\ 
divtrfion,  qui  cependant  ont  été  adoptés. 
On  iait  à  Montagne  le  mot  injo^it.  Borel 
fait  c«Ete  remarque  :  J'ai  compta  plus  de 
deux  cent  foizante  eiprefiioBS  dam  kt 
Efials  ,  qu'on  a  tetranciiées  oa  mutilées 
depuis  M(5ntagiie  ;  quelques- unes  coofer- 
vées  dans  le  Diâioanaire  de  l'Académie 
Francoife  ne  font  point  uGtées;  un  grand 
nombre  n'ont  point  d'équivalent ,  ou 'ne 
font  t(mplacée*<[ue  par  detpériphnires  flE 
des  locations  alongHs,  tômme  gauchir , 
^uin'eApli»  d&lïyte  TXi\A,t\mtfiouahk  , 
txangue  ,  parlier ,  parUrii  ,  akanner  , 
devenu  bas.j  exile ,  fertintr  les  deux  j 
écrai^téjinfindre  ,  i«aveH»«rqnelqu'uD, 
tnvis,  TDa\^ti~îo\  ;' inanité ,nîhiltté  ,JîlUr 
les  yem  ;  mouff  iWid  ,  infenjîbie  ;  piptr^ 
infiabU  ;  improvidtnee  ,  iav'giltiitet  ; 
priordoanaïKc  ,  iuJirmfàbUtdédMfftailt.^ 


vilité  i  apùkronnir  ;  aUgrt  tf  alUeremau, 

Îai  ont  vieilli  ;  maUfie  _U  moUfitr  ,  qai 
3ni  reflretats  :  incarieufiment. ,  eonjoiûr 
te  conjoiâjfanee ,  qai  oncrieilUj  microirtt 
prieeâtr,  ajfenu- ,  qm  a  vieilli  j  nrnlSer  ^ 
gui  eft  refbeiat}  pâliffimmt,  aâion  de 
pàlÎT  ;    dypatlàe  ;  aportwùtè  ,    opartua  , 

Soi  font  vieux  ; /ot^MM  ,  omette,  bons 
iminutifs  ;  tout  fon  faoul,  devenu  bas  ; 
ravijirmnt,  de  làviferi  multiforme  ;  fe 
charptr;  empichaai ,  hergné.,  qui  a  fait 
hargoetni  artialifer,  pour  opfofeciaa- 
tara/ifir  ;  farpayer  ,  qui  a  vieilli  ;  m^- 
morrtux,  ftmpirrment ,  mumchalÎK ,  ovo- 
f  Air  ,  vtrti^neux,  imiGt^  ;  pifipafir  ,'  <w- 
Uf,  vieilli ,  /mirooi/ikrv,  equanimiti  , 
iniloqutni,  apptreevance  ;  ftotvtii ,  pru- 
doinit,<jïûeÂv'K\ai  courtois, eoitrtoiSe, 

S'  onc  vieilli ,  gé/iitwt,  rcftréint  an  b»- 
âge  :  s'txafptrtr  ,  Jifatfei^ttr  ,  jïari- 
diti,  ce  dernier  ell  daîn  la  Pié&cc  de 
Mlle,  de  Gonru^.  II  toifi,  on  3  le  loifii  ;. 
tirùr,  même  à  l'^iî  eommtr,  faire  de» 
conpûaiToi»  \  vnueur ,  qui  aime.  \  f* 
Tancer }  imierte  ;  ckaUolr  ijmfiùrt-,  com- 
metre  an  crime  >  cefiUr,  être  i  etni  ;  cr- 
rafUqut,  pour  fujet  à  l'erieori  enfévrtr^ 
fom  donner  la  fièvre  ;  mifiiit. ,  ani  dit 
antn  c^otcqne  ibrfàit }  oMdtgrAce  -,  tttgrtTt 
poBT  mettre  dus  l'étui;  poMitraiit ,  fù-^ 
.je  on  potcnili  taftktr  .ehaciaiiertT  c«-> 


iiKprimêdité ,  nfair,  tétomer,  poaï  ajuRet 
la  cfte.  On  (eat  coûte  U  teaaarce  &  la 
f  rf(i£oa  ^e  dàfiDoient  à  la  langue  ces 
«ipreûions.  conncs  ,   qui  étjuîvaloienc  à 
plafieiin.  Au  lieu,  de  cDnftrvét  aa.  d'adop- 
'Mrcesmots^idoiic  une panié  ell de  Mon- 
tagne; aa  lieu  d'ancre  c<Hnme  liû,,ieIoii' 
la  même  analc^te,  o^  les  a  ôtées,  fana 
tieDraettreà  U-plste;&l'on  amudtëdcs 
-  noms  8t  des  verbes  de  h  oiamere  la  pluj  - 
bizUK  y  Se  toujDun  pour  lAins  appauvrir; 
OD'  ai.  rëtraiicfae  let  .tneifibies  du   verbe 
imioirt,  ceui.da^L'be  oain,  pluneilts  des 
■ytcbes  éfaàtntoir ,  .tifofidre  i  faillir  ;  on 
taaStrjépoîhfon.,  tfajeï  ^irtJi^H ,  batelirr;, 
*ir,  ardeur  ,  abotiunation-,  préaméule  , 
rmaation*;tfiiive,it^ii^oii,  infafi, par- 
ler,   étiamge,  biant,  hiarur,  etntrequar- 
rer-,  cairt  ,Jcitiici ,  fiiute,  aptitude  rjôret' 
nè^.'tngomdi,  hofiiliti ,■  v^t ,  oavrîrr  , 
il  l'oan'a  pat 'vt»V>  dire  avec  Montagne  : 
EpwnfOntur;  craitur",  xitteerr^ant^i-iat" 
altr  ,'*iri',  ariùr.j-âi<ibKiier  ipriattAu^ 
Itire,  mur,  tfdtver.iafandrt,  parlier; 
y  étranger  &  étraagtti  ,  bitr ,  cjnl  dl  uni-     - 
tstif  &  pittoierque  ;  imrt ,  toMnquarrt , 
amnenunt ,  infcunce ,  fiiuïer ,  apattjfof 
etmr'i  geOrd:,  kofiiû,  vasUti,  oicvrtdri 
On  Ht  tiuJaoïttrefi  d'enchanMr;  <c  de 
tAatian'wtvitvtW^^ùi^'ckarmiIrtlftt-i    , 
<^i  eft  i^ofr  doffi  tjMekarMatttr:  buiar» 
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plaSents  des.ezprelEons  que  j'ai  cic^cs  - 
plus  haut,  &  dans  beaucoup  d'antres  Ct 
a'ctoit  point  affez;  à  tous  ces  recranche- 
mcnts,  on  a  ajouté  celui  ie  beaucoup  dd 
mots  q)ii  lonnoîent  deboa^  ÇyaoT\ymes; 
se  on  leur  en  a  ftéféci  ou  fubfUtué  de 
moins  eipte/Tifs  Se  déplus  lon^j  on  ^n  i 
change  Tans  utilité.  Pourquoi  avoir  ôté 
retours injanctr ,  uitrU , poignaitt  ji^xii  eft 
plos  (on  quE  piquant  ;  tmptrler ,  qui  efl 
plus  tourt  <ju'imf  if Uux  i  orer  ,  qu.vaiu 
bifa  prier  ;  fi  gaudir  ,  s'ibatidir ,  t'ihat-. 
^rt ,  pour  ne  lailTer  <iu£  fi  réjtuir  ;  toar- 
Btvir^er  j  lourntiouU'' ,  qui  vaut  bien  iou- 
levtrfi^i  ardu  ,  qui  eft  plus  fort  &  plus 
cQuti  que  di^eUe  ;  ont,  erde  ,  irtux  j 
hotttit,  qui  vaut  bien  boutait ,  rtttmu- 
^UBt  i^nr  Bc  virtr,  qui  font  réduits  ptef- 
au'i  tien  ;  aifir,  qui  cft  maint  long  que 
fiUiiiîur  i  \oit  if  tavoyer,  q«i  Coni  pm» 
couft;  que^cÂfnu'n  &  t'atkemiiurs  <hfi~ 
rAt^arf  j  cbatwé  «a  différencier  ,.poac  wa- 

Kid'uoe  Cyïïahcipar^rt,  tèii^é  ohu 

qtii'dic  auttechoI«  t^Ue  feiàie  , .liéconftil- 
£fi,,qui  a  vieilli :y4vvir,  moins  iongqns 
fiiVfr^fir  :  tatUe.siai  eft  plus  ivax  qu« 
tadâqiie s  ffofiUlikrfplascoïKt  <^a'appro~ 
futSr.i  prpceriti,  njoin 
ifurs  aniefopur,  t'i 
bas  ;  <!iii4fK,  outrtre'il 

■     -       '„  .  CooyL- 


-  i^o  Kotes. 

"qui  y3.m  imotiffé  ;' etttacktt;  t  qdî  die  p^ 
qae  tacher;  aUgre,  alc^emeiu  ,  qui  îa^ 
TJeuï  ifanipint,  Atfnntr;  kormau ,  fM 
•onct  qu«  difofniais  ;  hrtf,  qài  eft  rt'j 
Iteint  8c  <]Ui  «^  plaï  imitait  que  toat: 
Otcoifcr  ,  à'eô  eft  venu  coi,  qui«ft  Éuœ'I 
Heï  s  gounTUBuier ,  pins  fore  &  phis  t«»î 
q(ie  rlprimaader  j  impileux  <yi'-impiloy^ 
Bt  Yaat.faSi pertnne  ,  meilleur  fjvefttf 
lutl-f  moiat  i  qui  cft  vieux;  conihnw 
féoilkt ,  devenu  bas  5  magificrt  ,  poincri 
aii^uleuff  ^tttfi ,  eonjèae  .■  coOigim, 
pour  liai  fort  (iroilc  :  maieyaifié  1  ftif^"' 
jiont  *le  rarOufir:  mécànnaiffaïut ,^ 
poTf  At  yec«rtnoiffaiKe s  d'eguet\  ivec^R- 
camion  ;  fordori  :  fe  gfrghgèr  ,  ploï  a- 
ftetttf  tjat  fi  rengorger  Sc  fi  plaire  ififl 
rigi ,  mineurs ,'t^ï  vaaffikiibiuï  à^-\ 
le  ooturaisetie  difpot  rtthdrfMr.,-'^^.  \ 

ÎWttn  a  k:m^ei[n  î  perûmite  .ifynofcyW 
atapOCiii  -faiiUantX,  tMtltSucqiM'J^ 
itàamfo'!  odrifiattce-'ititùiantf,  vimp- 
»aot ,  iOnCrfj  lUgècieux,  s-itraiatr-i^- 
son^^ma  da  xiténmri  qaiet,  meiâMrf* 
iraB^ille:  it^tnc/idcveDu  eettfie<lcw- 
npe  ;  vetuiiquir,  dont  on  a  faic  revA^ 
jufr  pcntaloiigflr,  temitie  on  a  fait  w 
^ntùfer'ÂK  Tmmiiftr;  eontiimtiu,iaéilBC 

Îa''4tfiiifonMtiju»t  ,  fmuafitr,  fynlHiy» 
c  4ontramr:  éfrrintire,  itrtijiaf  qoiW 
vieilli  î^ort  ,  fjfiionyme  de  ii!^  .■  pw- 
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iraiîe-  rtire,  plus  doux  que  pas  Scpo/iu  : 
Jhiforur,  deveçti  bas  ;  s'i£orer,  reftreint 
aux  oifeaux  ;  tabat  .lahuur  ,^om  dire  faire 
dubruitj  couard,  couardife,  vieux  er  basj 
klimdir  ,_blandicts ,  relégué  au  Barreau  j- 
kativeté  ,  ïellreinc  alix  fruinj  màltfii ,     - 
moIeJier',livté  aa 'Barreau;  pérîgria  ,  péré- 
grîner :  clorn,  élire,  cen^ner,  toustroij 
.leftreints  ;  magnifier,  qui  a  vieilli.  Plulîeurs 
At  eeseipieflionSDe  fe  tcouvenc  dans  aucua 
.DifUoDnaiie  ancien  ou  moderne ,  Bl  font     - 
probablement  de  Montagne,  quitescrcoit 
par  analogie;  mais  il  n'«neft point  qui  ne 
jnéiitâc  dïtre  confervée  au  moins  comme 
fynon^me.  Le  ryftème  de  l'Abbé  Girard 
prouve,  à  cet  égard,  la  Aérilité  de  notre 
Langue  dâils  (on  étataâueh  il  n'eût  pas 
~f  retendu  qu'<dle  n'avoic  point  de  fynony- 
mes,  fï  l'on  eût  confervé  tous  les  mots  de 
Montage,    fans  retrancher    les  nattes, 
^insi  l'Auteur  des  ElTais,  quife  plaignoit 
.  éi  la-f^ibtellè  de  notre  LÛigue,  la  trou- 
-VoitaiTexabondanK,  parce i^u'ilavdit plu; 
de  mots  que  lîMis.  Deux  raisons  principa- 
les idoivent  faire  defîrer  l'abondance  des 
exprelTions  &  des  fynonymes  :  la  première 
«ff  due  les  mots  les  plus  énergiques  em- 
ployés trop  fouvenr  perdent  Se  leur  valeur; 
fa  fecijnde^eil  aue  la  variété  K  l'harmonie 
'    du  flyle  dépeodeot  de>  cette  rtcheffe,  pat 
la  fecilité  t^'elte  ^^iine  au  Poëtc  &  i  l'O- 
titHBTdecIioi£(.UÏct»itreat-ët[eàfoub<ii*^  ~ 

)  ' 


ter  qnr  le  XDiâioatiaite  de  ïXeaiitak 
Françoife  fe  fut  abfhnn  de  qualifier  df 
'vieux  et  d'inulit^S'  un  gçand  nombre  Je 
mois  qu'il  aJopte- comme  fraaçois.  Un 
datre  mal  e(l  U  diflindion  qu'oa  a  i^ 
de  ceux  aui  font  du  Oyle  familier  ,  Bc  d( 
ceux  qui  lont  du  l^te  iQtitenai  la  LangV 
S'eft,  pour  ainsi  dire,  divifée  en  dem:il 
/audroit  qa'elle  fût  bien  féconde  pourréË)- 

>*  tec  à  ce  partage  ^ue  tes  Langues  ancicastl 
n'admeiioienc  pas. 

Montagne  avcrïi  encore  deslo(»iriom& 
des  toumujes  favorables  à  I4  piécifïoii  & 
à  la  variëti  ;  tl  difoit  ;  C«tte  chofc  eft 
miinnt-j  eft  iear,  au  lieu  de  dite  ^  à  ma, 
«  euX:  il  difQic/i!jiiir/tr,,/(  n'ofir,  Uéar- 
miriimJàirùiUnparler.DuniVOmoietsi 
^ue^  je  cire  fur  l'amitif ,  il  dii  ■:  &  n'a- 
cotinoijfent  pas  la  kauuur  f  eux  qui  ,  Uc. 
■  îi  ristranchoit  anflî  las  articles  quand  il  le 
pouvoir.  ■-; 

On  a  attii^^  Vim>ibliState€u>  de  11 
Làiigueati  naUvaisgoûtdéspr.cteieAAa' 

*-  d^iciensy  les  c^fonnareais  aorotent  M 
au  moins  en  lilWre  un  pm  mieux  l'aoi» 
gie  ,  &  n'v  pas  laiiTer  ude  fonle  d'ioAuifï- 
quences.  LaBmyeteeafoitoic  l'^tôiblîT* 
lemenc ,  Se  ttgrenoit  beauooap  de  -sios 
&ntil  done  la  liAe.Il  ne  Igi  fit  pas  ven 
dans  Hàée  £âremeqr  àt  remettra  .fOiFjaif 
fois  hioderne  les  ElTaîs  de  IVtoàtagiM  -, 
C9tam»  t'a  tçi^é,iia  M.  dcfiluiQu •  fjù* 


raduicle  chapitre  delà  vanité  des  paroles, 
I  va  an  fiede. 

Mlle,  de  Gournai  ^{bitivec  raifon  que,' 
our  décrire  lé  Ungagfc  des  EfTais ,  il  fallote 
e  tratifcriré':  jnais  -eue  fe  tcoinpa  ,  ea 
.ifaot  :  e'tfi  un  des  principaux  chux  que 
'■xtroni  lavolukîliié  de  nenrevulgaire  Lan- 
■ue.  MontagDevoyôiilachv&aacTeraent: 
1  dirait  ^u'u  avoit  tu  le  langage  chauget 
c  moitié.  Nobj  difons'  ^'îi  tfi  à  cent 
tare  parfait:  autant  dit  dujîen  e^aqat 
'ecltÇi). 

n  ne  fe  rendoic  p^  jufhce  en  difant  : 
fort  langage  n'a  rien  de  facile  ni  dtfiuidei 
r  ejl  âpre.  Si  foa  fb^le  n'eft  pas  coifimit» 
ëment  nombreux ,  il  eft  toujouts  facile  ; 
:  l'on  rencpnttedims  les  Eflaîs,  des  pages 
irieres  oïl  l'oreille  n'eft  pas  bleffée  une  ' 
;nle  fois. 

[«]  Oh  doitKgatder  les  Efiâîs  deMon- 
tgnc  comme  une  vafte  Èepinier-e.if  idées  ^ 
:  comme  le  code  complet  de  la  -Philôro- 
hie  î  perîbntie  n'en  eur  de"  plus  jolies 
Dtion6,&  nepefiTa  pluïd'aprHlui-mfme. 
des  idées,  m[oji-)l,Jhntjaiu^patron,& 
ies  che[  moi  :  mes  maeàrs  font  naturelle* 
i).  Sa"^ principale  fciencefut  celle  de  ref- 
[it  &  du  cceur  humain  j  U  trouToû  que 


i  Tom'eVtn,  dmp.h,  p«E- ^>B> 
A  Tome  V,  bIuv.  «j.  vH-  151. 
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beaacoiip  Je  chofas  reçues  eomue  iedalit  | 
iâblcs ,  n'avoient  iapput  qu'en  ù  iaiii] 
tkenut  il  rûùtde.Çi!fagt{t')/Bc<ytetiiM\ 
âesgCDS  ne  aoiem {a  véricj ,  fi  tllc  ji'P  , 
d'âge  compétent.  Jif  ris  avoir  sondé  PB- 
fondémenc^  mifere  dei'bcKnine,  uit- 
marquoic  mie^eùii  qui  s'oèjirve-iiea,  an- 
roii  peine  a  fi  trouver  4eux  fiis  au  mlm 
état  fmj.  Je  doaae ,  Moit-ïi ,  à  mon  ani 
taniét  un  vifage,  contât  an  autre,  filonh 

.  tSti  oit  je  la  conclu.  Nùtrefait  ^  ce  ntfm 
que  pitces  rapponéet  (n).  Il  en  concU 
gue  MUS  ne  jhmmis.p*s  fi  pleins  dem 
£omme  ttinanité  (q)  ^  jBf  que  rien  n'tiH  i 
abfuide  qne  ootre  amour-propre  \  il  ctoyoit 
que  la'meiUeuTe  ï^hilo&phie  efl  celU  qù 
nous  djprife  le  plus.  Tant  que  l'homM, 
'  dit-il ,  peitfera  avoir  quelque  .force  de  f'  > 
jamais  Une reConsoSra  fon  ina2tre:'i^ 
faia  mettre  en  el^ralfe(p^.  I>ans  cette tk. 
ai  s'attache  à.l'iiûovilierl  Nbj/ô/w, dit-il. 
Tie  me  font  pas  rtre  ,  ce  font  nos  fiqiienut 
(q).  Notre  r4iSon  .efi  un  ayantage  que.  wwj 

■  ^vons  étrm^meM,fiirp^(rXD'i^pTt!t\ 


I  ToM.  I,  ch»p.  Knij:  pog.  3Î*. 
.   M  Tome  m,  ciiap.  j,  paE.lld.       i 
■  iHd.  pag.  atS. 
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dré  qu'on  à  dit  ou  fait  ont  fiutfti  et  n'tfi  ' 
rirn  .-  il  fdut  apprendrî  qu'on  n'eft^quiM-' 
fot ,  infiruSiiin  èim  plus  ,ampU  &  plas 
impartàltre  (sj;      -■'        • 

[9]  LoTfc[u"il  relevé  à  nos  dépens  l'iof-'- 
[inâ  des  animau*-,  &  tju'il  femble  mêtiie, 
d'après  Pline ,  atttibuÊr.iine  forte  de  Relî? 
giçn  aflx  iMphîints,  eoiMine  s' ifs,  ado  roi  en  t 
Dieti  dans  te  Co]tii  levaut,  $:  lai  falfoieat 
la  prière-  iju  matîh  ,  il  obferve  que  le  lînge 
"Scie  pourtçau  nous  reffemblent;  l'un  pat 
fa  figure,  l'autre  par  t'organiracbn  inté- 
rieure. Qu'Ovide  &  Cicéron  ont  une  pen- 
fée  fauflè  (  comme  J.  J.  Rouflèau  1'^  re- 
'marqué  depuis  ) ,  lorfqu'ils  prétendent  que 
"nons  regardons  l&Cîél  plus  dnêiSemencque 
les  animaux',  p'ù^qiie  ieur  vue  e(l  hotizoo- 
laîe  cotiWne  là  nôtre. 

[10]  Il  vogloiimie  la  Philofophie 'ffit 
'toute  pratiquerait  ah  p6itée  de  tous;  U 
'réprouve  ce(ie  Pbilorophia  aficnfativi'Sc 
parliere  (t),  qui  confifte  en  moûvcmenis  ~ 
hdrs  de  nature  ,  Çt  qu'il  reprocheà  Pline 
Se  à  Cicerqn.  11  ne  propdle  à  nos  maux 

3ue  des  reitiedes  fimples  ât  naturrfs;  fenr 
es  Stoïciens  jui  parpiflênc  de  vaincs  fpé- 
culations.  Vouloir  élever  l'homnie  au-del^ 
flis  de  fes  (orties,  ^0-fairt  la  poignée  p/us 


,  tome  m,  cbap.  stlii.  p»i;.  is?.' 

(  Tome  vn  I  cbij.  «xxvij.  piig.  î6.  " 
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granée  ^  k  pfftnff,  â>  là  bra0h} 

grantie  'que  îe  bras  (u).  Poui  nom  piK| 

Sae  nous  vivonsirc^  pea  avec  a  oiH-mra 
lematqae  c]uVa  nos  aBiorts  acatatus^ 
de  Ttùlle  ,il  tienefi  pas  mu  qui  nousniA 
(x).  Retire^-MOUs  en  VQUs-mtme ^ &.' 
'mais priparei(^ous  4t  vousy  recew'< 
1\  fonde  ]e,bonheu:  filr  ia  tracoaillt' 
l'égalité  de  l'ame.taj^j^  «/9-,ldo>t- 
im  maniement  rê^  de  notre  arner^* 
je  répond  (aJ.^Toa)aa':i  il  revient  à  > 
crate,  (jui  confehroit  Ik  fèt^nirf,oMl 
les  griffés  de  fit  femme  ,  qu  'il  appetk  i. 
tprtitve  h  fer  émoulu  (h)..  IX  vem  <f\ 
gaieté  &  l'ufage  dupIaîfft'^Dus  ranid 
fanscelTe,  U  nous  ^i^adwpt  à  ces  M 
brespenftes  oui  émpoifqiinèiit  la  w  j 
ïiaicuM  efprit  hargneux ,qi&'glîjfi pej^ 
fiu  les  plaifirs  de-  là  vie,  &  s'enptiif\ 
fait  auji  Tturlhetirs ^ecrnipte  Us  BioaMbH 
nr  Ttfinifat  tenir. contre  u/t  corps  kinA 
,  &  s'attachent  6  repo^n-, 
eux  Cf  raboteux  (c)....  (- 
monjirueiix  animal  ,  q/ii^fe  tient  it^^ 
keur  (d)  \  II  prétend  i^c  la  itiaie  %J 


if  hiin  liJTe  . 
lieux  fcabret 


b  Tonie  V,  ch.  x)j-  i*^;  31a 
X  Tome  II ,  chap.  nvii).  pue.  3;» 
y    Ibid. 

a  Tom.  m,  ch.  If,   pag.  afi«. 
*  Tome  IV,  chïp.  ïj.  pag.   ija.       ' 
c  Tons  VII ,  ctaap.  t  ,   eog-  MS« 
.    *  tti*  I»C.  Mr.  '     ■ 
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i^pnrtd  la  faim    Ù  Ici  ^rts  k  rire  (e). 

La  modération  dans  les  plailîts  lui  pa* 
roît  n^celTaite  à  la  volupté  bien  entendue. 
Les  Pxinces,  dit-il,  ne  prennent  pas  plus 
de  goût  au  plaifii  dans  leut  faiii^té  ,  que 
les  eofans  de  chceur  à  la  Mulîqne.  //  faut 
aimer  ceci  &  cela ,  rttaii  n'époufer  qiu  foi  : 
le  refit  fait  à  nous-^  mais  nojt  pas  joint  & 
foU  en  fiifon  qit'on  nt  U  putjfe  dépendre 
faiu  Koiu  icQrcker  -&  arracher  enftmlk 
^ufl^ùe pièce  du  nScre(,f). 

[11]  L'imagination  luipaioît  une  four--    , 
ce  fieonde  de  maux;  une  de  fet  preuves 
«ft  la  facHité  avec  laquelle  on  taille  les 
membres  des  enfans  &  des  aDimaui.  Le 

guil  Caic  aux-reins  (g-)l  Vous  tourmenter 
des  maux  fùtuïs  pat  la  Prévoyance  ,  c'efi 
prendre  votre  robe  fourrée  dis  la  S.  Jean  , 
pfrce  que  vous  en  aure:^^  iejûin  à  No'él(_k). . 
H  nous  confole  par  cette  réâezion,  ^ue  lit 
douleur  même  n'ejlpas  inutile:  que  celui 
gui  déracineroii  la  oonnoijptnce  du  niali 
extirperait  quant  &  i/uant  la  cannoiffanee 
de  la  volupté  t  &  enfin  anéaniiruit  l'homme 
(  O-  •' 

e  Jnme  VII,  chàp.  xuiil-  pag.  iS. 
/Tome  s,  ohap.   38,  p-  ÎC3. 

S  Tome  4,  chap.  Il^p.  311. 
Tpme-9,   cbap.    13,  pag.   6^. 
i  Tome  4)  ctisf.   li  ,  pjtjj.  31». 
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Notre  imagination  peut,. félon  Im. 
nous  fervii  beaucoup  ,' pal  la  manKU 
i'eiivifagcr.  les  chofe*.  No'tre  rinfm  1} 
lui'înfirumtru  de  plomb  &  de  cire  ,  al'" 

ftahle ,  ployahU  6  accommodablt  i 
lois  6  ,à  Kiue  mefure-(_k).  Il  attribut  b 
longue  vie  des  }>ab)caB5  du  Bréfll ,  kc. 
moins  à  lafiréniii  de  Uaj-  ciel ,  qu'à  cili 
tie  teurs  âmes  (0-  Eïerapts  dt  préjœp 
&  de  pajilans  ,  ils  font  fans .  Ituris  ,  \ 
fans  loi,  fans  Rai ,  fans. Religion  ^w.'- 
conque.  Ceci  pris,  lliiâemsot  ,  n'eft  poi» 

[11}  Montagne  pràend  avoir  éfHÏ 
tnort  dans  un  ^vanouiflëinent  ,  oit  il'r 
laljfoîi  couler  fi  doucement  (m)  ,  tjii'il  cop 

fe  délivrer  de  l'appareil  qui  la  rend  aSn 
Se,  il.delîre  mourit  loio  de  fa  fàmiUr 
vœu  cooeraire  à  celui  qu'on  fait  comcn- 
nément-Lo'Cqu'it  s'arretoiien  voyaceW. 
ti  cJierclioit  d'abord  le  Heu  oii  il  pouniii 
inou:ir  le  plus  commodément. 

Il  convient  que  la  mol^t  efi  une  viens 
qu'il  fau!  tnglmtiy  fans  mâcher  ,  larpfl' 
jt'a  pas  U  gofier  ferré  à  glace  (n).  Si  «- 
avons  hefoin  ,  ajooce-t-il,  defage-^m 


i  T^ore  ï,   chap.   n.  pagCao*. 
i  Toniï  4,  chap,  13,  pgge    îij. 
I»  Tome  4,  chï|i.  fl,  page  17, 
a  Toais   î,   cfaap,  t},  pasa   319.  - 


à  nom  mtttre  ca  monde ,  noat  ofvons  bien 
hefoin  d'un  homme  .encore  plusjage  à  nous 
en  forcir  (^o)r'LotYtiitA'^iofoit  po^T  nnoT- 
<)êleles  habi'catis des  campagnes,  Uajou»: 
On  dira  que  leur  ame ,  pour  (treplus  craffc 
€f  ohmfe,  eft  mgins  pénitrablt  &  aeitalnt. 
Pour  pieu,  f-ile^aînp,  Unons  dohfna. 
vaut  école  de  bétrfe  (p), 

[ij]  Lorsqu'il  die  que  la  plus  volontaire  ^^ 
mort  efi  la  plus  belle  {q)  ,  H  ne  parte  point 
du  fuicide,  maïs  d'une  mort  cDui^geufe, 
accompagnée  de  lélîgnatios  i  c'efi ,  aà 
1  contraire  ,  dit-il,  le  rôle  de  la  couard'fi  , 
'non  de  la  vertu .  de  s'aller  tapir  dans  un 
creux  fous,  Une  tombe  ma^e  pour  éviter 
les  coups  de  la  ^rtune  (r).  H  ne  Connoît 
■  aucntie  caiaftrophe  dà  l'on  doive  AiCeîfé- 
rer:  J'ai  va- cent  fièvres,  ajoute-t-il  j  J^ 
famerfous  Us  dents  des  lévriers  {s), 
•'  [14}  Ce  «jue  dit  Montagne  fur  l'âmout 
Jtateroel  &  l'amour  filial ,  eft  tiès-philofo- 
phique.  Celui-là  eft  plus  fort  ,  comme 
f  lusn^celTaiie  an  but  dç  \A  nature  qui  veut 
perp^iuËc  l'efpece  bumaine  ,  éçendçi'if 
faire  'aller  en  avant  les.  pièces  fucce^ive^ 
^  jjx  cette  fenne  machine.  D'ailleurs  tmt 


(  ToMï  .B  >  dinp. 
f  Tome  9  .   thap 


■fyftant-i.  chsp.  ï,  pSE-  -91. 
rTonic  ]  ,  <:ha]i.  ),  lagE  358. 
tf  Jbitt.  ]iaE8>aEx''  '     ' 


ajo,        _  Nottft 

ouvrier  aîme  miiux  fon  ouvrage  qu*'itn'e» 

ferait  làmé,  fi  touvra^  avait  -Jû  fi/ai- 

■'  tnent ,  parce  que  chacun  tft  uvfon.  âimrage 
il).  Celui  qui  fail-du  bien  ,-  aime  mieux 
que  celui  qui  le  reçoit ,  l'uii  faiTuic  une, 
a^on  honnête,  l'aucre  uttea^Uoa  feiile- 
ment  niUe.  Il  ajoutt  ^e  les  vieiilards 
n'ayant  plus  U  force ,  doivent  avQir  la 
bonté  î  &  à  l'occalim  de  la  paieioité,  il 
xemarqne  encore  que  nous  ptéfirons  les 
fioduâions  de  notre  erprii  ,  parce  que 
nous  y  fommes  père  &  jnere  ;  Se  qu'il 
'n'efl  perfonne  <]UÎ  n'aimât  mieux  avoir 
lait  un  enfant  difEbime,  qu'un  mauvait 
livre.  ^     , 

[15]  ^  a  fur  l'éducation  des  fvMiae- 
qu'on  4  renouvelles  de  nos  jours  dons  de. 
Ouvrages  célèbres  ,  ainfi    qu'iui    grant 

,  nombre  d'autres  idées  dont  il  à  lé  premier 
inérité.  Il  veut  que  la  liberté  des  enfants 
s'éieiulc  au  moral  &  au  pbyfiqQe  ;  Jei 
langes  ,  les  emmaiUottements  lui  paroif- 
fent  mii£bles  ;  il  pen'fe  mjlme  que  l'ha- 
bitude pQurroit  nous  former  à  nous  paifer 
4é  vêtemens  :  une  de  les  preuves  ,  t& 
f  exemple  du  vifage  et  des  niaimJ  , 

-.  Il  réprouve  ce  régime  trop  esaâ  qui 
»nd  if  corps  incapaue  de  fàtigaft-&-d'exi 
^,  qaine  aQiis  pcr«»t  pas  d£tre  fon^ï 


.  *  Tow  4»  *fc<»  9»s^^ 


pte  Se  focîdble;  il  voudroit  (]ue  fon  Ele- 
vé fiîc  te  p]us  foft,  mèiat  en  débauche  , 

avec  Tes  .  compagnons  j   qu'ii  fût  .faîtx 
toutes  ckofis ,  0  ne  fit  jw  Iti  bonnes 

II  reraarquDÎt  d^jà  une  chofe  devenue 
bien  plus  fendble  aujouid'hui ,  qu'il  n'efi 
rien  Ji  gentils  que  les  petits  enfiins  en 
France  (v);  mais  qu'hommes  fiiits,  ilg 
ne  font  point  teconnoiflables  :  c'eft  an 
C^lece  qn'il  amibue  çec.ef&t.  Il  com- 
pare les  pédants  ,  qui  vont  pilhttant  la  ' 
fiience  {x)  pour  la  répandte  fanS  la  di- 
g6er ,  aux  oifeaux  qui  portent  au  bout 
de  leur  bec  la  nourriture  à  leurs  petits. 
J'aimecoM  autant ,  dic-ii,  q^e  mon  Elevé 
eût  fiSé  h  vie  à  la  paume  cu'aui:  Eco- 
les;  le  eorps  en  feroit  plus  afégre  :  H  de- 
vait en  rapporter  l'ame  pleine.  Une  ten 
rapporte  qiie  iouffi,e  (a).  Il  voudroit  que 
le  Maître  le  fit  parler,  pout  qu'il  fe  dé- 
veloppâc  de  lui-même.  //  efi  bon'  qu'il  U 
fiijji  trotter  devant  lui ,  pour  juger  de  fait 
train  (*).  Nous  fommis  plus  rlckesiu^ 
noai  ne  penfins  :  mais  on  nous  drejfe  !t 
/"entrant  tf  à  l^  quête  {■(.)•    '- 


u  Tome  a.thap.  af  ,  pag,  9j, 
V  Ibid.  page  si. 
X  Tome  3j  cltap.  14 ,  iiace  10. 
«  Toaic  1,  dlsp.  14,  page  te. 
t  Tome  1 ,  chap.  a^.fig.  m. 
t  Tome  9,  t^.  i;,  |sç.  3j^ 


'*/î  .  Nûtet'. 

I  [i<]  Vo'it'On. ,  dit-il ,  plus  barhoi 
ge  au  caquet  des  karangeres  qu'aux 
putes  puiilquts  (,d)  ?  Cejl  BancAo  Si 
ra^pton  gui  gâtent  tout  (e).  Par  tontl 
âéclate  la  guerre  aTâ  faulfe  fcience  &  i 
ftdaaiKmt  i  il  ce  trouve  pas  île  mSial 
cure  les  vrais  favanrs  &  les  Bommes  ni- 
tiqaes.  Les  métis  fine  dangereux  ,  /nç- 
tes ,  importuns  ^  &  traubient  le  ntou^' 
i.f)..  Il  diftingue  deux  ignorances  :/'fli'- 
ftdaire ,  qui  exclut  toute  fcience  ;  la  ix- 
tpraU  que  l'étude  ei^endie  Ci").  En  h- 
rigord ,  on  appelle  ttttrts  fentes  ces  /-' 

'  vantaux.  En  paHant  d'un  Rlt^ieur ,  if 
.  Jifoit  que  fon  métier  ^loit  deJaire  panr- 
tre  grandes  les  petites  cboCes  ,  il  le  con- 

^  pare  k  un   Cordonnier  qui  fait  faire  ù 

.  grands  foàliers  pour  un  petit  piea(^k).^' 
quelques  mains  ,  dTt-ii ,  la  fcience  «jf  e , 

'  fceptre  ;  en.  quelques  autres  ,  une  naion:  : 
(i).  J'ai  vu  cent  Artifans  i  çtnt  Laio^- 
reur»,  plus  Jagts  ^  plus  heureux  qm i^ 
S/ftears  tCVAverfiti.  Sans  celTe  onè-| 
mande  :  Comment  efi-ce  que  cela  fejiit  ' 
,maii  fifaît'il,  f<mdroit-il  dire  :  &  t'ij- 


V  Tome  S,  cbap.  8-  pag.   76, 
t  Tome  3,  cblf.  {4,  pi^  30?. 
.     /  Ibid.    , 

iToni.  I.  ehip.  54.  P«K.  «04. 
Tom,  3,  chait.  ft,  pif.  isi, 
4  àf  Tosb  «,  «bas.   t,P«&(li 
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earmoaéfie  k  monde  ea  mille  qiujtloiis  , 

'jiejquelàf  &  le  pour  &"  le  contre  e^  faux. 
Ce  qu'il  dit  fut  [e«  illufions  de  k  vue, Se 
ItinJlue^ice  (les  fens  ,  eft  tris-philofophï- 
que  :  .Si  ma  faute  me  ritj  &  la  clarté  d'uB 
Seau  jour ,  me  voilà  konaêie  hoiHmt  (  t  ). 
[171^6  qu'il  dit  des  Médecins  pour-, 
toit  fournit  des,  fcèaes  au  théatie.  lU 
connoijfcnt  bien  G'allen  ,  mais  nuUemerct 

'  U  malade.  La  querelle^  du  remède  fc-dn' 
ma!  ft  démêU  cke7ri\ous.  Celui  qui  gué- 
lit  ne  fait  pas  s'il  le  doit  à,la  nature  ,  ait 
bafardj  aui  drogues,  ou  aux  prières  de 

■  fa  mère  grande.  H  diftingnela  tnédeciue 
du  Médecin ,:  en-ce  fens  que  U  médecine 
eft  tout  régime  utile  à  la  lanté.'ll  ajoute 
que  fa  Jiaine  pour  l'Art  des  Médecins  eft 
uérédltaire  ;  qu'au  refte  ,  il  taifonne  avee 

_  .^x  .volontiers ,  S£  qu'il  leur  pardonne  de 
'vivre  de,  notre  fopife,  attendu  qu'ils  ot' 
Xont  paj  les  feuts; 

^iS]  Il  paroit  que  lorfqDc  Montagne 
lécrivoit ,  les  aftes  publics  fe  réd^eOienc  ■ 
encore  en  jatin  dsns  fa  Province,  car  il  / 
réclame   contre    cette    abfurdité.   U    eue 

.  voulu'  plus  de  (imulicité  dans  tes  toîx  Se  ., 
dans  les  formes.  Il  y  a  plus  de  livres  fur 
Us  livres  ,  dit-il  ,.  en  patUtit  de  la  Jurif- 
ptudencC ,  que  fur  autres  Jkjets  :  nous  ne 


tj^  Nbttt. 

Jaijons  que  Mu*  entrrgloffir  {/).  H  troan 
«ue  les  loii  ont  fouveot  l'inconvéniem 
d'être  inutiles  pat  leutfé vérité  ,  que  1« 
D&cres  s'étendent  quelquefois  trop  loin , 
&  que  fouvent  elles  nous  abandoonetit 
-irop  à  nous-mêmes.  Il  eft  furptis' qu'elles 
ae  tépriment  point  l'oiliveté  :  ia  Jaftiee  a 
aaimadverfioit  fur  ceux  qui  ckaument  (m). 
Ce  principe  ell  vrat;n«ni  focial ,  Si.  a  de 
Taftes  (onnoillànces.  Tel  pourrQÎt  ^Moa 
lui ,  n'offoifcr  point  Us  loix  ,  qiu  la  Phi- 
.  tofopkiâ  ftreît  iris-jufitTrunt  puètcer\n\. 
En  déplorant  les  excès  de  U  Juflice  cii-~ 
tninelle  ,  it  s'écrie  r  Combien  ai-je  vu  d* 
condanatations  plus  crimineufes  que  le 
ennu  (o)  ?  En  parlant  de  la  queflion  ,  il 
compaip-  notte  Juflice  à  ce  Général  qui 
fit  éventcet  un  fpldat  pour  vérifier  s'A 
avoit  mangé  la  bouillie  qu'une  pauvre 
jfemme  l'iecufoit . d'avoir  enlevée  il  fçj  - 
cnfans.  Pour  ne  le  tuer  /ans  otcafoii  , 
vous  lui  faites  pis  que  le  cutr{p).  il  vou- 
drait quelque  fiirya'  d'arrêt  qâi  dit  :  Ld 
Cour  n'y  entend  rien  (.q)~Sa  patede  ,  diôt 
it  ailleurs  1  l'a  Ibuveut  empëtliÉ  d'écrin 
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Notes.  iff 

iox  Gens  de  Jufiia  &  de  finance,  k  caufe 
de  Ia  Légende  de  leurs  titres  ,  lesquels 
étant  Jî  ciieFemenî  ai;hetés  ,  ne  ptievent  être 
eui/lA  faas  ofenfe  (,r). 

Les  vaes  de  Montagne  fuc  Uléziflation 
8c  l'adminillcation  delà  Juflice  ^clairoîeu  , 
Don-feuIement  fon  llecle  ,  mais  le  nôtre. 
Les  abus  dont  il  te  }>latgnoii ,  fubCfteat 
encore  ,  Se.  plulîeurs  n'ont  iàic  que  s'ac- 
croître. Que  ditoit  Montdgne  ,  s'il  pou- 
voit  voir  djns  ^e  fiecie  éclairé  ,  après 
les  règnes  b'^illans  de  Louis  XIV  Se  de 
Louis  XV  ,  des  loii  qui  multiplient  les 

'  procès  par  la  mulciiude  dex_  formalités  ; 
une  procédure  plus  embariatTée  ,  plus 
inutile,  plus  mineufe  qu.e  celle  de  fou 
teinps  }  le  monftmeus  rainiftete  dès  Pro-' 
cureurs ,  parvenu  à  de  tels  excès  ,  c^u'il 
ne  peut  Ibuflrir  de  lemede  que  l'abolition; 
ces  fraiximmenfes,  accumulés  à  leureré. 
pour  tes  moindres  objets ,  &- dont  ils  {od[ 
les  Juges  ;  ces  dékis,  ces  fiagn^tions'  d« 

'  la  Jumce  dont  on  les  laJfTe  maîtres  i  cette 
foule  d'ulÀges  difièrens  dans  un  même 
Royaume  ;  ces  degrés  de  JuriCdiéHon  qu^ 
fun  procès  en  font  deux  ,  étiblilTent  un» 
caCcade  de  Tribunaui  où  la  chicane  pré- 
cipite le  pUitleur  coÀme  un  malbeuieux 
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<]u'on  fait  comber  de  rocher  en  rocher; 
ces  peines  de  moit  muUblUes  (ï  inutile- 
ment malgré  Texemple  de  piulïeurï  na- 
ttons ;  ces  tortures  de  ftyle  données  à  des 
malheuteuï  que  Ton  fait  n'avoir  rien  à 
dire,  par  le  lingùlicr  motif  qu'ils  font  des 
-viâimes  dévouées  ila  Justice:   tortur» 

-,  ^ui  □'étant  point  publiques  ,  ne  font  point 
'«eraplaires ,  &  deviennent  pure  cruautéj 
ces  longs  Si.  douloilt:eux  eAiprilonnêmecs 
don't  perfonne  tie  dédommage  celui  <|u'on 
;  abfgut ,  &  enfinl'abusle  plus  illégal  de 
tons ,  qui  eft  d'interpréter  en  rigueur  des 

>  -Joii  douteufes  ,  ou  de  condamner  au  p'ro' 
rata  d'une  preuve  incomplette  ,  &  dès 
lots  entièrement  nulLe;!  Les  tdifes  de  Mon- 
tagne  fur  la  Juftice  criminelle  Ont -été  ad- 
mirablement déTelpppées  dans  te  Traité 
des  dëlits&  des  peines  ,  &  dans- les  t)if- 
cours  de  MM.  Servant  H  Pbilippon  ;  mai) 
Je  Lé^flaicui  n'a  point  encore  parlé.    Oq 

■:  a  entrevu  &  tiième  éprouvé  avec  fuccès  le 
.  remède  auxvicesdes  formes  ;  la  procéd^ie 
3uConfeileft6mfIifiée,  &  une  multitud* 
d'aiSiires,  dont  plufieurs  font  impoi  tan- 
tes ,  s'expédient  dans  les  Intendances,  fânt 
fraii  I,  8£  avec  les  feules  formes  eflèntîel- 
les.  On  nomme  quelquefois  des  commif-- 
fions  dans  les  grandes'al&ires,'pour  éviiM 
Us  inconvéniens  de  ce  qu'or  ^^eUf^  la 
Jaftice  réglée,  pourqnoi  D'étendtoit-oB 
pas ccntfofote à  nHu)et  «4tj  E&àefi^ 


Notef.    \,  1^7 

^erolc-on  pas  des  modelés  (^u*oa  s'eft  don- 
nés.  cbez  foi!  On  m'objectera ,  je  le  bis  , 
«[ue  lî  Pon  plaideit  facilement,  ÎLy  aiitoit 
trop  de  procÈs.  Cène  réponfe  eft  d'un  ju- 
ge qui  veut  fe'  tepofer.  Le  grand  maUieûr , . 
en /effet,  (]ue  des  Juges  f oient  occupes  de 
'  leur  ra^liet  !  On  m'oppoTera  beaucoup  de 
taifoiis  de  cette   forcé  ;   on  en  trouvera 
même  de  fpécieufes  pour  jufliSer  les  abus 
tjue  je  cpmbats.  Eh  i  que  ne  jaftifie-t-on    ' 
pas  i  Un  Savant  du  feizieme  ufcle ,  nomr 
më  Jordanus  Btunu^,  Italien,  s'avifa  de 
faite  publiauement  à  Wittemberg  un  Pa- 
négyrique du  diable,  &:lon  afmre  clu'il 
Tendit  Ion  héros  très-intéreflunt. 

'[19]  On  peut  juger  des  vues,  de*  prin- 
cipes de  Montagne  fur-ia  policiqne  &  i'od- 
miniflration  ^ar  les  traits  fuivarts  ; 

Les  Etats  fi  purgtnt  peut-icre  cpmme 
les  corps  ,  far  longues,  ■&  grieves  ma/j- 
dUs.  Ritji  ne  combe  là  eh  tout  tomie ,  li 
eonformili  efi  qualité  inntmit  ite  la  <lif- 
foltoi^n  (^)  .  ,  il  nous  apprend  .qu'ayant 
voulu  employer  (a  févëritîîdes  vertus  pii- 
yie%  dans  le  maniment  des  affaires  ,  il 
lïsavoit  trouvées  ineptes  (c'ed-à-dtrefans 
aptitude)  if  dangereufts.  La  vérifia  des 
plis  ,  des  coudes  pour  s'appliquer  0  cou- 
dre i  t  humaine  foibUjfe^  (i)  .Celui  qM 


•va  en  la  pr^e  ,  il  faut  guUt  gaacÂzffi  , 
yu'rV  Jirre  les  coudtî^  ^'il  rttmt  ou  qifil 
avance..,.  Qu'il  vive  ,  non  tant  félon,  foi 
oiu  filon  auirm  1  Jelott  lé  temps  ,  /« 
korriTtus  &  lei  affaires.  Sur  route  chofe  , 
il  vonloit  ia  paîï.  Je  n'aecufe  pas  an 
Magiftrir  qui  dort ,  pourvu  que  ceux 
qui  font  fous  fa  m.aiit  dorment  quand  & 
4«(.J. 

Il  'prétend  qu'on  .  ne  s  emiefogiu  pas 
afIëz'EÔE  de  la  chofe  publique;  que-nous 
donnons  trop  à  V apprenti^tige  ,  qife  les 
âmes  font  dinouécs  à  vingt  ans  (  jc)  ,  & 
~"~-^u'oii  a  fdit  plus  de  belle»  adions  avanc 
l'âge  de  trente  ans  qu'après.  Augufle  , 
ajonte-i-il ,  Juge  du  monde  à  l'âge  de 
diz-nesf  ans ,  youloit  qu'on  en  eût  trente 
pour  décider  d£  la  'place  d'une  goutiere. 
Il  faut  avouer  qne  ce  ryftème  eft  dange- 
reux ;  Montagne  fait  une  legle  générale 
de  quelques  exceptions ,  &  juge  des  an- 
tres par  fa  propre  précocité. 

[xa]  Quoiqu'il  vante  la^teire,ild^date 
que  la  plus  honorable  vocation  efl  de  fer- 
viraupuilic,  &  d^être  utile  h  beaucoup. 
(ji^  hjdivrai.  Ubort  parti  jufqu' au  fiu  , 
mais  exclufvement p  je  puis  (  é). 
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■[  ï-ï]  Toiit  itfpii-è  rhamanité  dans  -i"es 
«naxùpesi  haviaUu  hume  la  plupart  dt 
fon  ptfipre  ■vtnïn ,  &  î'tn,  empoiforme  (  c'y.  ' 
.  [il  jlldîc,  en  parlam  des  avares, que 
Âxoi  teiHS 'priacipes,  les  pccfonnes  les^. 
jphis  riches  fçroîeni  celles  qui  garjecoient 

les  portes  d'une  bonne  7iUe(i^), 
•  ,..[iî  \l-t  langage   eji  le  truçiienifnt.  <U 
Sama:  s'il  nous  faut,  nous  ne  nous  tt- 
.jtùns  plus.  (  e)  ]I  peimet  (fm-Kn^t  de  parler 
,d«  foià  ceuï  dont  ies  auties  ne  parlejonc 

fis  8c  t^ai  tie  ioat  employés  quenfoukif). 
De  quoi  traite  Socraie  plus  largement  ' 

gue  de  foiî...„   De  dire    moins- de  foi 


qailn'y  en  a  ,  c'ejl  fottife  .  mn   modefiie. 

L'oi^él  gît  en  ùtpmféei.  On  dirott  que  . 

Je  WnUr  &  pratiqatr  , .  d'efi  fe  trop  cité' 


.rir  (.g-i. 

[14]  Cette  définition  àc  X^nmié  ,ifefi 
vxeamf  tn-dem  eorps ,  eft  d'Aiiftobe  ,  & 
ce  inot  feôl  vaut. un  Traité,  comme 
lemarque  Mlle,  de  Goutnai.  Montagne, 
prétend  <]ae  l'amitié  ne  peut  régner  qu'en- 
tre 4eiw»  parce  ,qu'elle-ne  peut  foufftic  de 
fazis^e.TC'efi  un  ^e^  grand  miracle  de 
.  je    dvui.len' 1,  &  n'en  conno'ijfent  pas  la   ■ 


r  Ibjd.  p.  199. 
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hauteur  ceux  qaîparUni-  dtfe  tripler  (.5)  .' 
Ceci  eft  encQie  plus  rabliinei<]ue  le  mot 
~<l'Aiiftoce,  De  ronitÉ  parfaite  des  amis. 
Montagne  tire  une  conKquence  jrffte  ,, 
mais  hardie,  que  le  fecret  d'im  tiers  peur 
êcre  révélé  par  l'ami  àfoii  ami,  actemja 
que  c^fl  le  eç'nfier  à  foi-même.  St  cette 
Aicifiaa  eA  une  erreur  ,  ii  £iut  avouer 
'Qu'elle  ne  peut  appartenir  à  ane  sme  cont~ 
jnune.  11  ne  craint  pas  de  proiiOncer  en- 
core que  les  femmes  font  incapables  d'a- 
mitié ;  qut  leur  ame  nt  femble  a]fei  ftf- 
mc  pour  foutenlr  l'étreinte  itan  nœud  y» 
pregi  &  ]i  diirabU.  Ceci  peut  êne  T«i 
■  en  géhétal ,  fur-tout  par  rapport  à  l'atoi- 
tié  de  femme  à  femme  i  mais  Montagne 
ne  fait  point  (Te  diAttidion  ',  car  il  ajoute 
que  fi  elle  pouvoit  régner  véritablement  . 
eiuce  homiHe  &  femme  ,  il  n'y  en  autoît 
pas  de  plus  délicieufe.  11  di  certain  ce- 
peodanc  que  la  (fiftinflion  e'ft  bécefTaire  à 
cTablir.  Encre  femmet,  il^  a  des  rivalités  j 
des  concurrences  de  plus ,  5c  un  atrraii 
_de  moins;  Si  quoique  l'^ducatioB  &,  lis 
occupations  des  femmes  rendent  U 'véri- 
table amitié  rare  entr' elles  &.lCs'ho(nnies,  . 
&  que  trop  fouvenc  i!  s'y  mêle  un  autre  \ 
fenriment  qui  devient  un  principe '^e  divi- 
fion,  it  eft  certain  cefendaot  que  celle-ci , 
■eft  plos  commune,    &  qu'il  exifte  en  ce 

A  T,  I ,  ch,  37 ,  p.  ur. 


gchr«  des  amitiés  célèbres.  Montagne  lui* 
même  reconnoilToic  Mlle",  de  Gemmai  ca- 
pable de  cette  faiiUe  amitié  où  nt  llfoits 
point  que  Jon  fexe  ait  pu  monter  encort 

[  ij]  n  croit  ^ae  la  pudeur  doit  être 
âoas  le  cœtjT  .  &  non  dans  le  langage  ^  il 
«ik  vou^que  toucfe  iiommSt  pat  fon 
nom  ,  Se  que  l'eipreiïion  tût  plus  libre  ; 
nos  bienféances  foDC  desrufesi/e  yinus 
pour  kauffer  ie  chevet  à  fa  ntartkandîft 
par,  le  giaquereBage  Jet  ioix.i*  >.  Nos 

Stohibitions ,  redèmblent  à  celles  desTrares 
éfendus ,  qui  ut  fet^ent  qu'à  en  aue-  • 
menter  lé  piiz.  Mlle,  de  Goiiinai ,  fille 
veiiaeufe ,  adopte  cette  opinion  &  té- 
pËiemême  les  esprefliODS  que  je  viens  de^ 
citer  j  elle  prétend  que  fart  4'  A»  ctri 
moitié  nous  fait  croire  que  leicharmes  de 
l'amour  fout  tels  qu'on  n'en  peut  enteB;^ 
die  parler  Tans  péril,  comme  û  fon  ne 
pouvoii  entendre  parler  àt  la  c^e  Taps 
rompre  fon  feùoc.         '  r 

,  Le  penchant  de  MoDcagae^pouï  la -pure' 
sature rembloit  alleijufqaà  Touloir  déchi- 
rer les  voiles  dont  on  couTtc-lei-ftâiom 
les  plus  ciniques.  Sonufles-nous  pas  hûin 
hrittts  ,£appelUr  irutale  topiriuion-qui, 
\  nous  fait  ?    Nom  avons  à  tayeutftrt  rat- 

■i  T.  *,  ob.  iT ,  ft  tuu  "    r  ' 
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fin  de  nous.ilâmtr  de  falr^  une  Ji  folta 
pruduHiart  qut  Chommc  ,  dappelUr  tac- 
tioa  konuufi ,  (f  hortieufes  les  parties 
qiù  y  fei'vttu  ;  ekactinfuit  aie  voir  nai~ 
trtt  chacun  court  aie  voir  mourir ,  ffè. 
(  t).  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qa'îl  cot- 
ieillàt  de  braver  les  bienleances  établies  j 
if  penfott  feulement  qi^oo  aaroit  pa  i^Ta- 
blir  un  -ordre  dilfereni.  C'eft  en  ce  fenS 
.  ^'il  dit  en  fa  Préface  rjue ,  foiu  la  loi  na^ 
tBrelle.ileût  nn  grand  plaifir  à  feptindM 
tont  nud.  Je  ne  ptftends  pas  applaudir  à 

.  «s  réflexions ,   bien  nroitw  encore  à  la 
manière  Hgert.dont  it  trtiîce'fon  gont  potu 

■  les  femmes;  mais  on  rie  pent  trop  repérer  y  . 
à  Cn  décharge ,  qaeV  ftySe  de  fou  iecle  fe 
fentoit  encore  de  la  liberté  larine  .  K  quo 
plafieurs  mots  rës-hontrêres  alors  ont  ceJÏS 

'  de  l'être  potlc  hoas.  Apris  avoii^icë  l'e- 
zenif>le  de-Mlle,  de  Golirnai ,  Je  puis  citer 
iiapetJtmnaeequj'nedaiÊpasavOTriiioins  ' 
de  p»detfr?'«ï/ï  on  TlUcfogaf.c'ieft 
Charron ,  qui  non -feule  ment  adopte  Se  té- 
péK  toiic  W  qOÏ'dft'Montagne ,  &  qtftl- 
qaefoîs  StUt  à  mtit ,  mais  qpi  porte  encore 
plasldiRli-ÏÏbJW*.  11  "nomme  pat  leurs 
oonts'^&s  ebofïs  qM'Mootagrte  n'a' pat 
iK>îtiiRêeÏ3  it  «xpliaue  le  myftete  de  la  g^ 
iiérat(btf*iïi^édéciii'*'il eli  itonsÀ qu'on;  " 
fMM  ÀM  vt'uniMw  i  ae  il  ditUMit-cwa-wi. 


Nùtei.  i^j  , 

citant  l'Ecriture.  AflUr^ment  ce  Théologal 
ne  coHfeilloil  à  peifonne  d'atler  tout  nud  % 
Tes  mccms  n'Itoic  pas  fuff  eâes  ;  &  il 
avoit  fait  Us  plus  vives  inllances  47  ans . 
pour  être  reçu  Charirem.  II  fut  i^véré  de 
fon  vivant,  fic.Pon  enfermeroit  aujoDC- 
d'hui  un  Do^ur  qui  nommetoït  dans  tut 
livre  francois  ce  qu'il  a  nomind  (  /); 

Ooadfjavuquffla  moiale  de  Montagne 
4toic  quelquefois  tiès-févete  ;  on  en  peut 
Juger  encore  pat  ces  traits  :  Ccji  tmkifon 
ft  ptarierfans  s'ipoufer.  Ceux  qui  fe  ma* 
rient  fans  efp^ratice  iTeid^ans  commettent 
un  homicide  a  la  mode  dt  Platon  (m). 

fis]  Montagne  avoit,  faUî  l'idée  de  U 
▼ëritable  vetm  :  qùx  voudrait  itrt  aTarf 
homme  angt ,  di^ll  (n)  .  Tie  ttavaittcroit 
|>oint  pout  foi ,  car  il  ne  fetoit  plus  bù- 
tnéme.  Cbacun  peut  avoir  pan  au  iatu- 
lifge  ,  (/  rcprêfatier  un  konniit  perfiM' 
nagt  tn-téckafaud  :  mais  Itrt  régir  au- 
dàdans  ,  c'efi  le  point  (o).  Ttla  iti  mî- 
raculeux  nu  monde  auqiitl  Jk  .fimm£  & 
fhn  valet  n'ont  rien  va  feulement  de  re- 
marquable.  (;>).  Sa  penfëe  for  Socratte  S 
Alexandre  a  été  «nployée  far  RouOèui 


I  Vftjia  Cbarroa,  dt  U  SétOi,  1,  lei.ch.  3» 
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diss  foD  O^eà  Ufonuoè,  ^m«llef«> 
me  une  (hc^be.  ■  •    / 

[17]  Il  fàm  manquer  de  bonne  foi  pour 
accuTec  d'impUté  les  éa'm  de  Montre  :  , 
que  fa  morale  foir  volup:ueirie  ,  ce  n'ell 
pas  une'  raifon  pour  l'accufcr  d'irreligioo. 
Sa^le  n'eft  pas  lincere  >  lorCqae';  pi^ut  ex- 
culei  fon  Pycrhooifme  ,  il  /'accule  d'ittt 
plus  Pyironi^n  que  lui.  Il>n  viaî-qu 
montagn^BV^it  pouc  devifc  une  balance 
avec  ces  mots  :  je  ne  /aïs;  mais' c'ëtoit 
dans  le  fens  de  fon  fpicaphe  grecque  ,  ua-  . 
^le  en  Latin  par  Lamonuote ,  8c  od 
l'on  trouve  ces  deux  ven  ^  | 

Soliits  addiOasjurarcin  iogmata.  C/ai/tl ,  I 
~  Cttera  TyrrhoaU  pendtre  lance  fcienê. 

On  voit  mèrae'qu*  pooc  donner  davao-  ' 
tage  à  la  aéctSai  de  la  révélation  ,  il  af- 
fbibltt  toutes  les  preuves  tir^s  'Aâ  laibn- 
nement  en  faveur  de  l'immortalité  de  l'i- 
'  ne.  Dans  la  même  vue  ,  U  ptéiend  qW 
t'univeifdiié  <f-une. opinion  ëtïnt  la  feub  \ 
preuve  certaine  de  fa  vérité ,  8c  qu'aiicuM 
n'ayant  été  uuiyetfeUe  ,  nous  ne  Sommes 
pas  en  état  d'en  prouver  nue  leiile  pat  k 
cri  de  la  nature ,  c'eft  pourquoi  il  ajoute 
eue  la  fantailïe  des  peuples  &   des  Roît 
aonneàlaluftice  mille  couléaiS'diâërttuei. 
Quelle  boTué  tfi-ct  ,  ^-il  ,-me  &  tra^ 
fuiie  rifîtn  fait  crimf  ?  QatUc  viri^  1 
tfi'tt. 


Q9-£f  qiu  cts  montagnes  bornent  7  Mtn- 
Jor^emi  monde  qui  fi  tiint  au-delà  (q).- 
La  vérité  doit  avoir  ua  vijâge  pareil 
&  univerfd.  Notre  lùÇon  tfi  un  pot  k 
deux  ancti  qu'an  ptut  faiftr  à  gauche  & 
à  4exire  (r).  Je  ttouve  tout*  fa  pro&lfioii 
d«  foi  d^  ces  paroles  :  Pour  haïr  lafu- 
ptrfiicioa  ,  je  nt  mt  jeuepas  incontinent 
h  t irrèUgian,  Voilà  ce  que  le  fanacifme 
ne  diftingiK  fie  n'entend  jamais;  fouvent 
même  il  ^noie  cette  autre  maxime  de 
notre  Philofc^e  y  c'cil  un&  tafltuûioa 
nÙDHife  à  toute  police,  qui  petfuade  «m» 
ptupUs  ht  rciigieufi  croyance  fuffirt  fiu/e 
fy  fans  les  nttturs  (;  )• 

'  [iBl  Pat-TOOt  il  enreûne  nne  religîop 
éclairée  8e  d^ag^e  des  tnpejitirions,  des 
faai  principes  doQc  il  voyoit  tes  ravages  ;' 
îl  veut  que 'la  foi  ait  des  fondemens  plus 
folidej  qûe^DOS  m^iug^S':  Hous  fommts 
Gtrétieiis  ,  dit-il,  d'  mîme  titre  guenout 
fàmmtt  PirigoOrdins  ou  Aîlemands  (f), 
Jl'nous  apprend  à  croire  à  peu  de  prodî' 
gei ,  parce  que  U  rareté  «ft  de  leur  efièn-- 
ce;  U  Ce  moqi^e  d'un  Eccl^fiaflique  qui 
tromroit  dans  Homete  its  preuviei'dc  U 


^  «T.  ï,  ch.  la,  p.  ih; 
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Rajigion  (a),  &  d'an  antre  encore  qol  ' 
ttDuvoic  dans  rEcricuiè-Sainte  de  forces 
auiorit^s  poor  iirilificr  k  'iuheTcho.de  la 
tiierre  phtlofopnale.  Son  ckapitre  de  U 
liberté  de  confcience  eft  plein  de  grandes 
viies  fur  le  JânatiTme  <v>  il  remu^u*  que  - 
le  fani  zèle  des  preŒiers.  Chi^cient  a  ûi- 
tnikpIuGeuts  Ouvrages,  &  fiu-toui^ 
Tacke ,  pour  en  ruppiimec  quelques  pbta-  - 
fes.  Qu'ils  Ont  dit  maladroitemtnt  tout 
Hen  dts  Prîmes  leurs  amis  Sf'  tout-mai 
di  leurs  ertnemis  {xy,  5at»  diflimiiter ' le*  ' 
traversr  de  l'Eittpeteiic  Julien ,  il  diCciilp*  ■ 
&  venge  fa  mémoire  des  imputations  c»- 
lomaieufes  ;  il  voit  aalTi  qu-iiD  moyen  de- 
«Ucrëdiui  le^fe^s,  eft:de  Isuclâckai  U 
bride  peai' les- aqollfe.  Lts  kfiijunts  <U. 


X-fi,  d^figoant  le^  p^tf^fUtioM,  il  ^oic  ,  ■ 


'   •  T.  î,  ch.  Il,  f.  iti:    ' 
«Tome  d,«ti,Mp..     '^  ..' 

»  Tonna,  ch!  ICfr-JO»'. 


Notes,  re-f 

que  le  pire  eut  des  ckojes  eft  oh  la  mé- 
chanceté '  vient  à  être  légitime,  ^  pren- 
dre avec  le  congé  du  Ma^firat  le  inanieau 
de  la  vertu  (a),  'La  pin  injure  eji  l'injure 
juridique.  Pour  dieu  merci!  ma,  créance 
ne  fi  manie  pas  à  coup  de  poingt  {  è).  A.  ~ 
]'occafîon  des  abfurdes  procès  fiits  aux 
ibrciers ,  il  lui  paroît  plus  naturel  c|ue 
deux  hommes  mentent ,  ou  que  notre  ef- 
ptit  s'égare  ,  qu'il  ne  l'eft  qu'cm  s'envole 
fur  un  balai  par  la  eliemiaée.  Cefi  mettre 
fés  conjeHuret  it  bie^  haut  prix  que  d'ex 
faire  cuire  un  homme  toutvif~{c^. 

Voilà  afTurément  Si  de  la  Philorophie 
&  de  la  Religion.  \Jn  BénédiAin  a  publié 
depuis  peu  une  Diflëctation  fur  la  Reli-,, 
gioh  de  Montagne ,  que  je  'n'ai  pu  ma.  - 
pfocuter. 

C'eft  encore  fur  des  points  relatifs  à  la. 
Religion  que  Charron  eft  bien  plus  hardi 
quel»,  car  il  fronde  le»  préjugés  &■  les 
opinions  avec  moins  de  ménagement  en- 
core, &  il  adopte  comme  indubitable  To- 
S'nion  de  Tetiulien  &  des  premiers  Pères 
i[  la  natnre  de  l'ame ,  qu'il  prétend  ne 
pouvoir  être  qu'une  matière  tiès-déïïée; 
ttaân  parce  que  Charron  la  d^cWe  immor- 
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telle,  8c  que  par-tout  il  teni  hofumageà 
la  révélation ,  la  Cour,  malgré  lès  oppo- 
Jïtions-de  plu fîears  graves  perfonnages^K 
les  aâioiis  iniçni^es  dans  les  Tribunaux, 
permit  l'irop'cflîon  de  fon  livre  de  la  fa- 
geHe,  au  rapport  du  Ptéfident  Jaanin  , 
qui  déclara  que  c'était  Livre  d'Etat,  -Se 
Jbm  il  n'appaitenoil  pas  aux  erpiit&  foi- 
U«s  de  juger, 

[  I»  1  S  Mont^DC  eût  mérite  le  rine 
d'impie.  Se  toutes  les  injures  que  MM. 
de  Porf-Royat  lui  otii  prodiguées  ,  ce 
Théologal  aurou-il  été  foa  Commentatear 
ou  plutôt  (on  adorateur  î  Autoit-il  ea 
avec  lui  des  liaifons  affez  intimes  &  aâu 
publiques  pont  que  Montagne  lui  permît 
de  porte'r,  apris  famotc,  les  armes  de  la 
famille  î  Le  Caidinal  Duperron  auroitil 
appelle  les  EOàis  Le  irévitîre  des  hon- 
nîtes gtnt  ?  Le  «ave  de  Thou  -aurmt-il 
eit  pour  lui  tant  d'eftime  ?  Mlle  de  Gour- 
^  ,  qui  j  fut  ta  lednre  de  fou  livre  , 
voulut  devenir  fa  fille  <talliance  ,  l'eût' 
die  l«ué  avec  enihoulïafme ,  eût-elle  dé- 
dié fon  édition  des  Efiàis  au  Cardinal  de 
Richelieu  ,-&  celui-ci  en  eût-il  ^it  U 
dépenfe  1 

A  tous  égards  i  ta  ^^face  de  Mlfe  de 
Goninai  cA  la  plus  folide  apologie  de  Mon- 
tagne ;  elle  eft  éerit«-Xaixem<nt ,  &  l'on 
y  retrouve  quelquefois  l'exp relEon  du  Phi- 
ofophe,  ^i  fcsjouangej  font  hypwboU- 
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3\ies ,  le  deMiiet  Editear  it  Moiitagne 
evoii  s'abftenic  de  Iss  appelle!  eztrava^ 
gantes  :  Un  Ouvrée  dont  lefond.eft  fî 
cftimabje ,  méritoit  phls  d'ëgatds ,  il  de- 
voir an  moins  Êire  grâce  à  ce  mot  qaî 
caraâérife  le  livre  de  Montagne  :  CeflU- 
hors  de  page  des  efprits, 

Jofte  Lipfe  a  eu  l'honneor  de  louer  le 

{Tcmier  ces  E^ats  pat  écrit  ;  M.  de  Thou 
es  appelle  :  Immortalia  fui  iitgenii  tno- 
numeiua.  Balfac  traite  mal  l'Auteur  fut^ 
|ilul!ear$  articles  :  il  l'accufe  de  voulcûr 
imiter  Scneque.  ïl  commence .  par-tout  , 
dit-il  ,  &  '^nit  par-toûi  ;  il  fait  hien  ce  ^ 
^u'H  dit  j  mais  il  ne  Jait  pas  toujours  ce 
^u'il  va  dire  :  ïl  attaque  fur-tout  l'incor- 
léftion  de  Ton  langage  &  de  fon  ftyle.  Ce- 
pendant  il  tH  iôrcé  de  lui  rendre  juftice  , 
Se  il  patoît  le  femir  quelquefois;  tantôt  il 
dit  ,  gu'il  s'égare  plus  heureujement  que  . 
s'il  allait  tout  droit  ?  tantôt,  qu'il  élève 
"  la  ralfoit  humaine  jufqu'ou  elle  peut  al- 
ler. Il  avoue  que  fon  ame  éfoii  éloquen- 
te ,  &  fi  faifoit  entendre jur  des  expref- 
fions  coura^eufes.  Il  eicure  même  fon 
ftyle  ,  en  diCant  que  les  fautes  font  in- 
nocentes qui  font  plus  anciennes  que  les 
loix. 

Là  Breyere  a  éciii  que  Balfac  penfoit 
trop  peu  pour  Montagne ,  qui  pcnle  beau- 
coup i  &  Malebranche,  trop  fubtilement 
pout  UD  Auceut  d^  les  penfées  fontna- 
Miij 
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^arellet.  EiKffèt,  la  manière  dont  ce  Mé- 
taphylïciea  le  difleque  ell  du  dernier  ridi- 
cule. II  l'accufe  ae  ne  point  ratfontter , 
de  ne  point  enfiigner.  Il  appelle  les  Ef- 
fais  un  tiiTu  de  traits  (fhi^oire ,  de  pe- 
tits contes  f  de  bons  mots  j  de  difiiquei  , 
(fe.  Mais  il  avoue  qu'il  a  le  dop  de  Ci- 
duire  pac  Ton  imagination ,  fon  expérien- 
ce ,  fon  n^le  fingijlter.^Malebrancne  fait 
nue  remarque  rrès-Ëne  S:  icès-jufte  ,  lorf- 
u'il  dit  que  certains  Auteurs',  comtne 
'erwiien  ,  Séneque  &  Montagne  ont  te 
pouvoir  de  perfuader  fans  aucunes  rai- 
font.  C'eft  un  effet  de  cette  éloqqence 
^iii  confifle  dans  l'eiprellîon  &  la  tour- 
nure originale.  L'Auteur  du  Hueiiana  ap- 
pelle les  Eflàis  UQ  vrai  Montaniana.  Il 
faut  être  bien  dépourvu  de  goftt  Se  d'arae 
pour  juger  ainfi. 

Scaliger  a  traita  Montagne  d'^norant, 
paiee  qu'il  lui  avoir  préféré  Jufw  Lipfe  j 
&  Pafcal,  en  rendant  quelque  (uflice  à  fes 
beautâs  ;  ne  la  lui  rend  poinr  fur  fa  mo- 
rdie,  &  lui  prêté  fiyrle  fuicide  des  fenii- 
meus  qu'il  n'a  pas. 

Montagne  éprouva ,  comme  tant  d'hom- 
mes célèbres ,  qu'on  vaut  mieux  ailleurs 
que  chei  foi.  Tachette,  dît  il,  les  Impri- 
meurs en  Guyenne  :  ailleurs  ils  m'acket- 
lent  ((^).  On  a  dit,  avecitaifon,  gue  ceux 

*  Tant  7  l'sb.  3  ,  p.  143; 


.   ^  d^ctientle  plus  Montagne,  Ulotftnt^ 
maigri  eux  ^  en  quelques  endroits  ,  ti  U 

pillent  en  ^aitires  Enfin  noire  fieclc  a 
inisfefeeauà  fa  glaire,  &  l'on  p  eue  dire 
'  qu'il  a  contribué  à  fon  tout  i  La  gloire 
at  notre  fiecle.  Nous  lui  devons  ^n  ^r> 
rie  notre  liberté  de  penfei;^  &  un  grand 
nombre  d'idëes  importantes.  On  ne  peut 
lii^  Moniefquieu  fans  s'appetK:evoit  dé 
l'étude  qu'il  en  a  faite.  On  reçonnoîtra' 
bien  mieux  encore  le  Difciple  de  Monta-  ' 

fe  dans  le  Citoyen  de  Genève  ,  fi  l'on 
rappelle  ce  qu'il  éciit  fur  le  danger  des 
fciences,  l'éducation,  le  fuictde,  le  duel,  . 
la  légillaiion  ,  les-  miracles  ,  les  Méde- 
cins ,  en  uA  mot ,  fes  DifTertations  les 
plus  célebtes. 

[30]  Montagne  vorioit  être  PWlofophe 
autrement  qu'en  fpéculatiaiis.  Qiiel  qie.je 
jois ,  je  U  veux  être  ailleurs  qu'en  papier, 
Jl  Ce  ptopofoit  de  conEoimer  non  fa  vieil- 
leffe,  mais  toute  fa  vré  'à  fes  préceptes; 
&  il_iie  prérendoii  pas  attacher  la  queue 
d'un  Pkilofophf  à  la  tête  &  au  corps  £im 
homme  perdu  («).    \ 

[j  1]  La  franchife  avec  lai]uelle%fqnta- 
gne  parle  de  lui)  infpirc  la'  confiance  ,  &  , 
perfonne  ne  l'auroit  peint  d'une  manière 
aurti  intérelfante  qu'u  le  fait  lui-même. 
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Je  me  Tiiis  ptopofë  moi-mime  h  moi  pour 
argument  £f  pour  fujet  :  c'efl  le  féal  Ihll 
au  ntond£  de  Jb/i  ejpece  ,  &  ifun  defiia 
farouche  &  extravagant  (  f").  Je  parle  au 
papier  comme  au  pj-emier  que  ji  rencontre 
(g).  Il  Dous  apprend  que  fa  raille  étoiz 
au-def&HS  de  la  moyenne,  forte  &  rit- 
^  maiTt'e.Taûs  trop  d'embonpoint;  que  fou 
humeur  dtoic  mel^e  de  mëlaocolie  &  de 
gaieté,  Se  c^e  fa  complexion  en  g^aétal 
^toit  tempérée;  qu'il  étoic  partffeux,  oiff 
&  libre  par  nature  &  par  art:  qu'il  étoic 
mal-adroii ,  Si  çu  il  aïoit  gagné  qu'on  fît 
de  lui  cin"q  ou  fiï  contes  ridicules  ;  qo'il 
Jifoit  &  travailloit  fans  fuite  ,  à  bacon 
rompu.  Se  félon  le  caprice;  qu'il  voyoit 
mieux  du-ptemiet  coDp-d'oHli^u'èn.crea- 
fant  trop  ;  .q^u'il  avoit  tefpnt  prîmfait- 
lier  :  qu'il  liij  falloic  de  l'aflion  même 
dans  le  travail  ;  Mes  ptnpes  dorment  f 
je  les  affitds  :  Se  c'eft  une  conformité  que 
Afontefquieo  ajroit  encore  avec  lui.  J'ai, 
dît-il ,  mes  loix  &  ma  cour  pour  juger  it 
moi(k).—S.  Auguftin.  Origene  &  Hy- 
pocra(f  ont  publié  les  erreurs  de  itiers 
opinions  ,  moi  encore  de  mes  mœurs  (  /'). 
— -  J'étudiai  jeune   peur   tofien 
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depuis  un  ptu  pour  m'ajfigir  ,  à  cette, 
keare  pour  nîébattre  ,  jamuit  ppur  le 
queft  ('■kj.  —  il  voyoit  la  gloire  d'un  ctH 
philoCophique  ,  &  lui  racrifioii  peu.  Je 
n'ai- f  oint  le  ceeur  Jî  eafié  ni  Jî  venteux  , 
qu'un  plaifir  foHde  ,  charmant,  moelleux  , 
,  comme  la  faute  ,  je  TaUaffe  échanger 
.  pour  un  plaijir  Imaginaire  ,  fpiricuei& 
aéré,  ta  gloire  des  quatre  fils  Aimon  ne. 
vaut  pas  trois  accès  de  colique.  11  fu- 
bordonnoit  les  biens  d'opinion  am  biens 
t^els ,  tes  biens  préfenis  aux  futms.  Si 
fétois  de  ceux  à  gui  le  monde  peut  devoir  , 
louange,  je  l'en'^uitterois  pour  la  moitié , 
&  qu'il  me  la  payât  d'avance  ;  quelle  /« 
hâtât  é"  amoncelât  tout  autour  de  mot  , 
plus  épaijfe  qu'alongée  ,  plus  pleine  que 
durable  (l).  Quant  h  ceux  qui  font  de  . 
ions  livres  fous  de  méchantes  ehauj/i^  , 
ils  eurent  premièrement  fait  leurjc  chauf- 
fes ,  siils  m'en  eurent  cru  (m).  On  ne 
peut  parler  plus  modeftemenc  qu'il  le  fait 
de  Tes  Ecrits.  Il  n'efl  jamais  parti  de  moit 
dit-il ,  chofi  qui  me  contentât:  tapproba- 
tion  i autrui  ne  me  paie  pas  (n).  il  avouQ 
qu'il  Tait  f  ea  de  Grec ,  &  <^u'it  ignore  les 
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hautes  rcicDCes.  Jt  revitndroîi  volontiers 
dt  Vautre  monde  ,  dil-il  ,  pour  dimeatir 
ttliii  ^l  me  /prmeroie  autre  gue  je  n'i- 
toîs  ,  fûl<e  poyr  m  honorer  (o).  —  Ce  ne 
font  pat  mis  geftes  ^ue  j'écris,  cefi  moi  ,  • 
t'efi  mon  ejfence.  Si  je  me  croyais  bon  & 
Jage,  jt  tentonnerois  h  pleine  tête  [  p  ), 
Mais  ce  n'eu  pas  fe  vanter  trop  ipe  de 
dire  qu'il  y?  contente  de  viyre  une  vie /iw 
iement  excufahU  (  9  ).. 

D'après  ces  traits  &  ceux  qne  f  ai  dtës 
dans  le  conis  de  cet  Ouvrage  ,  on  peut 
juger  fi  Malebranchc,  Parca(-&  Balfac  «ni 
CD  raifou  de  lui  tant  reprocher  Ton  égoiC- 
Tat;  celui-ci  furtout  c'hcrche  à  jetter  du 
ridicule  fur  Ton  Page,-&  ias  fa  réticence 
à  regard  de  fa  proTèlTioD  de  Magilrar,  il 
oublie  que  t'uTage  des  Paees  i^toit  alors 
très-commun;  Si  quart!  à  la  magiftrature , 
Montagne  l'exerça  fi  oea ,  qu'il  ponvoic 
bien  n'y  plus  penret.  Après  tout ,  qaapd 
iMontagncauroit  eu  dafoiblepour  Taqus- 
lir^  de. Gentilhomme,  il  eût  été  bien  loin 
encore  de  l'égoiTme  &  de  l'orgueil.  On 
fait  que  le  vertueux  ,  l'auf^re  Sully  avoic 
la  manie  d'appartenir  k  toutes  les  téliet 
Ç9i)iQiuiëes.  Si  Montagne  avoii  eu  I>eau< 
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'«oiipde-vaoiiê,  il  n'eut  pas. tant  reJiftèà  , 
'  fon  éleaion  de  Maite  de  Bordeaux,  pofte 
«liftingué .fuiftlu'il  fiit  occupé  avanc^loi 
par  le  Matéchai  de  Bïron,  &  rfprès  lui, 
■  par  le'Maréciial  de  Matignon.  11  eût  cher- 
ché à  jouer  un  rôle  à  la  Cour  &  iaUE  teS 
alfeires  î  de  ,Thou  nous  apprend  qu'il 
avoit  négocié  >nire  le  Duc  de  Guife  &  le 

{ère  de  Henri  IV ,  Se  qu'il  avoic  prÈvo. 
bS  fuites  de  leurs  divifiotis,  H  ^roit  Gen-  . 
tilhomnte  ordinaire  de  la  chanibre  du  Roi , 
&  Charles  IX  l'avoit  décoré  ii  l'Ordre  de 
S.  Michel  avant  qu'il  fut^en  difcrédici  il 
«ft  vrai  i^ne  quelque  temps  après  cet-Ordre 
fui  prodigué  ,  Se  Montagne  s'en  plaint , 
tnais  il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  vanité 
"pour  cela.  S'iPentre  dans  les  d^'tails  mi- 
nutieux &  bas  de  fa  vie  privée,  t'éft  qu'il 
vent  foivre  l'horame  par-todi. 
'  On  lui  a  reproihé  de  s'être  attribué  de^ 
légers  défauts  &:  de  grandes  vènfus.  Mais 
s'fl  n'a  pas  eu  des  vices,  pourquoi  s'ea 
ïeroit-il  doruié  î  Un  Ecrivain  a  reaiar- 
■qné  ,  à  fon  occafion* ,  que  Séneque  ntt 
parloit  point  de  fei  défauts  ;  qu'en  décta- 
niant  contre  \£s  palTions,  il  faifoit  enten- 
aie  qu'il  en  étbit  exempt ,  qu'il  s'enrifhff- 
foit  en  dédiant  les  ncheuès  ,  &  qu'en 
tout  cela 
homme  &  [ 


Ithlih    ' 


faiim  h  lâcher  la  volonté,  (r.).  II  receroit 
avec  répugnance  ,  parce  que  fa  voIdmé 
reiloic  hypothéqué».  Il  piefëroit  ce  vfà 
étoa.  à  vendre  ,  parce  que  ,  dans  le  p» 
mier  cas,  il  ne  dâmioit  que  de  rargent; 
&  dans  le  fécond,  il  fe  donooic  foi-mème. 
3' aime  lant  à  me  déchargera  déptbliger, 
dic-il ,  qiu  fui  par  fois  eompti  k  prvp 
Ut  inff^atitadu  &  les  offiafis  (s}. 

{{ ;  J  Les  urodtés  qai  i'eDvixoiinoiem 
iaifoient  fur  lui  ce  qu'elles  doivent  opérec 
fur  une  belle  ame  ;  tilts  te  rtjaaUntpùa 
avant  en  la  climeiut  qiiaitcuite  elémeact 
n'auroit  pu  faire.  Ce  teups  ejl  propre, 
difoit-it  ,  <t  nous  amender  à  reculons  ft).    , 

J'efiimt  tous  les  hommes  met  compf  f 
m»»,  (u).  lUlevoii  fe&eQlânsavcc  an- 
une  de  douceur  que  de  liberté  }  &  il  nout 
aJTure  qu'il  n'avoit  pas  à  fe  leprocher  i 
leai  é^aii  1^  moindre  r^eur.  Il  ôbliecoit 
tes  sens,  à  iien  faire  par  une  aiondaau 
e<m^iKe  (v).  Sa  fenfibiHtJ  s'ëtendoit  juC- 
qu'auz  animaux.  Je  ne  piàs  refuftr  a  me» 
thita  la  file  qu'il  m'offre  hors  defaifoa., 
tni  qilil  me  demande  (_«}, 
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Loif^u'it  traitoit  avec  leïPtïnces,  (on  ■ 
ptemîec  intérêt  écoit  celui  de  Ça.  probité  , 
tendre  Négociateur  &  novice ,  qui  aime 
miiuxfajuir  à  igfairt  àa'à  moi  (y). 
[)4]  Pcyir  exprimer  u  fid^litë  à  îa  pa-  ~  ■ 
.  TOle,  il  dit  :  On  me  garotte  plus  douce  ~ 
mttU  par  un  Notairt  que  par  moi  (j).  S'il 
dooDoit  beaoco»^  aux  feus  dans  (es  ma- 
ximes, c'étoit  priocipalemeni ,  Se  Tes  a<l- 
Tcrfaires  n"y  ont  pa«  pris  garde,  c'étoit 
pour  de'créditei;  les  biens  d'optition  c]ue  la 
natuie  n'a  point  créés.  Sa  fenluaLité  fe  li- 
duifoii  à  peu  de  chofe  ;  ta  fociété  des 
femmes  lui  plaifoit  plas  que  leur  aTagej  il 
aiaioit  d«&  accupaiions  libres  i  la  propre- 
té le  fiattoit  plus  que  la  magnificence  ^  & 
ce  qu'il  goûtoit,  il  s'attacngit  à  le  bien 
goûter.  C'ed:  pourquoi  il  crouvoit  boa 
qu'où interrompkfoaromjnei],  pour  ^qu'il 
t entrevit.  Je  riicume  pas  It  plai^ ,  dit-it-, 
mais  je  \efontU  (&).  Il tàchoitdt  cueillie 
te  préfeat,  8c  il  femblott  avoir  pour  de- 
viCe  ce  mot  d'Horace  :  Carpe  diem.  U 
évitoit  d'empoifoimer  fa  .vie  parle  fouve- 
nir  de  la  vieiUefiè ,  &  il  aimoii  mieux  poi' 
rer  fa  vue  fur  U  palK  que  fur  Vaverir. 
QfU  ttnfanct ,  dit-il ,  rtgwdt  devant  foi  : 
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Uvitilleffc,  derrière...-.  Les  aits  nfentraî- 
tieta  s'ils  veultTU  .mais  à  recalons  (a).  Ed 
Ud  mot,  il  rapportoic  tout  à  la  véritable 

.  jouifTan^ ,  &  il  dous  ap|ircrtcl  que  ,  s'il 
tanaffe  ,ce  n  efi  pas  pour  acheter  des  terres , 
mais  pour  achtier  daplaijir  (b), 

[}  f]  On  peut  dire  qu'il  a  r^ifé  avec  la 
Bo'étie  fon  Roman  fur  i'amitié.  Je  mefuffe 
certainement  plus  volontiers  fié  à  lui  'de 
Mai  qu'à  moi  {s).  Diï-huic  ans  après  fa 
mort,  Montagne  en  émit  encore  afïèâé 
d'ane  manière  qui  a  peu  d'exemples.  Ecri- 
vant ,  dit-il ,  à  M.  d'Offatije  tombai  en  ' 
iinpenfemeni  fi  terrible  de  M.  de  la  Bo'étie  , 
if  y  fus  fi  longtemps  fms  rhe  ravifer  ,  qae 

•■    cela  me  fit  grand  mal  (  if  ). 

Etienne  de  la  Boëtie  nvoit  ^e  crandes 
vertus  Se  des  talens  diftingués;  les  Poé- 
fies  pouvoient  mériter  rattention  de  fon 
fieclc,  &fon  Traité  de  la  fetvitude  v.o^ 
lontaire  annonce  nne  ame  forte,  nourrie 
des  principes  de  MontaOTc;  fa  mort ,  dé- 
crite dans  les  E/Taïs,  eit  une  le^on  biea 
intérdiânte  ,  &  Montagne  la  prit  pour 
modèle. 

[  5  (<  ]  II  s'étoit  donn  j  reiidex-vous  i  lui- 
tnéme  a  ce  dernier  moment  :  Nous  verroru 
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/à  ,  difbit-il  ,  Jî  mes  difiours  partent  dt 
la  bouche  d^  du  caar  {e).  Il  mouiut  d'une 
efquinancie  ,  à  l'âge  de  ciiiqusnte-neuf, 
ans,  en  iîji,avec  une  fermefé  phito- 
fopJiiqutment  chrétienne  ,  &  conforme  à 
Tes  principes.  Il  avoic  été  touvmenté  de 
coliques  néphréii^ues  dès  l'âge  de  qua- 
lante-fepc  ans,  &  il  avoir  fouiîèrt  avec 
courage.  Il  étoit  n^  fous  François  I ,  "& 
étbic  mort  fous  Henri  IV  :  il  avoir  vu  fir 
legnes  en  moins  de  foixance  ans  j  s'il  eut 
vieilli ,  il  ei)  auroit  vu  fept.  Tou^  fes  en-  ,' 
fans  mounirenc jeunes,  hoft  une  fiUe  ma- 
riée dans' la  Maifon  de  Gamache.  Son 
goût  pour  les  mœurs  de  l'ancienne  Rome 
avoii  contribué  à  l'efpece  d'adoption  qu'il 
fit  de  Mlle,  de  Gournai  ,  qui  s'appelloit 
fa  fille  d'alliance.  Cette  Demoifelle ,  qui 
l'avoir  Jugé  fur  fes  Ecrits  homme  trts- 
-  vtrtmux ,  fie  toutes  les  avances  &  un 
gtand  voyage  pour  Je  connoître.  Une  let- 
tre écrite  de  Sordeaui ,  à  M.  Caperonier  , 
alTure  que  la  famille  de  Montagne  eiifle 
en  Guyenne ,  où  Von  Connoît  un  defcen- 
dant  de  l'un  de  fes  oncles  (/)  ;  mais  le 
Châtead  de  Monugne  eft  poffédé  par  M. 
le  Comte  de  Ségur,  qui  defcend  ou  Phi- 
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lof^he  par  les  femmeSv  C'eft-Ià  q^oe  M.' 
Prunis  a-trouvé  le  maoufcrit  de  les  Vo- 
yages en  Allemagne  &  en  Italie  ,  <]ue  M. 
de  Qoerlon  a  publiés. 

[  )  7  ]  Quoique  le  Public  aie  paru  mf- 
coQîËnc  de  cène  Relation  que  l'Ameui 
avoit  mife  au  lebut ,  Se  qui  n'eft  qu'on 
Journal  informe  Se  minutieux  ,  donc  il 
avoit  di^  une  partie  rapidement  à  un  dp- 
meftique  ,  &  écrit  le  relie  prefqu'âuilï'oé- 
gligemment,  quoiqu'il  ne  l'eût  faite  que 
pour  fe  rendre  compte  à  lui-même ,  & 
qu'à  peine  il  s'y  trouve  queicuies  pbrafa 
où  l'on  pui^  reconaoître  Ion  llyle,  &  VoD 
eicepte  fa  Relation  de  Rome  ;  on  y  rC" 
trouve  cejpendant  des  morceaux  précieai  ■ 
dignes  d'être  fepar^s  de  ta  vafe  oii  ce  rof- 
reot  les  dfpofe.  Mille  deuils  faltidieui 
pour  le  Public  t»té::eneDt  les  Savants, 
ou  font  rachetés- par  quelques  anecdotes. 
D'ailleurs  les  moindres  produirions  dd 
plumes  célèbres  ont  leur  prix,  8t  ne  peu- 
vent être  abfolument  indi^^rentes;  Com- 
me il  voyageoit  principalement  pont  trou- 
ver des  eaux  minérales  propres  a  évacue! 
fes  graviers ,  il  encroit  dans  des  partie»- 
larirés  fouvent  balTes  &  dégoûtantes  fui 
là  fanté.  Il  n'importe  pas  davantage  à  fon 
Leâenr  de  favoir  s'il  avait,  des  rideauxà 
fon  lit,  &  du  lin^  à  table,  qu'on  l'ail 
'  fervi  fur  de  l'étajmou  fur  du  bois  j  mais 
il  imforce  de  coiuitiue  d»  faits  qui  ifj»^ 


■reïit  i'HiftoireSc  la  Phyfique , Njui  lien- 
Dfnr  aux  mœurs,  aux  Aits,  à  la  polit t-  ■ 
que  ,  ou  qui  font  connoîiie  le  génie  &  le 
caraûere  de  l'Auteac;  &  il  s'en  cnouve 
allez  fouvenc  dans  le  voyage  de  Monta- 
gne ,  au  milteu  des  puéiiiit^s  où  il  les 
noie. 

Montagne  voyageoit  en  Phitoropte ,  en 
ObfervateuE,  en  booime  Toigneui  de  s'inf- 
iruire  :  tout  ce  qu'il  n'avoir ,  pas  vu  l'inté- 
reflbii,'  parce  qu'il  iiouvoti  par-tout  des 
décoavertes  à  faive  ,  8t  il  avoue  qu'il  eût 
volontiers  voyagé  au  hazard.  On  trouve , 
dans  foQ  Journal ,  des  connoifT^oires  fur 
les  eaniqu'il  chetchoicSt  prenoitpattout, 
en  compofant  leurs  qualité,  leurs  vertus,  ' 
en  rifquant  mfme  contre  les  méthodes  uH- 
tëes  des  expériences  plus  fûtes  que  l'ana- 

Srk.  JI  raconte  que  plus  d'une  fois  les  Mé- 
ccins  d'Italie  l'ont  appelle  à  leurs  conful- 
tatioos  fur  les  eaux  &  s'en  font  rapporté* 
à  Ton  avis  fur  les  maladies  .  &  qu'il  en 
rioit  tout  bas.  II  cite  les  décifions  des 
di&'renis  Médecins  qui  fe  traitoient  inu- 
luellement  d'homicides  ;  &  à  cette  occa- 
lion  ,  il  parle  de  I3  finguliere  maladie  d'an 
Voyageur  qu'il  rencontra  ,  qui  lendoic 
avec  impétuofîté  des  vents  par  les  oreilles. 
11  nous  apprend  quedefon  temps  liVourne 
n'étoit  qu-tia  petit  village ,  Si  Turin  une 
petite  ville  mal  bâtie  &  mal  faine  j  que 
Fioience  étoit  ippellée  la  Belle  avec  tai- 
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foD  8c  qae  le  célèbre  amphithéâtre  it  j 

Vérone  éioît  alors  prefqae  éDciëiement  en  1 

terre  j  à  Vïnife  ,_  il  trouva   beaucoup  de  . 

luxe  &  de  débauches  Bt  cent  anqnantc  1 

Courrifannes  a  a  moins  qui  faifoient  om  i 

dépenfe  de  Prînceflès  ;  Montagne  vo^oîi  j 

voloniiers  ces  Daines  pour  les  entretenir  ;  | 

il  aimoii  alors  le^  femmes  ,  comme  certai-  i 
lifetit  point   aiment    tel 


nés  gens  ^ui  ne   Ment  point 
bibliothèques.    Il  trouva  les  beautés  Vém- 
tiennes  au-dellbus  de  leur  réputation. 

Sa  defcripcion  de  Rome  eft  fnr-tont  ïn- 
térellknte:  il  dir  que  l'enceinte  totale  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle'  ville  efl^^gf^e 
à  celle  qn'on  feroic  de  Paris  en  y  compre- 
nant les  fkuibourgs;  mais  qu'en  fercast 
&  en  comptant  les  maifonsî  Paris  Teroit 
plus  grand  d'un  tiers;  qu'au  refle,  Rome 
éioirl)ien  fapéiieure  en  beauté.  Il  prétend 
que  lesEglifes  y  font  moins  belles  que  dans 
les  autres  villes  d'Italie  ;  &  qu'en  ItaUe 
Se  en  Allemagne-;  elles  font  moins  belles 
qn'en  France.  Jl  remarque  que  dans  touic  , 
l'Italie  &  à  Ronle  même  il  n'y  avoir  prèf- 
que  pas  de  cloches  ,  qu'on  ne  voit  pterqoe 
point  'd'images  dans  les  Eglifes  ;  qn'eUet 
y  font  toutes  modernes  ,  &  que  dans  plu- 
iieurs  anciennes,  on  n'en  trouve  pas  une. 
Son  ftile  s'échauffe  &  redevient  éloquent  , 
lorsqu'à  l'afpeâ  de  la  nouvelle  Rome  'û  fe 
rappelle  l'ancienne  ;  c'eft  pair  fes  débris 
^u'il  Tn  donne  l'idée  la  plus  lubtime.  Il  dit  . 
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~  que  ce  qu'on  en  voit  n'en  eft-f  as  même 
le  relie  j  que  Us  ruines  lîune  p  épouvan- 
table machine  rapporteraient  plus  d'hon- 
neur &  (ie  révérence  à  fa  mémoire  ,  3C 
qu'on  n'en  voie  ^ue  leppidcre:  que  le  ■ 
monde' ennemi  de  fa  longue  domination, 
avais  hrifé  i^ fracajfi  toutes  les  pièces  de-  • 
-  «  corps  admirable  :  &  parce  t^n'encore 
tout  mort  renverjë  &  défiguré  ,  il  lui 
faifoit  horreur  ,  il  en  avait  énfcvtli  la  rui- 
ne même  :  qu'il  craignoic  encore  qu'on 
n'en  vit  pas  !e  tombeau  tout  entier;,  £f 
que  lafiputturt  ne  fut  elU-mime  enfevelie  : 
que  le;  Palais  de  la  moderne  Rome  ,  atta- 
_  cWs  aux  reftes  pompeu»  de  l'ancienne 
'Comme  à  deî  morceaux  de  rochers,  lui 
rappellent  les  nids  des  oifeaux  fufpendas 
aux  voîites  des  édifices  ruinas  ,  -fit  qu'on 
ne  peut  concevoir  commerit  fon  enceinte 
tenfermoit  tant  de  Palais  &  de  Temples  ,  > 
donl  an  voit  encore  la  chute  toute  vive  , 
&  dont  les  débris  forment  des  montagnes. 
Il  parle  des  célèbres  mojWmens  que  tes 
Arts  anciens  ont  lailÏÏ  dans  cette  capitale 
èa  monde  :  il  ne  fut  pas  fort  ëdifi^  de  trou- 
ver en  deux  endroits  de  l'Eglife  de  S.  Pierre 
la  mort  de  l'Amiral  Colîgny  ,  reptéfen- 
téè  comme  une  viéloire  de  la  Religion  ; 
d'y  voir  encore  le  tableau  de  l'Enlpereuf 
Frédéiric  I  ,  demandant  pardon  au  pape 
Alexandre  ITl  ^  qui  foule  ûui  pieds  fa  tèie  : 
&  dans  une  autre  Ëglife ,  ûlvlong  &  iiiju-  . 
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iwM  r^cti  de  la  vie  du  Pape  Silveftre  II , 
qui  palTa  pour  foLcîer  dans  le  onzième  fie- 
cle  ,  parce  qu'il  ^ïoit  mathématicien. 

Moniagne  voulut voiràRome la  circon- 
cifion  des  Juifs  ;  il  fait  la  defaîptîon  d^tail- 
kede  cette  cërémoniej  farchargée  de  tout 
ce  que  la  fupetfliiiany  ajoute.  Cemorceaa 
eft  curieux',  &  l'on  ne  rrouve  peut-êrie  ce 
détail  écrit  anlie  part  ;  il  caraâërife  Rome , 
en  difani  que  <iefi  une  ville  toute  Cour  è 
toute  Nobleffè  ;  que  ckacuiy  prend  fa  part 
de  toifivtii  itcUjiafiique  :  que  tout  y  eft 
palais  &  jardins;  qu'il  n'y  avoii  point  de 
me  marchande.  Se.  qn'il  croit  toujours  être 
à  la  rue  de  Seine  &  jamais  à  rue  de  la 
Harpe  ou  à  la  rue  Saint-Denis.  Ce  Iode, 
ajoute-t-il,  les  Savoyards  Scies  Grifonsi^Di 
viennent  tous  les  ans  y  cultiver  les  jardins 
&  les  terres  d'alentour.  Les  cérémonies  loi 
parurent  ;/uj  magnifiques  que  dévot ieufis  : 
'  il  trouve  qu'il  y  a  en-France  plus  de  viaie 
piété.  Il  remaroue  que  les  Romains  infii- 
eent  rarement -d'autres  peines  que  la  mort 
fimple  ;  que  les  cruautés  s'y  ezercene  for 
les  cadavres.  St.  qu'il  en  a  vu- le  peuple 
auffi  ému  que  ti  on  tounnencoii  le  coupa- 
ble vivant. 

Le  portrait  qn'il  fait  du  Pape  Grégoire 
XIII  ^  de  fon  caractère ,  de  fes  vertus  ,  de 
fa  conduite ,  efl  tntéteffant ,  &  a  le  mérite 
d'être  tracé  par  up  contempotain  &  nn  té- 
moin. 


ïl  raconte  une'folie  arrivée  à  Rome  de- 
puis peu,  £f  ^ui  n'avoit  pas  d'eiein^e  dans 
tonte  l'Hiftoire.  Des  Poimgaiss'étoient  avi- 
fés  de  le  miriec  entre  mâles,  avec  les  céri-  ', 
moniès  dti  Sacrement ,  dans  t'Ë.g1>(e  de  S. 
Jean-PoïK-Lacine,  imaginant  légitimer  par- 
là  leur  commerce  dénature.  Dans  ces  temps. 
Se  fut-tout  en  Italie  ;  on  croyoit  pouvoir 
allier  la  dévotiooà  la  débauche.  Montagne 
reitiarquoii  que  dans  les  lieux  consacrés  au 
libertinage,.onàvoit,  comme  aujoutd'hui, 
l'aitention  de  cacher  les  images  delà  Vier- 
ge pour  péchcL  décemment.  On  brûla  huic 
on  neuf  de  ces  malheureux  :  on  les  adroit 
puais  plus  utilement  en  les  obligeant 
d'époufer  des  femmes. 
^  "Montagne  vit  à  Rome  nn  Envoyé  de 
Rallie  qui,  ayant  à  traiter  avec  la  Répu- 
blique Je  Venife,  avoir  apporté  des  lettres 
adteCées  au  Pape,  Gouverneiir  de  Venife. 
On  voit  par-là  comment  les  Ruflès  éioîent 
inftruits  alors  de  l'état  de  l'Europe. 

On  peut  juger  du  peu  de  pr<^es  que  la 
Méchanique  avoir  fait  en  France,  par  l'é- 
lonnemenc  où  eft  Montre  de  trouver  à 
Brixen  nn  tournebtoche  à  roue,  i  Augs- 
boorg,  une  horloge  qne  l'eau  faifoitmon- 
mr,  en  lui  fervant  de  contre-poids  j  dans 
ditKtèntes  villes  d'Allemagne  ,  des  horlo-^ 
ees  qui  fonneni  tes  quarts  dlieores  ,  Se  à 
Nuremberg ,  une  plus  parfaite  encore,  qui  ' 
(oone  les  nùnot^»;  IltenutqiK  c^a'ça  I^li^ 
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les  horloges  étoient  races.  tHi  le  Km^  Je 
Cbademagne  cependant  onlerconnoiâbiii 
te  Roide  Ferfelui  envoya,  parmi  (es  pié- 
lieats,  une  horloge  à  roue,  quiaToitpouT 
fonneties-des  boules  d'aira in  quitomboienc 
dans  un  bailîn  :  à  toufes  les  heures  ,  on  y 
voyait  patoîtce  un  Cav^ier. 
MaisMoni^ne  trou  va  l'Hydraulique  pst- 
ièûionnde  en  Italie,  APratolino,  MaiitHi 
desDucsdeToCsaiie,  il  vie  des  figures  qaE 
l'eau  Tâifoic  mouvoir ,  il  entendit  ^nc  mn- 
£qiie  dont  l'eau  éioir  le  mobile  ;i^ivoli, 
chez  le  Gai^nal  de  Fecrare,  il  admita  lu 
'  jeux  hydrauliques  de  toute  efpece  rdês  or- 
gues ,  des  trompettes,  des  chants  d'aï- 
féaux,  des  bruits  de moufqueteTie&  dea- 
noQ ,  opérés  par  des  chûtes  d'eau  qui  a^- 
toient  l'âif .  Sc:  le  poiiHoient-daQS  des  ro- 
yaux. 

,  U  parle  d'une  fameufe  aube^  où  Toa 
feivoil  de  Tëtaim,,  qui  tfi  une  gnvuU  «- 
reti  j  il  vit  ^  la  faïence  en  Icafie  poui  U 
'  piêmîete  lois  ,  les  François  ne  la  coonoiC- 
foienc  pas  encore.  A  Florence  il  avoic  va 
dos  dendoirs  à  filet  la. foie,  avec  lefquels  - 
lue  (éule  femme  faîToù  tourner  cinquante 
fuCeaax. 

II  dit  qu^à  Pife  ofttravaitloit  fort  bien  la 
nuKbre ,  qu'on  y  taillch  alor^  àounantc  . 
colonaes  &  d'aimés  omcmCnis  pour  la  H' 
cordtion  d'ua  tb££tre  que  Toolo»  coqfirlii- 

teJmier-Aa»t,RoidsFci|  Ponté  ^«i 
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almOtt  lés  A.rts,  &  culiivoit  le;  Scien^K- 
Momtgnc  qui  cherchoit  pac-tout  1«  com- 
merce des  honunes  célèbres ,  vit  à  Pife  le 
M^decinCotdrachino;  fameux  par  fa  pou- 
içkjBc  qui  buvoit,  dit-il,  cent  fois  le  jour. 
Il  reraarquoit  qa'ea  beaucoup  d'eudtoits 
■on  (ravaiUoit  !es  Dimanches  ^  les  Fêtes , 
foit  ï  la.  terre ,  foie  à  coudre  â^à  filer  ;  que 
^DS  toute  l'Italie  les  Bergères  favoieue 
-J'Ariofte  ;  que  dans  les  Etats  libres  &f  P&« 
petits  ont  je  ne  fais  quoi  de  feigneurial  à 
leur  manière,  ffqae^  jujfqa'en  demamiarU 
taitm4ne,iù  miuiu  toujours  quelque  pa~ 
nie  iautoritt.  I 

Les  peàts  détaillée  la  d^penfé  de  maa- 
tftgiie(UQ5{èsvoyagesiierotit  pas  inutiles; 
ils  peuvent  feryir  à  faire  connoîire  la  pto- 
pottion  du  nutnétatre  afhiel  avec  celui  de 
jqn  temps,  par  la  diffîience  du  prix  des 
Icbofes. 

,  L'uf^  ^toit  établi  en  beancotip  d'en- 
duits «o  Italie  de  faire  pcindte  fei  armes 
dans  les  «ubeiges  :  Mont^qe  avait  cette  . 
fantaifie,  &  vouloii  introduire  cet  ulaM . 
pas^tout.  Ayant  laiffî  Tes  aunes  dans- u 
cbâmbi-e  où  il  avait  pris  les  bains  àPife, 
à-cbarge  qu'on  les  y  con&rvcrait ,  l'iiâie 
'Itâ  en  £c  lentcnb  . 

I  On  foà  orsrtdis^i^oy^tdc  Moncagna 
âespreuves  tiooi équivoques  «le là  Bel^cm  g 
il-iappotie  des  tnitaqles  doni  il  a  tu  tes 
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.  une  cré<iiilit2  Gaguliere  :  fur  les  &its  h 
plus  abfurdes,  il  s'abstient  de  foire  deii- 
flexions.  ParmilesefSsisprécieax  qu'il  np- 
poiioit  ec  France  .  il  compte  un  Chapeki 
a'Âgnus  Dtl  béni  par  le  Pape,  A  Lorôie. 
V  th  fcs  dévotions,  &  obtint  place  damb 
Chapelle  poDcun  tableau  compofé de  qni- 
tre  figuces  d'^^nt  ;  on  y  voyoit  celle  i 
la  Vierge  ,&  a  genoux  devant  elle ,  cetb 
de  Montagne ,  &  fa  femme  Se  de  fa  filk  ; 
fon  nom  nit  mis  an  bas.  Sa  defçtipiion  Je 
Lsrette  n'efl  pas  indifleteotc  ;  là  il  vit  k 
cierge  Jjin  Turc  qui  s'étoit  fanvil  J«w 
teïnpéte  ea  invoquant  la  Vierge  ;  Monta- 
gne ne  parole  pas  même  joigne  de  aàa 
le  vovagc  de  la  Chapelle  apportée  <le  Fb- 
zaretn  pat  les  Anges. 

Mais  ilii'ai^rouvoit  pas  ces  Procef&tf 
de  Pénicents^i  qui  fe  déuiiroieat  de  coqi, 
Scqui,  dans  ces  fpeâacles  de  Religion  > 
méioient  la  cmaùté^i  la  galanterie,  en (t 
fonettant  à  Ibonneor  des  femmes.  C4j 
dit-il,  ant-éntgnu  qiujt  n  entends jm m 

II  raconte  un  exordfme' tnèU  d'injont 
&  de  coups  de  poings  qi^il  vit.  à  Roiqe;k 
Piètre  qui  opérdit  ■,  coMtoiffoit  les  dï- 
ffrentes  efpeces  de  diable  plÎR  t>u  moin 
fxcilcE  i  conjurée^  il  diratixinJËflants  qu'il 
en  aroit  cfaaflé^un  trt»gros  du  corps  dW 
{iemme;&qiiej  ponipscnvedefadéËvne- 

«  t  clfie  ftTiHt  j  etti  |>v  k  bwïiw  uw  RMfe 
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i&i  poil  de  Cet  e%it  maHii.  Monugoc,  ' 
donne  la  chofe  poac-ce  qu'elle  vaut;  Se 
SToue  (lu'il  ii'a  point  vu  Cottit  le  diablf 
du  malheiUeuz  qu'on  exorcifoir. 
y  Ses  EHàisfoieDi  examinas  àRome  ;  Se 
ce.qu'M  laitpane  à  ce  fujet  ,  prouve  qu'ils 
n'ont  pas  et^  jig^  ^  lévéïemeni  en  luLia 

S  l'en  prance.  Ce  qu'on  lui  reprocha  de 
ns  grave  ,  fut  d'avoir  perfonnifié  ta  for- 
tune, d'avoir  fïit  l'éloge  de  fEmpereur 
Julien  ,  d'avoir  cité  des  Poëtes  hététiqnes, 
d'avoir  blâmé  les  fupplices  hots  la  mort 
Cmple  }  d'avoir  paru  ezijger  la  pureté  du 
coeur  pour  la  validit<i  de  U  prière  :  anicle 
fut  lequel  en  efRst  la  doâriue  de  Monta- 
ene ,  prife  à  la  lettre ,  relTembleroit  à  celle 
âe  Baius;  mais  le  maîciç  du  facté  Palais 
l'eicufoic  &  le  dëfendoit  contre  les  Ceo- 
feurs,  &  s'en  rappoitoit  à  fa  confcience 
Bourtéformer  ce  qu'il  jugeroità  propos, 
le  pelant  mfice  de  ne  point  faire  usage  ^e 
la  cenCure,  parce  qu'on  l'avoit  averti  qu'il 
y  avoicplus  d'une  bévue.  Il  loua  roi\  zf le 
pottr  l'Eglife ,  &  l'invita  i  la  défendre.  On 
.Toit  qu'«n  général  Montagne  palToit  pour 
VU  homme  religieux.  11  fatisfit  tard  Ton 
goûniout  les  voyages,  Bc  feulement  dou- 
ze ans  avant  fa  more 

Fia  du  Tçmt  X  S/  demitr. 
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